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Ame àts Explications ^ Rt'ilexioiis iiul regardtt^t. 
la vif ùiti'riciiff. 

CHAPITRE I. 



V. î. Cieiix , àailex , 6f loi, tcrrr, prctc foreîUt : 
car ceji h Seigneur qui a parle. J'ai nmirri des ein- 
/uni , tfji to <" 'e'iaiis j Èf après cela jVj mont 
m!'pri_0. 

T, }■ Ij ituf connoit ichii â qcd il cji, — ^ man, 
pûuplt ne m'ajiaint eHîenda. 

I g I 

X OUT ce que I>ieinI';I;re de J'ame ell, qu'elle 
ïécoiitc , pnru qu'il veut parler à clJe : & ccpea- 
darit (m ne vciit/m/nt fraltrnire. Les Chrétiens & 
Catholiques mêmes qu'il n r'/fi-A comme fesffr/aHi 
après les :ivoir uoiiiLik's ije fcs grâces, mi'/irifeiic 
fa parole. Le bœuf, qui Je toutes les bèces cil la 
moins intelligente, airmeïi fnn mritire s &: l'eufant 
ne veut jjoiut connoiire fon Fcrc, ni rhoiumc 
écouter fon Dicti. 

^- S- ~ Taule lire efl/an^niffiinte t^toi/t cirur abattu. 

V- 6. Dcptdf laplimle dcî pkdi-juj^/iiau haul delà iHe 
il nij a rien ilc faiii en lui. Ce n'ejl ipje blejjiire , que 
contiijinu , Ç^ qnf; pluie enflammée , qui ri a point été 
Immlre ; ,i hqiitUe <i<i n'a point appliqué de remède , 
Êf ipie t'nn ii'apnini n.loucie iimi. l'huile. 

A , 
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Ceci fo doit ciueufe îi)akruc <le In P.iO^oii 
de Jcru^.Cl1l■^n■. 

Quoique lotite rccte pliproffion mnrqiiel'ctar. 
d un pécheur e-nvicilli, i! l'ignific tits-bieii airlTi 
1 et;it d'une pi.'-rfoni!e d.iiis le rK'|Knrillemi;iu & 
ri-iiii les approches de Ij. meut ii]y[il.|iie. T.iuic 
h partie rupirieiire t'!l d,ms h ùma^ieiir i<t commî 
dans Ja mort ; Imi k ukir, qai tft k Hcgc th IVil- 
fedion , {/; ^-fc:y»,. il ti-mhlc cjuil n'y ait plu'; 
tJ amour en «ucjiue, parte qu'il uV .1 plus Je 
vigueur tr.-iiiiotl]'. 

Ou peutrbiv (jiiul'.-iuie qui « perdu toute ac- 
tion ïc tuiitcfaciliti-d'.j^lr dt hliffyc ilepuis la irir 
jufîiues ■imnjimls , piiifque l'crprit cft .iiiaiiué aiilli 
bien que la panic iuléricnro : Un,/ ,i rim ik Juin 
en cette pcrfoDiie : ou ne fait (pli eït altatjué avec 
le plus de- violsiiire, k corps ou riiCprit : les t'preu- 
ves du corps augiiicntent les [);:i.i:;» de l'cî'prit , 
& l'.-s penses ilcfci'prii rcdoulilcfltL-5 tentations 
du corps. Cf ii'.j'l ,jiif k'-^Tum , i;iic canmjions , que 
plaia involoutairus, mais ft»illtrti:j. 

C'eft une ;i/cm enJïammA , qui s'aigrit chaque 
jour, parce qti'i'fle ti'ejl poiiii ZiaHo'ci; .•'' l'ame ii'eft 
plus eu ^{at d'y ùpiiori rr <lc rtineik ; les hO!nui(;<; 
n'en peuvent apporter aticiin ; Dieu n'eu veut 
IHiiiitdoDiier, fou delTelii étauç que l'auie meure 
fans remède , parce que Iç moindre remède cin- 
pêeheFoic k mort. 

T. 7- '^atre tcrrt cfi <l(fcnc ,■ w, villes Jlnt brhk'ti 

Tout le dehors & les puiffauces font di'fertes: 
le fond de Ainit parcfit Eoiiime a>i\(mai par le. 
fiu; il n'y refte lieu > les puiRances font vides 
& daus ua «tat le jjJuï déplorable dumûiule. 
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■V. '8. ïn f''f'^ *'" ^"'^ i/enicurera comme une hgn de 
liratic/toëcs fi'.mî ii':£ ^(.-^ite , mtn/ne uite itjlfi!Kc dans 
vil cfiamp di ioiicambrà , E? comiiic une ville JiUrÂ 
eu piangc. 

Cette amûj autrefol-î fi chcre 'i fou Dieu, qui 
l'avoitehoifie pour fa demeure, fe trouve ap/ès 
tant de graces reçues de F)ieii , camme une ibli- 
taire , conmn une /o^t'alxïadoniiée dans une wy.virt 
où iHembli: que le maitre ne feuille jamais rc- . 
cueillir du fruit; on î'abandoniie fans l.ttulti' 
ver : elle cil wrwnji une u'ciLi fifMudann/^t' au piilat^c: 
il fcinble que îei démons, les lioninies cSi Ii na- 
ture foieut d'intelligence pour la tourmenter; 
liteu fe' met de la partie, O état déplorable ! 

V. ( I . ijj'ui^e à faire d( la multiiudi de vot viUimes ? 

-^ Tùue icîa mej} à dcgoùt. 
V. • I 3. Kt m'tiffft2 jilus ils fuctifias inutilement. 
V. 14. Je hai vos Jolcmnite'i des primien Jours des 

mois, g toutes tes uuircs: elles nie Jonc tleoenues i 

elin'i'e. 

La plus yranJe peine de l'amc , cft , que Dica 
rejette tout ce qu'il acccptoitaiurefois avec tant 
(le tninté. Hélas, elle ne peut faire de Jtaijiu-s 
& d'hdiocaidks comme autrefois, que tout cela 
Uii ctojt fi aifé! I! fiinble que Dieu les rebute 
rninme ie reflc; le» iiraifons, auxquelles elle paf- 
foit tant d'heures , lui font deveiiues iinpolBbles ; 
elle ne fe prt'fentc pas plutôt devant Dieu , que 
Dieu la rebute d'une manière étrange. Les jourt 
& '"./î/wpoiir kfjutlles elle a\-oit'lc plus de 
dévotion K d'attrait, font celles où elle ell: le 
plus Kiarmentée: elle 11e penle pas idiitôt à fai- 
re «ne bonne aftion, qu'elle eft rejettée com- 
me ladigne de la faire. Il feuible qu'elle fuit pri- 
A 3 
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vcc de tous Ijfcns. piietjuc Ifs plu; -rancis pc- 
cheurs, & abandonnée à tous maux.' 

V. iS. Sj^iand Vos pi-cMs /croient raiigcs cmunc fc'uir- 
latc^ils druiimlront Uana comme h iieigr. 

V. 1 9. Si -otm! îioH/ci n\ coûter , ™i/j Jim rii£'<ifés- 
des biiiu dt la icrrc. 

Ce font les paroles de Jéfiis-Chrift Ji r.imc. 
{l„and rians un état G étrange, dit-il, ,m prjify 
vous paraîtront cosewe l'Aarliite, ils dcmmàront 
hlmcsimmon i.M«, carmiic la f,s&. Mais ijue l'ajiie 
uell guère en état de croire cette vérité' Car 
quoiqu'elle nt pécl.e pas, fl Jui pamit cjn-dle 
i.ell que pcclié; & pfici.iis les plus horribles: 
mais Uicti litura bien ie fcrvir de la propre mifé- 
rc & de la rougeur & coi.fufion que lui caufeiit fcs 
pedies apparents, pour la blanchir. 

Dieti paiJe ici aux pcciieunir s'UsvculentCrwii- 
ter, il les comblera, A- Wraî, & leur psnlonnera 
leurs péclics. Lorff|ue Dieu a remis l'ame en fa 
^race lespécliés perdent leur dilfornuté, & ils 
lont blanchis dans le fang do l'Agneau. 

V, ai. Comment la cite' filclle , pleine de droiture gf 
tfi'quilé, cJJ-rlle tlcoemic une piiJUtaitf Lajajike 
halikM dans elle i gf U n't, a maiiucnuiit ijuedes 
meurtriers. 

V. iz. Votre argent efl changé en écume, ^ -votre 
vin a e'ie' mêlé d'eau. 

Comment cette aine fi fidelle & fi (/ro;« envers 
fon Dieu., {1 pleine déduite, qui étoi,. [^ ^.^f,. 
plein des grâces de Dieu, eJUUc prélciitement 
comme abandonnée a toutes tes paDions > Il 
fcmble qu'elles la maîtrifcnt toutes. Cette âme 
en quj la jullire habitoit , il ne s'y uouve que des 
mcwtres & des carnages. O Dieu quelle iliaé. 
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reuce 'Lorfqne vous la foutenicz elle étoitdfgne 
d'envie; & elle ii'efl: plus di^ne que de mépnS 
& d'horreur. . . 

Ses si-accs, fcs dons fi précieux , font ckanga 
en t'Aumcde votre colère & de fa boue. Ce qui 
eftie plii,i pitoy.Tble, iorfqûe Dieu paroit le reti- 
rer It.'i démon.* attaquent de toutes parts; & 
tiuo'iqu'ilsnercmpwteiitaucune victoire lurcettc 
ame , le bruit qu'ils font l'ctourdit I1 fort, qu elle 
fe croit coupable de toutes les tent.itioin qiiils 
lui riHïsercnt. Le tnn de cette lorcc li '™l.f •*^.'' 
géiiéreufe rjl mèU de Sa froideur & de la foibleiïe. 

ï.il.. Ceji pourquoi le Scisniur, le Dieu des armlei, a 
dit. : héhs , )C me loajblerai dans la perte Je ceux qui 
me combattent, &jt ferai ven^é de mes ennemis. 

O Dieu ,, ^-oiisMui confûlcs des faibleffes , des 
fnïfiïres & de-s ingratitudes de vos créatures eu 
leur faifruit pCfdrc leurs forces avec iefquellcs 
elles croyeai encore de ccimhaltre & de fc ile^len- 
dre des .utaqucs qui leur font données ! Cette 
force & ce umhtf entretiennent les ennemis i!e 
JDien, qui l'ont l'amour-proprc & la propriété : 
mais Dieu n'a p.i-s plutôt ôlé toute la force de 
l'aine, perdant tout ce qu'il y a en cDc de pro- 
prc au combat , qu'il efl pnrVawnsi'defeseuncnds, 
qui demeurent vaincus & détruits. 

». Sî, J'Hendrai ma mainfur vous , je vous puriftcrai de 

toute ijotrc knme par k feu. 
T. t6. Je rctulilirai vns jutjes comme ib AoUnl auti f- 
Jdii .- ^ „près lelavaus Jetez appeltie la dtèdujujte 
a la -uille JiJelk. 
V, iî. SiMi fera raduir'e par unjujhjutjcmenri elle fera 
re'iBblie par laJuJUcc. 
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Mais après que J'jimc .1 perdu toBtcs fci fore?» 
« tonte fa dùft-iiff, Dic-ti Ao/i^jà mam Jhr elle, 
« il l;i;imvyi> de toute fa liik-tc, (révliieii corn- 
pniee :i l'Aume,par un nom-eau y™ & par une 
IjurgatJon d'amour & de fouffrance i/iywj (j„oi 
il réiablic les puilfances dans leur premier litac 
avec beaui:oup rl'avautage ; & autant que cette 
amc a été abajiïcf, autant cfl-cjlc élci-c'e. UUc 
feia appcllee /a cia' du Jii/is , c"ea-à-dire, l.i t|e- 
meiite tic Uieti, qui eft fcul juIle; & elle ksn 
la nmc JjA-Be , puifcjue Bieu J* confirmera dan» 
;a Mclité pour ronioors. 

Celte ame qui femtiloit être (lélaiCTée de fun 
IJici), cft ™.//rt^f de lui /,„r tm.iujh ii,£cmmt iln 
!>ej,çiicur, impénétrable, t]ui lui arrache tout ce 
<]<■' tl (pi a donné, la livre .-i les ennemis, pour 
avoir ie plailir de la r.ichaer, Ik de lut rendre 
abondamment ce qu'il lui a été. 



CHAPITRE II. 

V. 3. D,2ns Ici dernier! tenir — 

V. ). J>!iiJ!ciirs prupkt viendront, difmt •■ nMms , mon. 
tom à /a moiifmjnr du Hdgnmr , ^ à la ma,fi„ du 

). Ji'tu de Jacol), II nous enjiijjnerajh voies , if nous 
mardKronsriamJi-ifenliers, parce qtic la hiforfiia 
de Sion, & la parok du &.:sMr,r de Jirufakm. 



D. 



Mm les dernier! tims prefque toutes les amc* 
f adonneront a la vte iiuéricure, S quaiitiié d'i.. 
snesdn'ont : entrotrs dans ce fanetnairc de non*, 
mêmes ; monuw a la mantagne du Sch.mur; entrons 
dans cette maijo,, . qui e(l cdle du JJ.c,, de Jucoà, 
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de ce Dieu iîei arrie'i abaii'loiiiiées ; ahandon- 
iions-nou'i il lui ^'-éci>utoii!î-K'. U twus enfei/inera 
Jui-mêrne ./iri vi'ics , il nous feia imvchcr dans fcs 
ff-ntiers i paie.€ ijii€ lu /i3/ de la volonté <îe Dicii 
Jbrtira de riiitéritiir, du centre de l'ame, où Dieu 
fe fait enreiidre. Il/iia/c dans l'amc d'une voix 
muette, & l'euleignc l'i bten, qu'il ue lui lailTc 
rien ignorer. 

T. 5. f'cnfj! , û maifon dt Jacoli , niardioiit dans la lu. 
mierc du Seigneur, 

Vcim , ô aunes eboifics , anies abandonnées, 
à ntû^liui de jitcob , vous (jni êtes defiinées pouP 
édifier une mairoti nu Seigueuri venez, mardmns 
tous dims la lumîirc 'lu Hcfguenr , qui ell une lu- 
miaiï de \'érité : ne ,fuivous plus nos propres 
lumières; capiivons-ks , & les l'ouraiîttons pat 
Ja foi à celles de Jéfus-Cbrifl, 

T. 10, Entrez duns ta pierre , ^ cache^.mui dans les ou- 
verlurci de lu terre. — 

V. (I. — ■ t'ù le Scii/neur fiai paioilra j)raiiJ tu ce jour- 
là. 



Entrer en Ji'rus-Citiift , qui cfl la pierre vive , 
^ teîiez-\-ous en lui: caclies-vuus dans ^'otrc 
ricaut, qui ell Yntiiinliii; de la terre : car dans le 
jur de lintérieiu & de l'anéantilfeinent il ne 
'■■oit y a^'ûlr t\\iz Dieu ftut ^Q t^rnnd , defaint, de 
.111 lie & lie bon: ton tic rede tiirjiaroit devant lui: 
font elt dans fou rien , qui ell le lieu propre de 
iaiw; &. Diaijiul pjrok giund. 

T. 17, 'VeViiutlvn de i'!ivn;me fera aba^Jj'r'c ; lu hauteur 
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da prsnds fera Immihc'c ,• k Snij/ntiir fait poroltra 
Sransl en cijour.tà. 

I! ftiit ncceiïairement que flwmme foit. atiaiffc Se 
ansanti j que tout ce qu'il y n en lui éKjjmini Toit 
détruit; qu'il n'en refte rien ; afin que Diai parmffe 
fmlgrané en lui-mêine. .lufqucs ,î ce que cela foit. 
riiomme (lifpiKe toujours de Ja grandeur ave« 
ion Dieu. 



CHAPITRE nr. 

T. !. Car k notninatmr , le Si^igniiir des ermm , va f!cr 
de J&iijuian îg de Jiida k murait gf la vUweur , 
& tome lu force iht pain , ii toute la farce de txii. 

V^'OMBiE'ST cfl-ce que le Seigneur demeurera 
fcul graïul, & que ce qu'il y aura de l'Iiomme 
Ctra anéanti? C'ell que ic .ïry/;rw qui domine ces 
âmes, qui les avoir remplies île forte & de cou- 
rage, celui qui coiidraitoit en elles & pour elles , 
•uû ôftr de cette amc iiitéiieuro touce vij;iKur & 
toute force pour ic bien Si pour fc défendre du 
mal. Il ôte prïraicrcmcut toute la force qu'elle 
tronvoit en (on pain , l'oit en la Ste, Em liaiif- 
tie, où cîle ne trouve plus que dcgm'it & amer- 
tume; foit dans l'oraifoii , où elle n'a plus de 
facilité; foit à la let'lurc , qu'elle jie peut plus 
ni goûter ni faire. Dieu ôce ainfi tome force k 
h nourriture de l'ame, & par confequeiit; tout 
Jbuticn. Mais cojument ôte-t-il /a f„rcc de tenu? 
C'eft que l'ame ne fent plus de force ni de 
vigueur pour s'abandonner : il femhie qu'elle ne 
le pnilfe plus faire ; les prares qui s'ccintloient 
en elle font taries & l'étliée.-. ; elles :i'o;a (ilus 
iù force, iil faveur, ci foutitn. 
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V. }. — Tous ki /icnmirs tes plus ËÙ^fjucns , îf tjui ont 
ittnttUJgencc de ta jiaruic iiit/flù^uc leur feront Aies. 

Dieu dtc à cette ame toute dlreilion & tout 
foutien ; s'il lui relie un Direéleur, ce n'ellque 
pour la contrarier & tourmeiiter. li lui ôte mcnie 
toutes les perfnnnes qui eruemleut h^ \"OJe5 mijJH- 
fjurs ^ & qtii ponrroient entcntire fon lan^a^c. , 
ôDicu, vous voulez être fcul! Uemeine'i: donc 
fctd ! 

V. 5. -- V homme fc dédarcra conire fhutmne^ fand contre 
tarrd. 

La nature femble,/ï- ildclmcr en ce tcms-là conDc 
tlle-mèrne. Cet mrù fi clier, eu qui l'on avoit 
Tiïis toute f^ confiance , en fait autant : tous les 
amis abandonnent. Si fc déclarent enneniis : il 
faut qu'il ne relie point d'hommes fur la terre. 

v^ ]0. Dliss- (m Jiijlc quU efptre bien i parce qù il eueil- 
lera le fruit défis !riwau.v. 

IVIais parmi ton.'; ces maux il m. faut pas perdre 
In confiance \n i'ejji&ance ! car Dieu , qui fembic 
être pour lors contraire à l'amc, ne l'abandonuc 
p;is un nioinciit; & il lui {f^r-.i reeriedlir les fruits 
de fa foi, de fa coiitîance, de fa patience, & 
de fa fidélité. 
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V. 3. En ce tems-lù le germe fin Seigneur fera dans la 
maimjkence 'iff dans hi^/oirc; les fiuiis de In ttrrt 
firom c'ievà en /Mineur j Jç? c«jï qui auront etr'Jiui- 
vés dlfraël , feront iombîi's de joie. 

XjoRSciVE tout auia été détruit dans flionnns 



" I s A ï E, 

le gamr Jn Sri/^neur , ce principe vMfi.int qu'il a 
nus en llioiiime, ce germe trimmorcilitc, le 
f'^^'^c''"'' '<'" f<^'l"'lcre, & pcii-."i-j)cii (iniir.j S: 
fruaihera n magnijiana Efî i&m Vi; çfc/rr diic; à 
-L>ieu feiil. les fruiis de l'âme, c'cfl-idire , fes 
œuvres , fes producUniis, qv! nctoiciit nup.ira- 
Vant que des fruits ,,& :m(, font à t;iiifc de ce 
principe vivifiant .[lie Dieu y a mi::, (ii;s fruits 
dfiaimcur, & devitiincu des produdions divines. 
Ceux d'eutie les nmcs iib-TudDiinées qui ont déjà 
palTé l'état de mort, fmnl combtù de Joie. 

V. î. AInrs tom cria ijui feront rfflA dans Shir, Pf 
t/ai feront iknmrri dans Jéufalem , firemt appeik's 
faluis i tous cm.v qui auront àé écrits en Jértifakin 
eu rang des viutms. 

Toutes les amcs quifercm reOm fermes d.ins îenr 
tnorc & lenrabandau, & ijiuji/vitt demmiecs dans 
leur anéantilïcmeut ,ferom appi&et fûmes ; parce 
qu et;uu entièrement dérapproprices , elles parti- 
cipent de 1,1 Siaiuteté de JJicu, qui demeure 
en elles fans JoêJiîOge &f;inB qu'elles en dérobent 
rten. Tous ceux qui auront été refTufcités S; qui 
leront Ar/rt dans le livre des vivmis , qui eft Jéfus- 
Chrift, alin de vivre de fa vie, ccux-lli feront 
appelles faims , puifqu'ils feront faints de fa 
faintetc. 

ï. î. a !t Seigneur feranaltre fur toute h n\omagne de 
Sion &? au lieu oit il a hi im,o,jtié, imr nuée objcme 
pendant k juur , g? utiejimmx ardente petiduiit U 
mit, car U proiesera de tcutlts paru fu gloire. 

Dieu fait naître fiir le cciurc de r.mit, qui tft 
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la laônragiie de Sion , où il cjl imoque', une mià Irh- 
cffme pcndattt le jour de fes jnmîei-es, enlortc 
qui) remplit l'ame de fes connoilTanees, fans i|u'elle 
fâche comme tclj fe fait. Et lors qu'elle ell d.Ms 
Ja plus grande nnit ik obfctiri^t', c'cit alors que 
ïa ,//fJW/i7/f iotérieurc, ferrette & tachée, îa con- 
fume. Et Dieu en ufe de la forte pourfmwfîfryii 
i'oirt & la maiJitenir en cette ame , afin qu'elle ne 
lepuiffe lien attribuer, ni rien dérolier à Dieu. 



CHAPITRE V. 



r. 12. Vous n'aveii tîitain ^gurd à Tsirvire du Seigneur, ^ 
^soits ne cftti/idére'z parnt Us ottwû^es ifefes innins. 

V. ly, CeJ} pour cela que mon Ptupie s été emttiené captif ^ 
paiee iju'iln^a jitjstu d^tntellisence , tjutfeif lus grands 
Jbnt morts de faiinj ^ que tout le tejie ufedi^ dsfoif, 

JL\. I e n ai) monde ne dcplair tant à Dieu que de 
n'avoir pris t^atd k l'auvra^x qu il veut Liire en 
nous, faifant cencr toutes nos opérations pour 
Je laifl'er apir & opérer. C'ell là la calife de tous 
nos maux, & de ce ipie nous n'attribuon.s pas 
tout à Dieu, ne conlidérant pas toutes cliofes 
comme venant de lui. C'cft pourquoi il détruit 
par la fiùm Si la privation ce qu'il y avoir de 
plusgrand en nous, & par hifi!dieriffe les cJiofes 
menues & communes. 

V. 14. dtfi ptyiir cela que teirfer a écndu fes enlritilks, 
& qt/il a ouvert fit gueule jufjues à l'inpii. 

Csft à caufe de ce que nous ne cédons pas 
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tontes aiflrons, poiirfimples quelle-; f.iienc, afiii 
de laKfcr Dieu agir pleinement , cSt que nous as 
lui rendons pas h gloire de tDufj» fcs œuvres, 
miL'loii entre dans l'état liVw/ir & de purj^stiou, 
mt fembbbjeidVnfer, & d'au u ut plus ttraiigi; 
& plus terriiile qu'il eft prefijuc ùiim-. 

T. f 5. £iScignt«r itts arm&tfiro Komaînef,: i^Tnndeiir 
daniibnjugtmtnts le Dieu faiiit j7/;naicrufaJtimMi 
cil faifant éclater fu Ju/iice. 

C'cd en rértniniiit des amcs à des peines Scli 
des états li terj-ibles queBiça fuit cimrUciclj^mi. 
ileur, eu cKcrtiuit an Jugcmint. fi rigoureux fur 
ks âmes tpii font toutes à lui. le Dieu qui cil leul 
Saint , J^sni^era fil faiiiirt,!, {^^ voir que c'efl eu 
lui feu 1 que b lamtetë eft rciilermée, /a,7û',! 
édata-fuJuJUaCurlca aines qui lui font rlévouïei; 
parce qu'elles lui ont dérobé tettc faintûit. 

V. II. MaVmir à mus yui f tes fages àvùs propres uaix, 
& qui itts priidtm envBiis-méiiies! 

^ Tous ces malheurs n'arrivent que psrcc (pur 
l'on ufl^f il fa jiropres yeux, & que Étieu hui; 
cette propre fageCre, qui empêche la ncnnc d'nï.i- 
& d'opérer eu nous : il uc peut fouffrir cette />'.'.- 
(farce que l'on ï cnfai-mfmc , pji-co qu'elle c(l eriiie- 
romeut contraire i l'abandon & a h limpljcilé. 

T. i6. /( iUdoerafon Aenilarit pour fcmjr tli fignct à 
■ un pcupk trés-éleigné : il ^appàleni d-iin toup defipa 

,ks c.-iiré,mtés ,1e la terre, & it accourra aujjkùtaga 

une vUejJ'e prûSgicufe, 

Ce Dieu fi infiniment bon , qui ne dcmaîjdc 
qu'à comnmuiquer la bonté , \ oyaut que les U- 
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ges lie leur propre fagelTe , ces pruclens en eux» 
mêmes ) no vcufent piis écotitcr lu voix , ni ôtcc 
leur prudence pom' fc hiiflcr pénétrer de la gnt» 
ce de la Simplicité, il HcDe Joit tttcmiaid du côté 
des péciicurs, de ces aracs qui font intinimeut 
e'Ioîti'v'cs de lui par leurs péchés, Chofe étrange, 
que ces pécheurs foient plus propres , plus do- 
ciles pour écouter la grâce , que les plus grands , 
prudcns & fages, qui ont une oppoïition direde 
il Dieu! Ces aines ne font pas plutôt uppcllm, 
qu'elles murtnr de toutes leurs lorces pour fc 
rendre a toutes les volontéi de Dieu, S: proli- 
tent tout d'un cottp des grâces que les autres onc 
iiégligccs & i'cfufées. On ne fauioit cioire la 
promptitude de ces converiious. Un petit lignai 
les fait retourner à leur Dieu: ifs n'y font pns 
plutôt retournés, que fans s'aniufer à difpiitcr 
& à combattre , ils cofinnt ttuite tiitcj}^ incroyable à 
celui qui les appelle. Ces pauvres pécheurs ne 
dlfetit pas qu'ils n'en font pas dignes ; ils ne s'ex- 
cufent pas comme ces faux humbles ; mais ils 
croient qu'il faut accepter proiriptement &; de 
bon cœur les grâces dont on les honore. 
T. S7. /; ne ftntirtl ni lajjitude ni travail j il ne dor- 
mira ni ne fonmieiUcra points il ne quiiierajnmais 
le Imudritt dont, il cji ceint t i-^ imfcut cordon de 
Jes Joulias ne fe rompra dans Jit tnûnJtc. 
Ces aines font attirées fi fortement & fi fua- 
veroent, que quoiqu'elles courent infatigable- 
ment , elles ne fintent point de traiMil ni de laffi'. 
tjidt. La ferveur & l'amour les portent : cites ne 
le rçppfent pas im moment d.ans leur courft-', 
quoique la couvfc foit toujours accompagnée de 
paix&dt: repos: elles ne qidnem iumais le liinulinr 
de Ja confiante en Dieu , de l'abnjidon & de 
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refpt'nince : elles ne font point rfc faim pas ni i!c 
fautifs , lien ne les anètc ; Il vltelTi: li\ cl- latjucl- 
le ces pcHonnes retninncnt à Dioii eft iurrayu- 
bli: , au lieu que ces fulli rans , f.igi's iV pindciis 
paircrr toute Içur \'ic à raifoniicr s'il n'y ^ point 
d'imprniîence àfejcttct .liniî k corps pcrJu entre 
les briis (ie Dieu. Aii pativres pixlieurs, veneï 
tous vons y ^ibundunner : ^^euez tout fulcy tjtic 
vous Êtes, vous fei-eï his-cs; venez boiteux & 
cftrdjiiéi , vous ferez admis au fellj'n. Ali pé- 
cheurs, n« vous écartez point tic votre Dieu ! 
Venez avec confiance; vous ne ferez point re- 
butés comme vous fites de la plupart de n^s 
Jiommcs , <]ui lui dcjïlnifent plus tpjc vou^. Vt'- 
ncz à lui; il vous recevrii .ipiès i|-.i'il vous ,iui;i 
lavés & purifiés dans fon fmg. On ne faiiioit 
croire les dcmarclies que font ccsamc5,& com- 
bien elles font plus dociles & avancent plus que 
ces vierpcs folles K: l'utetécs (ie li<ir f.iinteté, pu- 
reté & juflice , qui n'ell qu'en idée , lors qu'elles 
font toutes files de leur propriéls^ O pécheurs, 
venez, je vous eu conjure, iiccourcz à votre 
Sauveur, & vous ferez ici^us ! 



CHAPITRE VI. 

'. r. Je vis k SHeneuT affls fur un trône JiAlimc (^ 
élevé , ^ k bas dcfeî vHcmens rcmpJiJJoit k Tanplc, 
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fiEV ert dansk centre de t'iirae comme dans 
lin tTàns JublInK Êf ilîoé j Se ffs perlecliojis qui 
fout comme ic bus de fa veiemem , rcmp!ij]lns 
toute l'aine. 

ï. i Lis Sérapliins (mienl nntair tlu trône : ih avaient 
diaamjix atks , dcia dont Us voihitM kur fine , 

deux 
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ài-îa'danTihi'Oihic/itleurJ'ace, deux dont ils voUoicnA 
leurs jtiedi , & deux mtlrcs dont ils volaient. 

Les aunes qui font conduites par )a voie de 
l'amour pur , & non de l:i coiuiolîlance, font des 
Svi);i'«'j|j .■ ce font celles qui approclient de plus 
pii;s le iTi\ii! de Dieu ; r:ir h dLTpofition d'amour 
ell la djfpûficion ceiitr:ile : i<i^ coiinaillances & 
lumières en retirent. Cefl: pourquoi les lumiè- 
res de Ccfjjrit i& de la laifon étoient aidiecs dans 
ces Sérapliius fous les a}ies i\c h foi nue , qui 
aveugle l'el'prtt proprcpourdonner lieu à la vo- 
lonté de s'abimer fans partage en Dieu : attUi le« 
ailes du ctEur , au lieu de le cacitcr , étoient ou- 
vertes , & furvoicut à vokr & s'enfoncer toujours 
davaaiage en Dieu par un amour généreux, 
dont le vol eH hardi & rapide. Les pieds e'tmtnt, 
auDtns d'autres aies ! parles pieds s'eàtendcnÈ, 
toutes les affeiTûons , même bonnes , qui foaC; 
hors de t)ieu ; rout cela cft couvert, caché, & 
anéanti devant Dieu. Le feul Cfeur eft ouvert, 
pour recevoir toujours plus Dieu & fou pur 
«niour avec plus d'étendue : il vok toujours pour 
fc perdre & s abimcr davantage eu iiieii. 

Y, 3, Ib s'c'erinient Fim à l'autre i^ ils iUfoient : Saint, 
Sam ,' Saint , eft le Sei/jiicnr , k Dieu des armées 1 ta. 
terre cjl loua remplie de fa glaire. 

Ih s'éeriûient les un» aux autres , qti'îl n'y avoit 
que Oeu de Sidnt. O vérité! que n'ell-cllc pu- 
bliée à tout ie monde ! Trois fois Saint 1 Saint 
enJui-inème, Siunt fiors de lui, Siiint dans les 
créatures. Saint dans fa counoilfance, Siint dam 
foji amour, Siiiiit dans fes opérations. O Dieu, 
*ïi«f . que toute Sainteté dil'naroiDc devant vous! 

TomtXL l'.TeJI. a 
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O que tic toute inan amc j'ai Je I-' i^i'-' d'être In 
pio5 piuivi-e, la plus inilï-niblï, & [«111; - eue hi 
pUia criminelle qui futjaaiaîs! Vous êtes fetil 
Suint, & tfois fuis fiiiiit , û'jm de toute étfruiti;, 
fi Saiiit dans Je tciiis. O que ccia contente mnii 
auic, qui pcrJ avec plailir imii intérêt & tout 
bien tSiins lii vue tJa cette S;iinietc de Dieu innl- 
trinble ! O Saint! O Saint! O Saint ! Vntrc S.iin- 
teté (iillit, & tTiinfportB mon cœur de joie.^O 
fi tous les hommes en coucevoJent ce que l'eu 
comprends , ils ne tmvniUeroient jiis à fe l;iii>: 
Saints, mais il fairt Dieu faint en eu\'. O S.Ta- 
piiiiis , vous ne feriez plus Sd-Mptiins , li vous ne 
paftionniïï pas la Sainteté de Dieu, en lui & pom' 
lui. Si votre perte toca/e pouvait contribuera l.i 
Sainteté tic Dieu , ô que vous la délireriez .' Une 
anic polTédé'i de celte Sainteté de Dieu ne von- 
rfroit parler d'aaire chnfe; & (1 elle voyuit cil 
foi quelque eiiot'e qui voulut ul'urpcrla Sainteté 
de Dieu, elle k [laïroit plus que le Diable, quel- 
que déljrabic qu'il parut aux anics qui ne lont 
pas éclairées. TfHitc l'amc fe trouve fi remplie 
lie U gkiire lie l'nii Dieu, qu'elle ne peut kiul- 
ffir inic aiitje gloire. 

V. 4, ic liMiC ik ht l'OTte fia ébriOia par k rittmif- 
Jtmmt de et sranil cri , W la "i^ifo" "«i* dt fumée. 

Le Itmit de la parle e(l l'enccndei-ncnt, î'cfprit, 
le railbiînenient, par où les efpeces font ret,ues 
& portée-! enfuite par la refle.âon dans toute 
l'atne; tout elli'ArBflJiV car nul ce peut porter 
fans peijic un état qui ari-jche tout à la cjéature 
pour tout donner k Dieu. Le.-i âmes qui enten- 
dent k cri de ces Sérapbins font toutes l'hanléct 
Si. tlégoutces de la. vois du Dieu : car quand clkf 
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fe font doiuiées h Dieu , elles n'om prétendu au- 
tie L;liore liuon de A; fjirf fiinte.'!, S; non pas de 
facriHer leur faintcté à celle de Dieu : plus ces 
aines Ibiit propriétaires, plus ce ai leur eft in- 
fiipportable. La r,iaijùii , ou refprit , r/if r™/'/(e 
d'une fimir'e noire de chagi'in & de réflexions: 
quelques-uns fe retirent & fe fcancîalifent. 
T. ç. j'ilori je dis : Malheur à moi , rfc ce que je me 
fuis th ! paice que mes le'urcs foijC iiupiira. 
Nous tle\foiit nm! lért devant Dieu ; mais 
I50U3 (levons parler pour nnuniïcer la Sainteté fiei 
Dien:&./;- taire lors qu'il s'agit de publier \a. 
gloires, la l'aiutetctie Uieiî un "lui-même & bors 
de lui-même, c'ell devcnirwwMr u>i fouillé. Mais 
hélas, il y a fi peu dç (icrfonn.es dirpofées à en- 
«nrlre ce langii^e , qii il y va louvcut de la vie 
à le tenir. Tous les bouune-s font propriétaires. 
S. ne veulent point entendre d'autre kugascc 
que celui f|ui aupruiente leur propriété & qui 
applaudit à leur Sainteté : mais celui qui leur 
ravit leur Sainteté propriétaire pour la reftituer 
iiDieu, leur e(l un fcaudalc. 

V. 6. lin même tam Fm des &i,:,/.!,ins vola vert mai, 
tenant en fa main m charlmn de feu ijnUl amitfris 
iimc ries jiimeltcs de liegîii i'mtixl i 

V. 7. Ei m eu ayant toi,di<! lu kaudic , il me dit : Ce 
charbon n wticy vos k'mes : votre iuîtjuité fera 
ùte'e, & oousjireu purifié de vutre pc'dic. 

O bonté de Dieu ! Pour purifier une Imicl^ 
muette. Si h rendre éloquente pour publier vo- 
tre Sainteté, il r.iLit un Smiplun tout embraTé 
qui j«™m de votre feu ftcrc , qui cil Cii vous 
comnic fur un amd oh il biùle perpetgcllement, 
& qiiil un purijie tes lémcs proiiriétairis , nui fe 

il 3 
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font ttici di" h l'alntett; de Dieu & <(e fii ;3luiro> 
O Dieu , vous puiifi.cz cette boi":!!!-' en ilciix mii- 
iiicrt'S : voii% ]a rende? nuiette pciu toutes tlujJ'cSj 
^ vous luî luitcs l'ouiïrir U doiileurdc la brûlure, 
t]vi purifie coniwc un tcu fuhiil toute ù fii/cié. Il 
iiiut favoir, que le pcdié d Haïe e(i . qu'il sétoit 
tCi; &il Des'étûii tù que par proprieré. LVunoisr 
de nous-mêmes, de uoire laititeté, de notre julli- 
ce, de notre propre Rloire, dou-î cmpèelie de 
voir )a Siiiiiteté de Dieu & de h publier; m:u.s 
le purainottr ne Mf/L-/if pss plutôt I» voloiité , qui 
ellfc/iDuc/jf d« l'iuiie, qu'elle CÙ. ccLiirce, S i:ii 
nièine eems éloquente pour publier par tovil Iii 
grandeur, la Sainteté & la jïliiire de Dieu. O 
«ju'elle eft dtffèiente de ce eu quoi nutre amonr- 
propie la t'ait fiibriller ! O que nou.s l'ouiroes nbir. 
fés, & que nous pienons le eban^^e! Le pur 
amom' , contraire à ramoiir-piopre, nous apprend 
à pnrler un langage nouveau, (ocoiînu à tous les 
hommes propriétaires, Ik qui nous avoit été tu- 
ché jufqu'alors. 

1. 8. Janendh eiijlike le Scigpmr qui dli: Qiii iirBoie- 
rai-fi:, ^ ^'ii ira ^loricr nos parola ? Aie voici * 
c/ij'jc alors i cnvoyzz - mi». 

Sitôt que l'amo eft purilice de la forte , & que 
fcs lèvres ont été préparées par rattoucliernent 
thi {eu, elle entend la parole & le langage île Dieu, 
bien dillérent de tout ce qui lui en avoit été dit 
juftju'alors : Kik fe trom'e prête & difpofée il 
tout : .elle ne fe contente pas d'obéir, elle s'offre 
même fitôt que Dieu demande, ,;ui il cnpokta 
poiu' annoncer ceti.e paroh , que nul ne veut eu- 
cendre ? Je Jiii-ipnie, dit-eiie, i l'aller annoncer 
par tout aux dépens de mon lionucur ik de am 
vie.. = .; . 
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V. I T. Eli, Seigneur , lui dis -je , Ju/^iiiù ijuand durera 

Birfrc eol.-rel Jufii'cf à te , Jit il , pK les vitki Soient 

défolies 6f /àw dtayem , fcï miAifam Jans liabiUms , 

Êf que ia ff.'rc demeure déferle. 

La rofcre de Dieu parait allumée, & le fera 
toujours, contre une aine propriétaire, j'ij/î/hs- 
ce i;m toute celte aine foit comme une uilte Ji-'fnlr'e^ 
à qui l'on arraehe ce qu'elle poiïéde ; qu'on lut 
ôtc tous fesoriiemens, Te.s dimjun, qui font les 
vertus dont elle étoit. pleine; que fes pniRaneos 
roient\'i Jci de toutcc qui labiioH en elle& qui la 
faifoit être & fiiblifter , k que la partie iuFé- 
rieure foit dans !a dernière (écherelTe & aridité. 
T. 12. Le Si'iffneîir hatiiiira les fioitimes tnin fie leitr pmjs ^ 

Ê? çrfle qui aiioic été' délacez au milim de la terre ft 

tmUipKcra. 

Dieu baimit i'homnie de ebeï lui; & la partie 
fupcTÎeureryMaimiV iio'coinnie aliamhn'ie'e , dcv'ien- 
cirH./AoïfA. Dieu cball'e l'ame , pour aiufi dire, 
hors d'cllc-mênie; & la nature demeure ahan- 
dunnéc & laill'ée feule dans une ajionie effroya- 
ble : il feniblc que l'îiuinain & le pur naturel elt 
mii/tiplic en elle. 

V. n. Djeu h didm:ra encçre , ^ cntii'K eirerevieitha 
au Stigneur , â' die pan^itra dam fa ij: andeur ctsnmii: 
te t/rèliintlic , S? eamme un ilu'ne rjui élenéfe: iiranches 
bien loin ; 6? U raee qui duiieuiera m elie,fera une 
raufuittu. 

Dieu ôtera encore à cette ame une partie de ce 
qu'elle poUede ; a]!rcs (proi , tout fe trouvera 
j^imi dan.slc Seii^nenr en nouveauté de vie. Au 
fortird'un état li plein de boue, de miférei, de 
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Ihiiivrctés & fit; croix , eUc.jiaroiira tout H'im cOMp 
dans tuiite fa graiiikiir, comme une pl.iiui; qui a 
repris une luuivtllc vigueur, & qui k diliice & 
àend p;ir-toui : il ne reliera plus rien tu L-etcc :uiia 
qui ne ioh Saint, parce qu'il ue rerteni plui C[ue 
Dieu ieul & les opcrations trumédiaLcs. 

C II A P I T R K VII. 
ï. 4. A!jcîfom de lUmci/rcr liant Icfkmr, sic crah/nex 
point , & ijiit votre eirnr ni- fc croutih point. 

JL/IEU veut que thns les aH,t<)ues les plus fâ- 
< liuulcs & les jilus lorLcs, l'aine ne fallc autre clioCi; 
que lie tkmctiicr tlam k JUtticc & dans fabauriou , 
fans cminte , liajis une profomle paix , dans une 
confiance entière en fa boute ; & c'eft le moyen 
de vaincre fans combattre, & de furmonter tou- 
tes les attaques. ' 

T, 9. Si vota n'avex me firme fui , vo:ij w pcrfcuc'râ. 
rc£ jjoînt. 

Toute aouc perffyA-nnce dépend de notre. /ôi. 
Si nou.^ favons noîis confier à Dieu fans referve 
]l ne mantiucia pas de nous dfifivrcr de iiosetine. 
mis, & de iifjus laiî'e p^rfi'vdrer dans fa grâce mal- 
gré les attaque,"; les plus extrêmes. 

T. ir. Demander au Sciyncitr votre Dieu qu'il vBuifoffi 
voir un prodij/e (aj ati fond de fcnf^ , ou du plus 
haut du ciel. 

V. iz. — Je ne demmderi» point deprcjigc , je ne tente, 
fûijiaitic kSeiffncur. 

Bemandtf un jiradigc paroit un défaut tic foi , 
(e) Lctt. inpfpfiinilum iirfaid. 
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y- „n,„,taiit en cette occsùoii k rsfu» cft utte 
,niidili«. Cell que Di<ru vot.loit r.mc un pro- 
dic-e qui In. lut ■^\oua'<\ A lui Teul. O t,uell-ce 
que ce prodige ? y."^ voi.iiez-vm,. hme votr rf^-j» 
?«,&,' C'ed une ame q-.u an «.ilieu de /V./rr le 
plus c'tranïC Ucntt fnn Dieu, liontire fa julbce 
& U h'mcti- , & qui ert contente dans fou enk-ri 
parce qn'dk fait ciue Dieu n'en ell pas moins 
«rand ni moins Saint. Kiic conlefîefonpK-u daas 
fl hiflclfc elle chante Sun:i'n dans laUiaie «e 
fe» miféres : c'eft bien là véritableincnt m, p,od,se. 
L'autre jirodige c'eft dû voir une amc élevée aux 
plus i^raVdes grâces fans éli-vation, & fans pro- 
riiétt= , & fans s'en riai attribuer, confetfantque 
Lut cil à Dieu ; une sme C|ni demeuie cntiere- 
,ucnt anéantis îi toutes cescbofo. Voila les pro- 
di'^es que l'ame proiiriétaire refnfe de voir eiT 
ciro. parce qu'elle ne peut n. s'enipedier de sat- 
tjibaçr les grâces de Dieu , ni accepter de feuUr 
le poids de fes miféres. 

^I+. Oiai mus donnera lui-mfin! un f'pie : Vne Vierge 
coïKcwa, if dit cifumaa un fit, qui fou appdlé 

ï,XMt,SV?.L. 

mm veut donner \ toutes les aines w, fîgne tfan- 
tant plus admirable, qu'il cil inimitable : Dieu 
ecnendanteft pnitraiU pour le faire en nous I y 
a deu.x \ ir.i;iniics : il y a celle du corps , & il y 
a celle de l'ame. Il y a bien des viergra de corps, 
mars il n'y eut jamiris que Marie qtn fut fV^.Jt 
d'ame&de coips. La virginité du corps eft en 
fnn intésriité pourvu que le corps ne foit lamais 
touillé d'imnniciéi la virginité de l'ame ell au 11 
en fnn intécrité li elle n'ell jamais foudfcede la 
propriété, iviarie a eu elle feule ce privilège -, K 
la virginité de fou coips auroit été trop peu , il 



cîfenavoltpascté vierge dsmi:, S: exempte tre 
toute propriété. Marii: sft celte a-iile (-Vfrvr q ni 
a .onj.« & r«foi:c'l'iJM]vuîiUFL i)2r ti.i iirivilége 
tjui lie peut appartenir qu';i elle. 

M.tis cotiime Dieu fe plait rl'opcrcr dans les 
amcs ce qu'il opère en lui-même ilo toute éter- 
nité, il fe fait ;ium un phiiCr dV opca-r myfti- 
quement ce qti'd opér,', eu Marie rcellemcm. Il 
tiru liinne du lëpulcrc , h re!ht(àt.c du toUibcMu : 
elle en fort comme vierge, parce qu'elle eu fort 
exempte de toute propriété. O ccft alors tpic 
cette ame amfi uitrj;^ , cil eu ctîit de win.ci.otr eu 
fila & d enCijitcr dans les autres ce divin li.isMA- 
SU£L, 

V. lî. Vmantfcrakheum^ UmicUciifaru qu'il fadic 
rgatcr k mal, y choip k Liai. 

Il mêlera la douceur & îa croix , leufance 
avec lafagelfc, F.ijhiu quilfmira dans cette arae 
fiire le dwix de ce qui ell Ion , Sl remuer ce fjui 
«llBw/.-_c.ir h plupart des hommes en qui .Icfus- 
Chrin ji cft pas coufjU , ajjpcljent le Ijisii mal , & 
le mai ojcn. 

V. !5. ïowfj lu riiontajjnei qui auront rli' fardets y 
cuit Mes ne crai/idront ^mint les luMei Çg Ici i'(:iiiei s 
mail dksfenirune ik pàturegcs aux bmifs , fj? ki 
troupeaux tj viendront en feule. 

Sarcler n'efi autre qued'arr.ictier le]; hcrbci; nue 
]a terre produit par elle-même , qui veulcut éionf- 
1er celles que le maître a plantées. Mais lorfque 
Uiei! a arr.iehé îui-mênie toutes ces produc- 
tions parla racine. ôtanE h propriété, & qu'd 
a cultive cette amc par fes foins, ce qui ne fe 
iajt p.tsfaus bciucoiip remuer fa tcire, ô apii-s 
eeli, dis-j^:, elle nu produit plui itqwes , 
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qui font i-?s fiuiis du péclié d'A.dam ; ce qui faÎÉ 
voir (juc l'atne peut arriver à l'ctat d'innocence 
Tr>\dani piir U uiiréi icorde de Dieu dirs cette vie. 
Alors cette iim--; , ainfi délivrée de toutes les épi, 
nés <le In prupiicté, entre dans une vie Apollo- 
Ifqiie admiiabic , « firt. <k )HuurL-^e à toutes Irs 
autres aroe*. (]ui y trouvent leur nourriture Se 
leur foutien. 
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- j. Et m'â'jnt approcha de la pmplntrffc , i/l.e conpit 
t^ enfanta un jUs. Ahrt k Seigneur me dit : jtppeL. 
lez-te; lliites'Vciu de prendre les dèpuuiUes, 
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Lh Dieu t qui poiiri'oît Hccrii'e vos mcrveîl- 
îfs ] Maïs cela eîl impoiriblc, CeE uafant n.iît 
dans une amo ; m^ts il y ii.ik pour y rvmporter 
Fjpj iii^pmtiQn ^ tout Je butfn ; tout y eli pour lui- 
O Diet] f]u'il y a un gi^ud foiiïv cnfeiiué cinns 
votre Et;riLure; ïn^iis On ne le peut cxplic|uci' , 
& ou ciî conroÎ!; itiftnirnunî fJav.iiit3;^c (ju'oii 
n'en exprime. 

V,. %. £f Sfigiiatr me parla encore S? tnc dit- 

ï, 6. Parce t^te ce pct.ii>le jî rejelU 1rs Cduar i/f Silùt- qui 

coulent paîJîhUmetit Sa f'i Jîkno:^ tS* qi^H d mieux 

aimé ^uppmjer fur litt^in f 
Vh 7. Le Hei^nt tir fera fond: c fitr lui k Boi des ^Jpriciu 

avec Éûiite fa ghiic , comme de grandes ^ tk molc/i' 

tes cau4P d'tm jlcuuc rapide. 

l\l,lîs parce qii,: très ntlrtus rcjcttait rybaTuifU , 
qu'elles oe veulent pciut de* l'o^tx de In j;i':u:t' de 
foi & dejÇ/t-no; intérieur, qui loiu dci cniiv tk j'uix 
&. de rruflquilJitt , lici c;iiix où Winit: tlciucLire 
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tians un lilencc entier de toute* fc5 opcr.Kione, 
Dieti /àif venir fur cUa le Df'nion nxfc tuiite la 
puin^iice, ]a iirtttire & touttf i';t rniîlignittj : tout 
vient comme des toj'reuts 2fiipéttit'i>K : jînixe cjiic 
l'.ime eft fritff de fun doux repo'; S; de Ti con- 
Bîiuce en Dien pour tnppui/rr fxir Ton indiiftrie, 
elle fera empottce dans h rapiditf rfi'ï l'raniks rtmx 
des Centatinns &. des rcbellion-i tîe la ii;itui*e; & 
c'eft la punition du défaut de contiancc en Dit-u , 
& de l'appui eti foi, 

V. I}, Alais rcntfcî gîoirs à lafaiiilttc du Scip'ti" des 

armés , — 
V. 14, lit il drvicnsird votre fnnUifK^iian. 

Mais Inin de voti! appuyer fur vus efforts, 
rendez i'/u/rt & juftice ù tu Jhinme' de Dieu, l.iilfez 
le combattjc poiii' vousiiif il.kuicndru liii-raème 
votre fsnlîifeatiùn. Lorftjuc vous perdez votre fain- 
tctc propriétaire , Dieu eft f.iiiir en vous & pour 
Aous, ou plutôt, pour luiniLine. Il femble qu'I- 
friie a l'avantiiîre d'être l'Apotrc & !s P:uu'gi- 
rifle de la fainteté de Dieu & de fa juftice : 
c'eft pourquoi il a été le Prophète de l'iucania- 
tion & de ia nativité da Jéttis-Chrift. 

ï. 14. fl fera une pierre ri'aclwppement & imr pierre de 
J'i.atidale pour les deux niaijons d' Ifratl, — 

ï. I j, Flufenrs d'entre ciix Ji Iteuneront contre celle 
pierre , ils tomberont , Jj' fe brifcrone. 

Mais ce Dieu Emmanuel, cpii cftlafandifica- 
tion des amcs abainlonuées , ejl ta même tems 
Ja ruine, le fiwidale & la pierre duchoppemcnt de 
ceux qui fe font rctirt's de l'abandon , on qui out 
rclulë d'y entier. Toutes les p;iioli-> ih ce divin 
■('erbe, tout te (jue l'on ditdel'iiuérienr, fcantla- 
Jife lïs gens CiVants & le,"; pcrfoiiucs ptopi ittaireî. 
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V. 16. î2''* ^^ ^/"* '^ *''*'''* '■''■'''' '"'f detnem-e J'ecret : teneî 
ma Ini/ccltée'î.^ €uifmic eaJieU'^s parilli mes dijapks, 

O Dieu , c'cfl un avisq«e vou5 donnez vous- 
même à votre ï'iopl'ête, & qui eil de grande 
conféqueiicc, de tenir vos i'o>es intérieures & 
la loi particulière que vous donnez aux âmes , 
difeiples de vos volontés, jauxi]uel!cs ellci i'onC 
abandonnées fans iclervv',1 tatbées & /fu-fZ/tj, 
h même com me ./i.f//r« enlre ces difdpics ; les 
autres étant incapables fie les toinpienrlre , & 
les prenant pour fcandaleS. folie. Ou ncdevroic 
point parler des voycs avancées aux amcs eora- 
jiienLantes, qui ne les comprennent pas : cela 
Icisr nuit plus fju'il ne leur fait de bien; mais 
jiai-kn- de la liinplic'ité , qui eft iiécoil'aire ;i tous, 

^. 17. J'àrtctulrm àom le Seigneur qui cache fou vijigc 
'A la maijbtt de Jacob ) H je demeurerai dans cette 
ttltente. 

Le Proplicte nous Inflrnit par la condnite qu'il 
jfarde , ciu'il ne faut point jjLnier de déjïouille- 
«lent, de nudité & de mort aux aines qui font 
cucorc dans les lumières : car elles ne le com- 
prendroient pas, & ne le pourroient fouffiir; 
Iiarcc qu'elles ne croient rien de plus grand que 
ce qu'elles ponïdent : mais le Diredeur doit 
itiicihfre, comme Ifaie, que Dieu cadie lui-méiTie 
Jt'ii iil/a^: à ces âmes; & alors tout les aide. Il 
ne faut rien prévenir; uiats ancnJrf en patience 
t|iie Dieu commence lui-même à fe cac/ta & 4 
tlcpguiHer l'anie. 
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CHAPITRE IX. 

V. s. le paiple qui mardiaU dam les tindbrcs a vu une 
grande iumkrc i ^ ic Jour i'tji levé fur ccus qui ha* 
bitoicnt dans la Frgion de l'ombic-di: ta tnun. 

VjES amcs de {of , qui marcÂolmt tîan'i la plu» 
jrr.iride miditc, d,vis Us plus é])ailï'M tmebm , ont 
été édnirées sic ja vérkshk'ljimiirc. Ces aines qui 
éloienc depuis fi loiig-tems daits un état de mort , 
d.!!)"; I;t plu5 alïretifc fptihurc, ont vu Icaer Jhr 
elles peu ;i peu le jour ipii k-ur reucl i:i vît , les 
rutilant de leur mort St de k-urs ténéijrcs. 

V, 5. — Ihfi rijoiiironc Icrfijui: voiisfaei venu comme 
on fi rijouit durant la mnijjhn. 

Lork]ue Jcfus-Clirifl vient fe lever diiiis ces 
aines, qu'il vient les retii'cr de leur k-pnlric, 
cites font remplies d'une grande jogc pareille ;i 
la moiffon ; cai' e'eft alors qu'elles rceueiUeut ce 
qui avoit été fcmé dans leuf mort; & ce graiiv 
mort &, pourri en terre donne une abondante 
ufure à fou maitre qui t'avoit aiiifi enterré. 

v- ç» Toutes k! d^pottitks remportées aoec violence î^" 
dans le tumulte — firent niifà au fin , g devivi- 
drant la pArme de la Jlamme, 

^ D faut que toutes ces grandes adlions que 
l'ame fait aaet tant de uiotcnu^ ces i!,'jMi,dles rcm- 
pi-rlées dans k Ivimlre de la muitiplicité & de l'a- 
gir propre, dont tout le raoïiclefait tantdecas, 
paiïent par kfiii du purgatoire cm tu ce monde 
ou en l'autre : & ces sciions , qui font le plus 
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<!rand appui de la plupart des hommes, feront 
palTées par le feu, & leroiit Iti peintre des jittmmet^ 

V. 6. CiW un puii Enfant nous eji ne' , ^ un fit nom et 
itè donne : il portera fur fun éjHUde la n-.artjuc de fa 
principaiirh êf il fera apiKllé [Admirable, le Cûn. 
JcHter, le Dieu fart, le /'«a du fede futur. 

V. 7- lion empire s'èifadra du plus en plus , ^ la pai.^ 
ipt'il ètahlirti n'aura point de fu. 

Car il ejl rtéusipctU Bnfant, qui doit druiner la 
valeur .& ïc prix à toutes uos œuvres; iSt ce qui 
n'cft pas fait eo lui & p.ir lui , n'eft que padk' , 
pror>re à brûlei'. Il eft né pour nmiSi il nous rji 
donne pour en difpofcr comme d'une cliofe qui 
n oui) appartient; c'eftdontbieu en vain que nous 
ciierchnns un fakit hors de lui. Ah , peut Roi , 
régnez dans tous les cœurs, régliez partout. Vous 
vous êtes fait Enfanf;, afin de trouver entrée par- 
tout, &que votre aimable enfance vous acquit 
i-c quE la crainte de votre redoutable grandeur 
vo.us liiifoit refufer. llporte fa csow fur fonepaide, 
<|ui ett /a m^!r*^(;/f rie /i'/p/-iVifiyj//(//r^qu'il s'ell aequife 
fur nos anies par le titre de Rédempteur. Il eft 
ï ÀilmirahUr dans tout ce qti'il fait; il ell le Diett 
qui pénétre ft, polTéJe l'ame ; le Père du Jhde futur , 
puifquc c'ed lui qiti rend tout fécond par fa 
paternité, qui produit & opère : il ell yirrc &, 
il ell ciifaiif I c'eft lui qui opère tout dans l'aroe, 
& il fe fait enfanter & prodtiiie par la même 
acné dan.s les cœurs. Soi empire devient tons les 
jouiii plus iiendo. O Dieu, jufqu'où va votre 
empire, fi; à quoi ne l'étcude^-vous pas? £t M 
paire que vous titibtifftî dans une anic , cette p;ûjc 
<jui eft vous-même, natira jamais de fin. 
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CHAPITRE X. 

V. r::. Mais ïorftjuc k Sif^mitr aura ccmmpH toutes fn 
miortijhrla montûgiic diSiùn E-." iinvsjcriifalcm,je 
vifitrai, dit-il, ctite fierté da Roi — . 

T. I j . Car il a dit en iui-mUmc .* ftli pnr tu farce de niiiii 
bTiiî^tjiis jai Jqîe ces grandes diojiî; t^i-Ji ir.u proptc 

J'W.lfl '!"' "''" A<"iré--. 
V. 14, Us peiij'Ia les plus rednutablis oiit clé pour ami 
amimc un nid de peut s oj/iau.v. 
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'lE U fe i'urt <!c quaiitjrc de perninrics pour 
frjpper & cnicilfer les aines q\ul vciii. iona-4 
jjtnir tiii : il It Icit (les pcrfonnes l'jjinuidks i: iJl-s 
inccliaiits ; (le ces pepl'oiints i'uiics i^ Jiigrs €11 
ellcs-mijincs, 11111 trioDipliciic de ci;tte iltfiiîtf. 
'^XM^lot'JqucDiruntKcompUfùtiQiuore tii ccsamcs-l;!, 
qu'iJ les il bien cracitities, il vipi; cetix:p:ir (jiii j! 
les I cxcrci-'cs, Ccu'f. ia\ regiiidaîit ces aœes liu- 
miliées, & fe croy;int d'aut;iiit pUis tlevês ilaiu 
Jciir fngcfle &; prudence i|U lU \'oyent Jcs aittrt.> 
plus aiiBintîs , fe difeui i cux-intrincs ; L'cfi par 
nos grand» tomliais , pnr nos grandes aulU'iités 
& (jor nos «gilances , tpK imii foraines venus à 
bout de nos ennemis ! & ces aiitfes iimes-Ij ne 
fe Ibiu renverrécs de \n forLS ([lie p.ii.i-e qn'cllL's 
fe font abandonnées à Dieu, & qu'elles ne le 
font pas g:ird(;es elles-mêmes ; ccji par ncir/: 
Ji^ïîffé que nous l'étiffifrons en tout ce [|uc nous 
eiitrepienoiis : Ces voies des autres ionc dé- 
truite», & leur doctrine ell jenvcrrée par notre 
fcicnce; nous avons détruits tio.-> ennemis viii- 
blcs & invifibles par nos pénitences , cumme 011 
détruit im nid Uc petits oi/taux i|ui ne peuvcnc 
s'envoler. 
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V" Ts, Cé3 coigfiet^fi £htijiirari-clte utiutc atui^s'en 
fat ! 

V. 16. C'tji pour cclii que le Domi/iattur , le Seigneur (ht 
iitmks,/frafec/ier Je maigreur ks forts itjljjyrie, ^ 
fous fti viâoire il ft formera un feu qui les caifunicra. 

Quoi, amcs propriétaires, fi Dieu/f ferl de 
vous comme d'une caignr'e pour abiittre un nrbre, 
cft-ce à vous de voui en s/orifcr'f N'cft-ce pas 
à celui uni s'en feri à V" appartient tome gloire ? 
C'ea pour ccb que ce Dieu , à qui il appartient 
de duniiiicr S: de régner partout ../irii Jiiher de 
maicrrcur tous Ms/wfs; ils feront li l'ecs & arides 
au-detlans, qu'il Jcs ert/iJiiBiem fans qu'il en relie 
rien : t'edr de la mieùiviSoire que &/c«foft : ce 
qui uous apprend, que l'orgueil enfante l'im- 
pureté. 

T. i^tahmiere iflfrai-lfern hfeu ,^ le Suint d'Jfraël 
fera la famire qui rnibrafcra & déaorera en un jour 
les épines ^ les ronces d'/JJJ'ur, 

Quoique ror<',ucil foitlafourcedcs tentations 
que ces amcs é]!rouvent , Dieu ne Ijide pas de 
s'en fervir pour fes purilier; & l'on peut dire, 
(|u'llrillumeli(i-nièinece/fifp<iiirpur!ller l'orgueil; 
tjr ncn n'humilie tant une amc orgueilleufe que 
cette teniatioii. Mais l.i lumière reviendra pnroltre 
fur CCS aines intérieures; la fiiiueté de Dieu fera 
Je feu &laytomrar, qui en retirant de l'opprcHioii 
les amcs abandonnées, brûlera ces ceuvres pro- 
priétaires comme des épines inutiles & infruâuenics. 
Pour que ces tvuvres n'aient point befoin d'être 
puriHées , il faut qu'elles foicnt faites dans una 
cnticie défappropriation. 
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ï. si?. La fjoire dt fa farlli & de l'a champs dcUdeux 
Jba co/ijwuJi;. 

O D«u, que vons Êtes admirable! La /ifai/i 
de ces aroes, qui paroiffeut coimiie Jes aibn:» 
«riineTmdrveilkiirj; l>i:3tuc , qui L-toiciu les ./«ïca 
des autres rlmis k belle vie qu'elles nienoieiir, 
& leurs (ttlicésà elle-mêmes par lappiji qu'ellci 
a^'oitiu cil Icm'S grjiiHes aCWiiis, fcm umj'amic 
& amîautie en uUe-mèiioe. 

■». lo Ella b-ms-U ecux gitifcTùnt njlés d Ifraê! , & 
crux Je la maifhn ai Jucob t/id Jcrcnc faitoâ -, nr 
iiippwjtrtmt plmjar tdui ijltl ta Jranprtit : mais ils 
s'npiwiicroitù JiiKCi'i'Hteiil fur k l)d^;uair j t SaiJiî 
lï If rail. 

Ce n'cCl pss finis raifou que l'Hcritore dît, 
cru.ï qiil feront, rrfin: Car ttniis eus jours d'alHir- 
tioiis & de perfécuciouî contre les âmes iuic- 
ricures , \.\ pli'ip.in par crainte & fiiiitc decoiir."i,.;c 
Jâclient le pii-'d , & quittent la voir. Ou kitimiilc 
fi fort les atnes, qu'il faut être Ijiua «luis l;i trii 
pour \\i.\is pas t'Iiiaulil; la crainte fait périr la 
ptùpait. Mars ceu'i qui ont eu In foi, ku-t >jui 
finit faaws, les amcs intérieures qui n'ont pas 
éclioué , mais qui ont fraiicîii la barrière de la 
crainte, toutes ces perfonues qui avoicnt pre- 
mièrement été flottantes dans ta contra Jiclion, en 
s'appuyant fur ce qu'on leur difoit , ne feront 
pUlfi delà forte; mais f::Ussi itip/iuijcnjnt déformais 
d'une foi Ss d'une confiance jî/imc en Dku feul. 

V. îi. Lis tefiet elc Jacob fc convertiront au Dieu fort. 

Et ceux qui ront arrêtés , & qui rtjtent encoie , 
I voyant 
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voyant la protection de Dieu furies âmes aban- 
données, retourname a lui de nouveau, & reO'i 
treront dans fa voie quel'appréhculiou leur avoit 
fait quitter. 

W 22. Un petit rejle feiikmcnt fe convertira à Diati 
É^ lajiijiii.efe répandra co/iime une inondation d'eawi 
fur ce peu qui ai fera rçjie. 

De ceux qui quittent !a voie il y eu a bienpca 
qui (a reprennent; mais ceux qui la reprennent, 
IJieu le.s comble d'ini délu/^e de g'raccs Ik de fa- 
veurs ioiues particulières. 

V' ^3- if Dominatetir^ le Sei^giufir des jrtni^es , va îirl^ 
fiT tt vsfe de terre par fan bras terrible. Veux ,jid 
êoient les plus hauts feront eoitpA par Itpiid, ^ les 
grands feront humiliés 1 

V. J4. l^s forêts les plus epgiffes feront abattues par 
li fcr,&lc tiliim tombera aaccfa hauts eeé-es- 

Dieu nepeut fouffrir ces âmes qui veulent par- 
tager fnn empire .■ ce font <fc4 iiafes de terre qui fe 
glorilient ei! cuit-mèmes, au lieu de fe glordîer 
danslcorpntîer ; ils feront bnf-s par /an bras terrible. 
Tout ce qu'il y:n'oit de grand Oi; d'élevé , ces liauis 
{fdret qui laifoient l'aduiirailon & l'étonncmcnt 
lies peuples, feront rcnverfés. Ah Dieu , foyeï 
feul graud ; que toutes lesautrcs grandeur; foient 
détruites! lintrons dans les intérêts de Dieu 
feul , & foyoïis ravis que tontfoit détruit en nous 
& dans ies autres pûui- lajre cclacei- fa gloiie. 
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V. I, S forttra mj. rejman de la lise dejujn!, Sf unt 
jittir nalim de fa , avilie. 
J'ui/fie XI. y. TeJI. Q 
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V. 3. Et l'efprit du Seigneur fe repofi-rafiir lui , l'efpric 
dtfisijji & li'iutcltisiaiis , i'd}"''' ''' to'iJcU & >k 
force, l'ifprlt..defi.iciiic& dcpiûi'. 

y. J. jËtUfcrtitei^U ètt^ffuitilc la crainte du Sciiiifiir. 
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Ut)JCLl/it 'Ëiîï paîîé.Jeî perfonndliîrncnt de 
Jtsus-ClIUîST, on jjçut apjjliiisicr co Verfet à 
3'atiic ()u'll n-fiiifcîce de la mort royftii[Ue. 

U fori dVUe un pcrinc ou >tn trjfi'tm de JcJJi'. 
■Ce p'i-rmc clV Jcfus-Clii'fn , vnii prJiti;i|)C ctc vin 
en IJk'ii: il croit eu elle, j7«cif, ponrairill d'n-c, 
de fa propre imine, û (e produic [ui-raime eu 
nous. N'a-t-iJ pas [a] ta uic m M-mi'mt poH r 1* 
cotnrrvMiiquer à tons les hommes, qui n'ont de 
vie, do pince ipic par partictpriiioii il la lieanc? 
Et hirfmie Jtfus-Clirfft ctl fornni d.ius i'ann:, le 
Saint EJjyrk rrjmfc iiticclljjmnuiit en elfe, à caul'e 
de Jériis-Chnil; & ;'ly repofe avec fes A-pc dons , 
oui ne vont pns laiii lui, ni lui l';m« ft-s dons. 
C'eftune &i'clft divine , oppoKe ;i la fa;5:dTe hu- 
maine; finteitî^enee cil donné*; des \'olonté5 de 
Dtcu Ik de fes. paroles \ tiiljiri/ de confcjj aulïî poni' 
aider les ruitrcs : i) revêtit eett; :ime de foicc, en 
ïchanjçe de la foibleffe c[iiclle a eue; t'e/prit de 
Jtîcn^ lui en donné pKiii qnjiix pltilofophos; 
irne/vVu' foncière, qui rend à Dieu tout c^" qu'elle 
lui dolt;& l'on eft récompeiirë de la véritable 
fraintc du Seigneur, qui eft là quintedeace de la 
«raime , fœur de la parfaite charité , qui ne 
craintrlen pour foi , in:iis qui craint, rcipede & 
honore fon Dieu. 

y- 4- J^'"" il jugera Ui paimra dmn lajufnLe, E? iifc 
di'cJarcra kjiijie vengeur des /lumlilis aji^iiiniâ^ — 
(a) Jmo s- V. 31, 34. 
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V- S- La Jl'fii'^ fera la erill! urr de fes reins iXile Imu- 
drier dom i! fera triiiA, <,'ejt lu foi. 

Ti^c\i jugera ie pauvre diins ft jitfiet. Ceint quî 
efldcpouïllé de tout il le jugera dans fa iullice; 
parce qu'il ne trouvera eis lui que la juilice de 
Dieu, & te plus ou moins de cette ju(tice fera, 
le jugement de Dieu. Ce jugement fera pouc 
l'atjfjfmcnter encore, & j'atreruiir dan*; raine. 

11 fera le iajie t't'rt^cur tia tuimhies , qui Jhni oppri~ 
rués &acf:ihlés dri.is leur humilité. 

Liî Jitjiitc fie Dieu l'environnera nu dehors ; Si 
par dedans /afoi lui fer\"ira pour toutes aimes. ■ 

■\". é. Le Ifittp habitera (tvte fagnrmi , le h^opardfe eau-* 
citera avec le cfiei?rrau i le veau , le /.ion f^ la hrehis 
demairrroni enfaiibles an peiH' enfxint les ewiéiita. 

C'cll une épreuve que fait Tame arrivée n l'état 
d'innoceuce i& é'tnfcmec fpirituL-Ue : tout eft d'ac- 
cord .& en pai.>(.chïz elle: les bête.s féroces & 
inalignes ont perdu kur m.t(ignité; \as bittes 
douces & fbibles ont contracté une force & un 
courage {jénéreux : il n'y a plus d-ULS cette aine 
de révolte ni de tumulte de^ p:iiTiinis, tout y clt 
en paix t^ en tranquillité : l'aniour-propre n'in- 
commode plus, ni la propriété ne fait plus de 
ravage. Kt pourquoi? Parce que .lOfus.Chrilt 
commence h être formé en elle, & il y nnit & 
paroît comme nn petit enfant , qui joiivcrnc & 
condiiO: tout. O état trop adinlrahle & trop lieu- 
reiw, comhieu contiens-tu de merveilles que 
J'on .ne peut exprimer ! 

V- 6. Veiifant qui fera eiicnre A la mamdk ff jouera 
fiT te. trou de l'ul'pici & celui qui aura àil Jcme 
ivrtcrafa maiu dans la i.iipcrue du bajUie. 

C ï ' 
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Cette amerw/ii/ifiinns Cuwiivellûvie cii Dieu, 
qui Iticcra l'iuls fin les imimdlrs (k 1^ lJj\'iniiL- , 
où elle (le vient toujaiirs plus t'nf.!iit,./>,iiWif iliuis 
fou hmocettcefur te trou de /V/ji/c , c'ell-a-d iri; , fin- 
ies clio&s qui autrefois lui anioient f;iit plus tie 
dommage, & qui ne lui font plus de tort; i canle 
qae la oialignitc en eft ôtée. C'cft la malignité 
(le l'hûnimc (jui a rendu &Ies auim;u!X niL-chnn.s, 
& les bêtes ilomeftii[ties, qui font les |ialIions, 
révoltées j mais lojfque la itiisligiuté de l'IiLniiinc 
efl àiée, celle <îes piilfioiis !es plus iJangeieulfs 
eft aulli armcluc, & 1 iiorome vit dans une can- 
<teHr & une innocence admirable. Combien ile 
ehofes fout dites avec oi'f.ueil par une auic 
proiiriétaiie, & qui fout tk-î péchés ; qui étauc 
dite» par une auic l'mqile, fout trèà-innoccutes, 
& foulent trcs-bouties ? O ;i[ne5 craintives, qui 
pall'cz toute votre vie dans des apprciieiilioni 
étrauges ileik'plaire à Dieu, qui vous confeiTez 
tous les jours, & u'en êtes pas |jltis [lures, par- 
ce que vous ji'en êtes pas moins propriétaire!.; 
que is'afpirez-vous à cette enfance Ipirituclle; & 
<pie ne vous y lalffeï-vons conduue par Flin- 
fant-Dieu en vous abandonnant !i lui "? Vous 
jouiriez bientôt d'uu grand bien, que lui feul 
|jcuc pj'ocurcr. 
ï, 9. Jli m nuiront point , & Si M fuirùnt point fur 

tûtite ma mùntas'te filinii , pûriH tjffiff la terre t/i rcm- 

jiUc de liift.Unc£ du Uti^mur, Oinnnc la mer l'tjl des 

eaux dont elle efl couoirtt. 

Rien ne prouve mieux que ce paiïngc qu'if efl 
■vrai que lame peut atiiver dès eeite vie par la 
feule grâce àe. Dieu à une efjjcce d'impctcabi- 
lité , & il l'état de l'innocence K piueté de fa (.rca- 
lion, où l'amour -propre, ia malisuité , & h 
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propriété étant détruites, rien ntiuih plus à Tame. 
Je dis çjjïttc d'iniprcail.'Wie, jjaree que i'iune peut 
déchoir tant qu'elle vit ; ce qui cft bien rare ici; 
mais il futlit que cela puille ûtrc. lïlle ne meure 
plus alors ni de la mort du pécbé, ni de la more 
myrtiquc; parce que toute l'ame fam exception 
ejl remplie de lu vcrit.ible./t™M iV de la cotinoinim- 
cc dt liieu , qui ell fou Verbe , qui ne Isili'ant rien 
dévide en cette ame, n'y lailfe point de place 
pour le ptcîié : car comme dans/ii mrr il n'y a 
point de vide qui ne foir rempli d'eau, aulli il 
n'y a point de vide dans ceti.e anic .-lui ne foie 
rempli de Dieu. lîlk-ell , de [ilus , inltriute de lu 
fcience de Dieu même, perdant Ton ignorance 
j^rolfierc dan.î lafdcnce qui lui ell communiquée. 
Ceci ne le peut comprendre fjiii expérience. 
• V. 10. Bn et ttim là le njction de Jtffi fera cxpafi 
comTïte un àendard devant tous ki peuples : Ici na^ 
■ lîiwj viendront lai offrit lettts priera , &fanfe'pulere 
fera glûrieu-e. ■ 

Alors cette arae, qui ne vit que de la vie tlu 
Verbe cacîié dans U fein de fou l'cre S: en même 
tems raanifelléau dehors, fera tomme un nou- 
veau jet forii de la racitie «le Jéfus-Chrill, qui 
après avoir été anéanti par la mort & le fépulcrc 
mylliquc, fera inumi; imètendard pour tous le* 
peuples, alln tie h-* obliger à venir offrir leur* 
VCEUX& leurflfincrcr à celui qui ell en elle, Kllc 
fert aux autres araes d'ciftigm , pour ainfi dire, 
afin d'annoncer le lieu où efl né le IVIelIie, Se on 
il naîtroit en elles fi elles préparoient leurs ccetus 
par le vide de rcuites ehofes.- & /ej'ei'idcre de cette 
ame eft d':vutani. plus,ï/rîn>/*^- par la réfurrection j 
qu'il a été plusabjeél & plus douloureux par U 
mort. 
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V. 11. j^hrs IcSdgncur étendra encore la main peur 
pofjcdcr tes rcjics de Jhtt jn-upk. 

Dieu c'Hiid ciiùore la main fur la psitic inféiieu- 
re, i]ii: ctoit fcpirfe tlçl;ifii[>iiin;iiii' JJ'if la mort; 
& il s'en rend maître iilifolu tomme il a fjlt de Ja 
i'npériearc. Dieu fiendia nutin aulïi comme pour 
appeilcr à lui après l;i tempête kjmip'e dirperfé. 



CHAPITRE Xir. 

V. I. Iii ce irMs-ldooBtàmnttrmes Ûiniiijue: Jevni:s 
rends gjnccr , Sei^^eue , de té r{ue ouui vous êtes uns cit 
i.oîere contre mol,- triais -aattefuienf l'e/l ajrpûij'iet 
•^ vous m'itvei confira, 

JLioas i|ue J anic eft ainfi Ibftic jilorieiife <!c fqn 
fépitlcre, & tjiie Dieu ii réuni hî p;irtie iiipé- 
ricure nvec riulerieure, :ilcr.s \'Ovitîu le mydere 
des états par où Dieu i'a fait pali;r, elle c/mnic[o 
Ct^rititjite tlf fil détiviaiicc, Elle leirtcrcie Dieu lïc 
cet}uil s*eji mît cli e.atete amire cUe ; puia que f:i 
Jhrcur lui a été fi utile, t)u'cUe lui :i protuié le 
bien tju'elle poQ'édc: ■u^tre fureur ^ ilit-ellc , jV/i 
iippûijêe ^ ti mon Dieu , lor? que j'.ivûis moins de 
fujet de !'e!j)ércr; & vouî m'avez fauyée par iiii 
effet c!e votre bonté. 

T. î. Je fais que nton DieucJ} trton Sauveur : f agirai 
ûvec eonfiarxif: , ^ je rie crairïdrai puiut ; parce tpis 
le Seigneur eji nia force &f inn gloire , ' & i/ii'il eji 
■devenu mott Jaiut. 

Jt: fais par rexpéricnce (]ue j'en :]i l;iite , .yHi.' 
Dieu eji mon Siiiiveur , que je ne (lois mettre tnim 
Jalut en quoi que ce foii (.jiie ie piilUc f.iirj ; & 
lorftiue je vois eu. moi moins deii;oir de I.diit, 



C II A ï. XTI. V. 3-é. S? 

t'en: alors q«e Dieu f.iit éclater fà miférîCQrd*. 
Jaiiitii toute ma vie avec une entière caiiJùiiKe. 
O Dieu , l'ii "t le eonlieruiî pas j \oiii ? On fe 
confie h tiiî aîoi qni mîinque :uî hcibiiî ; mais 
Dieu r!C manque j.imai.s k l'amequi fe cOiiTie crt 
]ni. Je tieur.mdrtii peint ; car que poiirroit crain- 
dre iineame que Dieu prend fous fa proteélioa, 
«:]n'il prend piaiGr de iauver, qu'il garde avec 
foin, & dont îî s'ell rendu Ini-mèroe î:i.fofccaii 
milieu de fes plus ginndc-i foililefles? 11 cû ma 
glaire dans mes ijçnominies, il cji devenu iiiuii faliit 
dans mes plus ellroyables pertes. 
y. 3- Vous puifetc-i tivce jtile des Ciiux des foidaines rïu 
Sanijenr. 

L'amc appauvrie & (Jérapproprice trouve en 
Jélus-Clirili tout ce qu'il lui manque; fi plus fan 
faluc cIt perdu p.ir r;ipport h elle , plus il eftallu- 
ré en fon i\mvair. Celles qui font en fource/jiii/iiie 
en Dieu même dcr eaux des fontaiites du Sauvettr f 
ïi loin de craindre pour leur faluc, elles procu- 
rent celui des autrei. 

V. (S. Maijim diSiim^ trtfféStt de joie i parce que le 
Grandi '' ^"'"^ dHJ'roll , ejl nv milieu de -nous. 

Il faut que toutes les gmc.i intérieures erejO'ail. 
lenl lie i"'C , ywrtt i;i;r Jiiell eji an milieu d elles „ 
mais te Dieu .^rund S; Siunt , en qui toute gran- 
deurs Sainteté font véunics. Elles ne font pliiii 
à plaindre qu.ind elles feroicut dépouillées de 
tout : Dieu iiolkdc tout pour elles &. eu elles. 
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T. <S. — Le four du Sdgmtir cjl pt odic , k Tmt-pinp. 
Sont viendra pour coiit perdre. 

T 

J-iOnsQUE Dieu vient lui-mtme <l;ins une ,imc , 
Jly vimt pour loul pcriirt , rien ne pL-iic fubGflcr 
avec kij : lors qu'ii viou par ft» dons , ii vient 
pour tout confervcr & tout fauver, les dons 
pouvant tics-bien comp.ittr avec b propriété; 
ni^Ns Jorftjti'il vient JuiHiième, ij faut tout per- 
dre & détruire. Il eft trop ^er.ind pour tiuc rien 
puinc fubdiler avec Ini; il huL .p,e tout lui 
cedc [fl place: cependant ce ]<mt de perte eft /c 
Jour du Xasiimr, parce que c'eft lui qui fait Je plus 
éclater fou pouvoir & l'.i grandeur, 
ï. 7- C'ijf pourquoi tous ks if fil feront languiffani , ^ 
tous les cmnfifMdront; ilsfiimibrijVs.' 
Ceft afin que ce Jour de h gUihc de Dieu 
V4enne , jour de perte pour i'homme propriémi- 
re, qud i.iut qiie/«ftraj foieut /m^,,,;;;,™, <,u-,ls 
perdent tout pinivoir d'agir iniéricuienient; mic 
le m & (a volonté ./i./o,„toif comme [a cire le 
diiriilvent pour perdre Jcurqualité propre &s'é- 
ct>uJcf en Dieu ; que tout roitiri/i'& and;uui. 

V- lo Lesàoik-s du de! les plus Idatanles ne n'/Mn- 
tirom plus leur lumière , k Jbleil àjbri lewr fi wn. 
mira de tioebris , ^ la lune n'iûlaircra plus. 
L'Ecriture parle ici de trots fortes de lumiè- 
res, par rapport aux trois puiffancesdc lame : hs 
éoiles , qu, font les brilJans de J'elprit, n'atuort 
;)/,« de lumière : ta lune, (^ui e(t comme (., Iij. 
niicrc tic bfarfon, „e rendra plus fa lumière 
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ejui f(Hoiqiteforc inégale ne hilTnit pas de Tcrvir: 
ce beau Xi/crï, qui échauffe la volnuté aotsut qu'il 
éclaire rçnten<lciTicnt, t'r l•ou^>rirtï jVr plus épaifibs 
liiicbra en fr. Itunnt : il l'iuit que l'aine perde tou- 
tes les lumières rurnaturell4-s , tout i'cxir.iordi- 
naire, tout l'acquis, toct l'infui; & qu'elle de- 
meure en une entière obfcurité à J'égard dus 
trois puîffanccs de l'ainc. 

T. ï). J'e'hranlcrai le ciel nu'im; &? !'i terre fmlîra deja 
place. 

i^'cfprit fe trouve êhanlr h prêt ii tout aban- 
<lonner, il caufc des craintes éti^an^cs j *ic l.i par- 
tic inférieure devient l'i troublée & reuverfée, 
qu'elle diange ds plaee. 

•7.1t. La htfes Jïuaaget i'ij teiirertmt, — 
v.î-i. fies /ul>i>ii:t litufkronc à fenpi l'un de l'autre , — ^ 
lesjiraies truelles Imbiitrorit lims les pakis dc.dêka. 

X,e9 puidrsnces & les fens font en proie à c4 
qu'il y a Je plus cruel & de plus étrange : l'ima- 
gination ell pleine d'horribles pliantomes , qui 
o:it pris la place de ces belles lumières: les rcflc- 
■xioiis , comme dus /«'fiûuï aveugles, crieront de 
toutes letu-s forces k qui mieux mieux , l'une n'a 
pas eeffé cjue l'autre revient avec plus de violen- 
ce ; & ces _/jVfji« , ou ces faux plaiiirs qui enchan- 
tent mitUemcni les fens , viennent /inbUer ces fens 
autrefois remplis d'innocentes délices. 
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V. ro. — . Tu as donc m' pefc^ de lilo'jer Oiijlt bien qu£ 
nom , & tu es devenu feinblitble à nom. 
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V. rr. Ton orgm-il a ^té prj^cipitc tl^Jts tu fT.firr ^ tan 
cprpi moii ejt tomitépar terrs : ta cùmhefaa lu potir- 
rituit , S" [vit vêtement Jcrvnt ta vas. 

JLi'ecrituhb faitJà une admirable flejcriptlon 
de EEttêaîfiï cnficc de fa propricci; fjiii-itUElle , 
«jui fe croyoit déjà Llcvtt lufiiuau troiik-rne Liel. 
Loifqu'clle \'\ll\^t [jîir un jtïIiejLi^emciit tic Dieu 
à tomber dans Ja dtTnuEC, les âmes pctheieffcs 
& iMOiidainfS s'en rqouiîTont & s'ea ciioimciit , 
quoiqu'elles en igiioreitc la cauTe. Oiioi , difi:iu- 
elles, (e voiFà donc pvim de playa aujji iikn ijuc 
jwtis! Tu h' dtvtiiMjimltlabtr d jiù;,)-,' Puis coiiiioil- 
liiiic (|iie I.T foorcc de tons fcs maux vient de fou 
oi-gut'Jl , eJles ajoutcjit : Ton aigiicU a éé piTclpiU' 
ttaiisl'L'ifer lia péclie ; loa C'r;!S mon , e'efl-k-dire , 
Km îiine , ;j pivfcnt tonibtt; diuw la mort, eft 
(tans liiiîiiiiîi.itioîi S: Ja lioite : tu es couc/u'cjiir 
la jiùiatitwc du 1,1 turpitude ; & tiiis rcviiuc de 
défauts i|ui te rouijeiiE de toutis parts! 

». 12. Commit èt-tu tùmbJ eh cid, Liii.ifir , toi qai 
paroijjoii Ji ùriUant au pmta du. Jour f 

Q.iioi.' cette arne fi btiUantc St iJdataatc de 
kiînierfs dans fcs i:oranienccjncns cjl tombi'e ! Et 
roniment ell-elle tombée? Le voulez-vous 
favoir , à pccheurs ? CVfl ijuVIle s'cfl; Bic :i fes 
propres lumierts; elle s'cll appuyét fnrfc-i pro- 
pres forces; elle a voulu partager avec Dii:u h 
gloire & riioniieur (jui lui font dus; au licvi de 
le foumettfe à fon empire , clJc i'eH attribue & 
approprié les dons de Di«u ; c'eft ta la caufi: de 
i'a, chiite. 

T, If, Tm -qui dffèis en Wn cstir ■ Je mvntaai m: dcl, 
f établirai mon Irône au-tli£ui dis aiha de Dieui je 



r/«£iyc)iii fur !■% ii oiitiitim de rnllitintx. 
1. I*. Je me ptaettià uu-ittffij! des niiri tojjte'iC/Stiteï 
^a fe/eij(rnlil<ilile au Trit-liiiil. ',. 

Toutes les aines riches en dons & grâces de 
Dieu croyetit de monter de l.i lotte tiii cScl, & 
qu'elles font arrivées au comble de la p'.'rJeclion: 
mais elles en fout infiniment cloisuccs. Elles fe 
croyent au-drjjla de tous les Saiuts & t!c tous les 
Anges , ft dans le repos eu Dieu .qui ell ,Vrr ajjlts 
ftrlii monttignc i/c i'tiUijtra, dan.'! l'union divine : 
û leur paroic qu'elles font par leurs lumières infi- 
niment éloiifiiécs de celles qui marébent par leji 
mia^n & cbica riiés de l.i foi,;; enfin cUci fe croyeuE 
Jimlitiittf'cs à Dktt. 
V, jç. Et ne'iUiniolm t-u ai iti ptf'Upki! 6?f attc gbim 

dms f enfer Jufljust au plui pfiifsmi dsi tAhnis. 

ïl ne faut q'j'avoir un peu de patience, & l'oit 
verrA'feien quece«ai!ics ue Tant pai' da.n.s la con- 
foinmatîttn où elles fc croyent. Dien lefpr&ipits 
dmn le i^tis pfftfttnd ite tnïiitm- de leiM' niiftre , dans 
/V.i.It du péctiS;. OMoi's il faut qu'elles changent 
bien cle l.iiigage, &quc ks autres en diangeut 
aidîj. 
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V. T. iYi^neur.tiittoi/i^sIAyiK^uiiommatmrJcIaCeiTt, 
(fe lu pierre Ja déj'crt à la moiitaj/ttc de la jilte de Sion. 

Xs-IÏE prie Dieu d'emmi/cr cet Agneau Ijns taclie 
qui doit ihm'mer, conduire & gouverner les âmes 
intérieures. Hfautqu'î! domine toute l'aine, & 
qu'U y caminîiiifle eu fonverain. Il fort de cet 
état de jtiiaTe & de dt^irt de la foi ; c'eil cet éist 
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inrenfible, cet état de niort& tle dépouille m i?nt , 
<|ni le fnit jtiiner dans l'atiie. Il fort «ii.- I,i [loisr 
Jialiiter le cciitie de l'aïuc iiittricLire , rcjnifciitLc 
fàt lujiUe dt Sion, 



CHAPITRE XVIII. 

V. _i. ~ Alla , Anac l'Vri . "'■'■' '""■ ne""" dM.îft 'tS 
dA:liirà, & vers tm peuple tcnilik, le plur CiTriMc 
dt taiii I sert une iiatian qui attenil , È? iiin tjl J'uu- 
Ue aia pïcJi , dont la mrc efi iji'Je Êf rasaijis pur 
tinondiuioii ik plii/itiiri Jlnaici. 

l^KS Anges lèsers Tout Im ]ïiiniftrc5 des volontés 
tlf Dieu : r'ed la divine providence <\u\ court & 
<)uivolc iijcefTanmient pour ;ilîiïler les araes qui 
s'abauHon Lient ii Dieu , cSc cpii font iMie n'Mh» drui- 
ftfii car CCS a oies , quoique rriies & fort éloignées 
les unes des autres , jie Inillcnt pas de corapo- 
feriiti raèinc peuple i\mi pnrle le inêmc langage, 
qui porte ks mêmes livrées, qui fout celles de 
l'Agneau immolé. Ccpntplc eil dc^hire par lu per- 
lécutifin ; il ne laiffe pas, tout divifé & déuniré 
<iu'il eh, d'être Icrrihtt aux démons , & mêroe î 
ceux qui le perfécutenE, qui ue peuvent Con- 
tenir de paroître <l«vant eux. C'eft une tuiUon 
i/ui atiaid tout de Ion Dieu , & qiû ne lait pas 
k moindre déniarclie pour fe retirer <ic l'oppref- 
lion : quoiqu'elle ÇoiL Jbult'i: aux pied: parle nné- 
pris étrange (fuc l'on en fait, elle cffcjii/quc Ton 
Dieu la délivre & la retire de là, fans quoi , elle 
n'en fortiia jamais : nation dont la terre jiaroit 
toute ritatiscc par f inondation tict jlawes nr]jé- 
tueux des (oufFrances extérieures & intérieu- 
ies, tant de I» part de Dieu , que tiej lioni- 
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mes. O Dieu ! il femblc fjîie ces aines foicnt 
l'objet de votre fureur pour un teins, &, le but 
& la décharge de toute.* les eréature.'i. 

V. 4- Car void te iti'piciir a dit: Je im tiendrai ca 
repos i & Je eonumptcrai du Uni où je fuis. 

Lorfque ce.i âmes intérieures font affligées S; 
tourraentées de la forte. Dieu repaie au milieu 
d'elles dans le plus profond de leur centre , quoi- 
que caché i tit il cvnieritpk du liai où il ejl leur fi- 
délité ij s'abandonner, à attcnilre fon feconis 
ik a n'en point chercher hors de lui. 

V. f. Su u tinis-ld un peuple diiiife', %-f dAhiré , un 
peuplé tt plus lenihte de tous , ime nalim tpti 
altemioî! Êf qtii àoitjoiilà aux pieds , dont la terre 
tfl ritiiSgee Ê? gàfA par timmlxtllen des fiâmes , "ffii- 
TU unpr^ftnt mi Dkud,es mme'es , ^viendra au lieu 
eu cft inuorjui! le Hom du Seigneur â lit mantusue 
de Sa/1. 

01 a tf<ili4ii cft mêine peuple intérienr dnnt il 
a été' parlé , qui étoit ithiifi »? iléihiif p.ir 1.1 peine , 
ce pi upic ijui anendùil tout de fnn Dieu K qui n'a 
point été trompe dans fon atteiiie, qui no laif- 
foit pas d'cfpérer, quoiqu'il fut/u;jA'auï pie<ls par- 
le fuépriî & la perfécuEion, ces pauvres amcs 
dont la terre étoit toute raîMçA par ce déluge de 
peines intérieures & extérieures, s'nffriion!. e]lei- 
lîîênies en facniice au Seigneur pour toutes fos vo- 
lontés , quelles qu'elles foient , afin qu'elles fuient 
cxécntéesen elles félon toute l'étenrlue des def- 
Iciiis de Dieu : i( elles feront rnppeliées par Dieu 
même qui ies avoit chafl'ccs de chez elles pour en 
arracher 1.1 prnpriécé, dans fon Sanéluaire , dans 
ce plus profond centre , qui ell proprement le lieu 
où J)itu eji iiœoijiic'^omjDC il veut qu'gn l'invoque. 
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y. 25, Le Sti^ncitr fraftpcra ti'^ifiitc d'uttc p/iiip. ^ X^ 
a la leftf/tura : Ht reviendra fil mt ^c.'jt^iicur , î-^ il 
liW denisndraJaoorabU ,& il ksguAini. 

\S*.tJi Dcrpéreroit pas & ne ft cniilifroît \as 
611 vous, SergiK-ur . nulii-bieu Jirs jjius )>i:iiidf; 
péclieurs comme It» amcs innocentes ; celles 
t|ui Te font t-gaiées comme celles ijui ont tou- 
jours été libelles? O DifU, vous as frappez , it 
ne bk'lfez (|iic pourgaérlr. Vous prctcmlcz (i;ii- 
vos coups fane reiuurncr Wmti'à vous j & elle 
«V eft pa5 plutôt retournée que votis la i^itàif- 
Jf3 ; vous rifmun fi-i pliiits fjue vous avez fidtes , 
!& vous h cotiiblci; de grâces; k p[;iifir de ):i 
guérifon fiirp;ilib infiniment la douleur de l;i 
bleffure. O âmes, ijlii que vous fovez , hi'ilTer. 
vous blellcr finis vous plaiiidre: & lorfijue vous 
ferez guéries, vous avnucrei! tjue vous vnu- 
tlrieî Cire toujours hlefTécs pour avoir tu dou- 
ceur Je la guérifon. H n'y a point (le fortes de 
criminels qui ne trottvent [ircés aiiprirs de Dieu, 
lors qu'ils cherchent en lui un ilile. 



CHAPITRE XX. 

V, a. Celte annic-ià h Stismur parla à Iftûe fh 
ctJmos ê? iV luL dit; Alla, kcî hfm de d^hs 
■nos reim, & les foullcrs rie vot pieds, (fiûe te fit , 
Ê!? U alla wi & fans fsiulicrs. 

iLfemble que ce commnndcment feroit impie 
& injurieux i Dieu, s'il n'étuii auili miaérieuS 
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qu'il rod:. Un l'iophiti: moins abandonné 
qu'Haie n'aniint-il pas raifiinDé fur ce eonunan. 
«icineiit? N'.iurolt-d pas appiéliendé la trompe- 
rie ? Cependant ûvanh. f^iioi de plus ijif.ime'^ 
Il obéit il l'3\r;u^ï!eii un commandement Ji étran- 
ge, parce (jtul ûvoit que lu volonté de Dieu 
t-toic au-del(iis de toute loi. Dieu nous ,1 voulu 
donner en cela uue iisure delà iimiUi! totale, 
où l'amc doit être dans un entier dépouillement 
d'elle-même •& de toute propriété pour exéctiier 
lins réIillaiiLC & f,ins reieri-e tomes le* volontés 
rie Dieu. Par h miMé dcs/«n/j e!l bien csprimé 
le dépouillement de tous délits & de toutes at- 
fecliojis, cjnelies qu'elles foient ; afin que Dieu 
feul rejrne& commande en fouverain. Une aine 
Bue & dépouillée de tout ne tient à rien , & ell 
propre pour toutes k» volontés de Dieu. 

V. 3. fô le Seigneur dit : — mon fhwiteur Xfaït a 
mtirdir nu ^3" farts foulierr jtûiir être comme tm pi o~ 
dif^c qui manque ce t^ui doit urrlvri . 

Voir un fiomme un &. dt'pnmllé de tout, cil 
ini li grand pwdi^r,quc Dii'u a bien votîlu nous 
ic dire lui-même. Il y a li peu d'ajnes vraicment 
nues &;déprniîllée5 He tout, que celles qui fi: 
croient le pkis jiues font encore bien vêtues. 
Cepcncîantc'cft la munpttde et qui doit nrriwr tlans 
l'intérieur, & de l'état où Dieu veut les âmes 
pour qu'elles foieiit comme de.s Anges à toute; 
fes volontés. C'efl dans tes âmes aiufi nues & 
défappropriécs que la volonté de Dieu fe fait 
fur la tei're connue d.ins ie cie!. 
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V. S. — Jn fuis Jfnimclit pour le Scis<:ciir , ^ fif 
tkmmirt pendant tout k,iQtjr: je Jlfiî /lui £H/t/f, 
&J'lf paffe /« nuits auiaa. 

JLj'ame abandoiinéc ne ceffe pas plntôt fie veil- 
ler pour elle-même, parce ciu'eJli; dt défappro- 
pride de tuut ineéiët, qu'die viills jniir le iti- 
gaiw: die ne \-cille que fur !ui pjr une atten- 
tion coiiUnuellL' ; elle veille pour oxétutei- tou- 
tes fes v;oloiués comoïc un ffi-vitctir .fidèle cft 
atEcQtif ;i fou roiilLie, afin ijii'au rn'oindrc fieniai' 
([u'jl lui fuit, il ibit prêt à obéir; & ce fcrvitcur 
ell li nccoutiimé au lignai de Ion maître, à caul'e 
de fa i-igilance, c|ue le niairrc n'a cpjc faire de 
parler pour fe faire entendre: ce ferïiteur vi- 
gilant voit & Ciiteud tout, il prévient même 
fei défirs. 



G H A P 1 T R H XXVI, _ - 

V. 3. — Fous mus coiifurvcrcî M joelv ,■ vous hûus 
la Lsmfcnicriî ) parce que nous laum ç/jr('ri' an vous. 

iJlEU ne fe contente pas Je donner la jinix à 
l'ame tpii s'abandanae & fe confie k lui , mais 
il lui cartfirvi: cette paix, piaxe qu'elle a efpAc en 
lui. La confiance en Kcu prodnit Ja paix, & 
cette même confiance k conferve : Tant que 
il'ame eft abandonnée, elle elf pjifiblo; fi elle 
fcircdii trouble, c'efl qu'elle efb fortic de ïon 
abandon : qu'elle rentre dans l'abandon, clk 
j-eiureii datis ia paix. 



C u A P. XXVI. V. 7-1 j. 4d 

T. 7. Lcfeniier du j\'Jk cji droit , i^ U le conduira droit, 
diim fa voi/e. 

Tant qne l'aine nes'écarcc point de la droiture 
î; luTiplicité, elle va tonjour* bien , Bc e)te ne. 
fauroit s'égarer. 

ï. S. ^o"S 00"' avons attendu , Seigneur, — votre Nom 
^ outre fouveiiir font les dJjiri &* les dilias de Harm, 

L'anie qui demeure en attentr auprès de Dieu, 
éprouve un tontciiteint'iU indicible, lorfque celui 
qu'elle attend vient fe préfencer à elle, coinmc 
il ne manque poniî. La gloire , k volonté de 
Dieu, avec îbn^ôrmcinr doux & tranquille, font 
touii les dç/irs lie fume, qui les a goûtés, lorf- 
qu'ullc ne les goûte pins, & fes dâicei loirqu'ellc 
les poITcde. 

^. li. Seisnetir vous noiij donnerez la paîxf parce que 
i^tji vous qui aiteifait en nous toutrs nos œuvres^ 

L'ame qni a celfé toute aélîon propre pour 
Iniffer agir fou Dieu eu elle, fe réjouit dans l'af- 
furance qu'elle a, que puifque Dieu agit pleine- 
nient en elle, il lui donnera ta puix. Sitôt que 
DicLi,/iiit tout dansfainc, elle efl nctefTairemcnc 
en paix, rien nu pouvajit la troubler que i'opc- 
çatioii de la créature. 

"t. iî. Seigneur notre Dieu, des maîtres étrangers nous 
ont iKfJëdt! fam vous-i faites qu'étant dsms oout main, 
tenant nous ne nous fouvenions que de votre lHom. 

L'ame fortie trelle-inême , & qui ne fe polTéd* 
plus, tft fi ravie de fa nouvelle délivrance, qij'el- 
Tomt Xr. r. TeJK D 
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le (lii- ^1 Dieu " Dieu, celte amc (nii ii\ivott été 
criée i]uc pour être pofledée de \ "ii* le ni , ttoic , 
pAi m\ déréfrlemtut érraiige , .iHirjettie ;V elle- 
même, à fes paQloits, A fa pTOpritié : elle étoit 
çc mai'te e'irafi^^tr . qui fe pi^Qcàoiî contre Tordre 
de fa création ; Jicirs , 6 DitfP , i préfent que pair 
Mil excès de votre bniîté vtv.is l'avez tiriî'e d'elle- 
même pour lu perdi'e en voiis^ &. la polïerler fé- 
lon le delTeiii pûiiv It'qiie] vous l'av'iez créée, 
laites, dis-Ja, ô Dieu, qu'à préfeiu qu'elle rjl 
tfi vous, elle tjf Je ffujvitniie t^itc du vous ^ qu'elle 
perde tout foin & fouvceiir d'elle, & qu'elle ue 
retottriio jamais à (e polltder, 

T. iS. .5W£firfjr, ils veut tiherdicfoitt dam leurs maux 
frcjj'iins i £Vp vous hs wjirwrei par fû£îiclion qui ta 
obligera de rccciirir à vuiir. 

Lorfque Dieu voie iiiie amc cjLii s'éloigne de 
Jui , i! l'"M'S'^ ponr la ftiire rtuarir à lui ; ii pour 
enfoncer l'anie en lui (orfqii'ellc s'y cil dotiiite, 
il eu ufe de même. l'ujjliSim cil une verge (jiiî 
fait retourner à Dieu l'aime qui s'en écarts : c'eCt 
un poids qui fait enfoncer en Dieu l'ainc qui y 
cft déjà. Les vto\% Si les afflidions font tout l'a- 
vancement de la vie intérieure. Si une pcrfoiine 
fe croit bien intérieure, K qu'elle n'ait pas cri 
beaucoup de croix & d'humiliations, qu'elle 
croye que fou intérieur n'eft pas encore fi avance 
qu'elle fe l'imagine. II faut fonder l'intériem- 
par le nombre & la force des croix , par le goût 
des croix & la manière de porteries croix : ce qui 
n'empêche pns les répugnances de la créatiue. 
De bonnes abjeélioiis , de bonnes croix , bien 
de la bnue devant Dieu , les hommes & noui- 
lECBics, lie réullir en rien, être abandonné de 
tous; «èmc Ue ceux que i'on a le plus obligés ; 
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fi être en paix avec tout cela, fans lumières ni 
conl'olations du déliors ni du dedans, t'ell là 
la marque d'un grand intérieur. 

». ts). Ceux que VDus am'eî fait mourir . vimoitt de 
notweau : cwm i/ai ûoimi tués dans moi, rrJTifcU 
ttronc. ReodBcji-vms de uotrrjammeil, & dianteT 
les louantes de Dieu , vous qtii bxluttî dans la pnuf- 
Jiertj parce ijui; la rojce qui tumbv JUr vous cjl me 
rofre ik lumiat. 

Ceux rjiir vous aiiiex J^if mnurir à eux-mêmes, 
e inoii Dieu , ceux qui oitt paifé par la mure pro- 
fonde &myliique, tr«T, dites -vous, ,;m àoicd: 
iari en vous, viw,i:it de iwauriiu ,■ O la grande pa- 
role ! C'ell cjue ces âmes qui meurent lUyftiquc- 
menc, roeuFcnt & d:«faifleut à ellcs-même^ pour 
entrer en Dieu, de forte qu'elles meurent ea 
lui, Jit cell la difttïrence des pécheurs qui ineu- 
reut par le pécîié : ils meurem hors de Dieu • 
mais ceux quj meurent de la mort mydique 
meurent en Dieu. Ils ncmcnrentqne parce qu'ils 
font Eues: ils ne font tués que par Dieu même, 
t|tii les fait mourir pour les rejjiifàtcr & les re- 
cevoir en lui. 

I<codtk-z~vo!,s, dit Dieu, de votre fommeil de 
mort; 6? cliûnies les humigci de celui qui vous 
rellufcite. Dieu leur <)onne par-là la liberté & le 
pouvoir de chanter fes louanj-es d'une admira- 
ble manière, fous qui haiiitei ,la„s la poujjlere de 
votre ancantilTemcnt, employez-vous ?! faire ma 
volonté, marchez en hommes redlifcités; j««e 
<iuc cette ro/fc de grâce qui tombe fur vous pour 
vous revivihcr, efl une ™/re de lu'mirre > misls de 
véritable lumière, l'ame étant mife par elledani 
yi lumière de vérité. 
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V. 20. ^Uf3, mr,i, pcuplr . evirtî dam !,fixret de tmirt 
clmntirti fcrmn voa porta fur vous, U tma-mus 
un ptu caM, — . 

Cet aviî eft extrêmement nécefTaire pour les 
amesqui veiiieiHêtfe intérieures. li efi iinpodi- 
hle de l'être fans mener une vie ciichrï- &. de 
filencc. Jéfus-Chrift , qui n'en rjvoit pas befoin , 
a voulu mener loiig-tcms une vie cachée pour 
nous en (lonner rcxcnijile. Ce feroit peu d'être 
Cacitt! dam la dinmbre , fi nous n'étions caches 
ticiiis notre fond auprès de Dieu. Mais li ceux 
qui font Je la forte font heureux, ceux qiii Inut 
cachés en Dieu & établis en lui, de qui la p:,iic 
eCi firmrc pour n'eu reffnrtir jamais, le fout iii- 
lînimeju davantage. 



CHAPITRE XXVII. 

T, ». ta vigne qui portera le vin pur, ctianteia lit 
loiiiitiga de Dku, 

Xj'aME en qui tout t'iium.'îin eft évacué, efl la 
tiignc qui pont Ir vin pur & fans méianfe. Dieu 
cit. & opère fcul en lame; & elle eft' alors en 
état de chômer à Dieu un véritable cantique de 
Imangi^ parce qu'elle renri à Dieu ce qu'elle lui 
doit, lui rentlaut tout ce qu'il luj donne. 
V. 3. Jt fuis le Sdgneiir ijui la cn^firve .'je farroCeralà 

tout moment , de peur qu'elle ne fait gàte'c : je la 

garde nttît ^ j<iur. 

Dieu a foin lui-même de la eonfemaiion de fa 
vigne. .0 aprè,s une telle affurance, qui ne s'a^ 
banrfonncra pas à fnn foin parcrncl ? 11 l,„n,fe 
tam ceOfe & d tout moment par fes divines opéra- 
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ttoi!» n'étant pas un motnent fans opérer en elle; 
&.s'i[ cetfoit tlii moment d'agir en elle, qui n'agit 
plus, elle tombcroit dans la dernière nnférc. Il 
Ja garde avec tout le foin de fj providence pour 
empêcher qu'elle ne s'éjjare dans les lumières, 
& qu'cllf ne s'attbiblifTc dans les obfcnrités : j| la 
garde, la foigne , U conferve , la fait fruclilier : 
qu'y a-t-il à i;raindre pour l'ame abandonnée ? 



CHAPITRE XXV in. 

T. 9. V* ijm enfeiqnera t-it lafàercef A qui dortntra-t.il 
fintelli-jetKeileJkparoIti' A aux ipu l'on mei:t de Se- 
vrer , aux en/ani que ton vient d'arraUier de! miiiwUa. 

\J Dieu ! c'cO: à ces ame."» enfantines , qui t:e- 
pendant TomfeBrrrs des douceurs fenfibles que 
vous euffigttci noire fdence i & ce font là les atres 
en qui vous paj-lez, & auxquelles vous dunties tia- 
tcUigriicc dt mire jmrole. Il faut pour avoir l'intel- 
lij'ence de la parole de Dieu dite dans l'ame, 
pour être enfeifcné par la fcience , être enfant , 
mais enfant Jrirn'. L'tufaiit fevré eft celui qui 
eft redevenu enfant par une perte achc\-éc , & 
non une peifomie commentante, qui goûte le 
]aît des confolations. 

T, I j. — Qiie celui qui croit , attende, & qu'il nefe Mit 
point. 

La foi faitque l'ame ar/îHrf fou Dieu, & qu'cUe 
attend toutdt Ion Dieu. Il faut attendre Dieu en 
piitiencc, l'attendre autant qu'il lui plait , fins 
Je hâter lit s'iriijj.itienter. 

*. I» — L'a^iBion feule vous donnera tititelligtrux de 
ce qui l'on uouj dit, 
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L'ame entend dnns fabonJance .^ dins la prc 
niiorc joitJTancc dans l'union dc^ pulir^iices l.i 
parole de Dk-,, ; & fo.ivf „c d/e vci.t fentendre 
& 1 interpréter, ou s'.irrètcr à ce c|ii'ellL- {aimis ■ 
ce qui ert un giand déplut; parce que l'on (e met 
louvent en état d'exécuter dcs.cliofcs que Dieu 
ne veut poun du toiu., ou qu'il ne veut de (oiiir. 
tcms laffikJwnJtu/c, Si l'état de mort où Dieu 
mec lame, lu. d^iwe l'mieai'^mcf ,ie cr ,irn lui a été 
At, bien diOcrcnt de ce .t|u'elle perifoit. 
ï. ÎO. Csr/c tic (flj; n_Ohr>', Ijurj riw^ p„/àn,m l'y 

mmwi, CumlomUr,!, î^ lact,mtrWrccJ}^à,oi,t, 

qu'elk «'m peut couorir i/rrw. 

Le cœur de rhouiine tft /, ,,> „ù Dieu vou- 
droit prendre Ton repos ; mais s'il c/l déià occur.é 
d autres chofo , quel<,«es bonnes qu'elles parojf- 
lent . Uieu u y pourra tenir ; il faudra ou ciue Dieu 
fe retire , ou que ce qui y e(l forte : & ta couver- 
turc oa capacité de l'aïue cjl JJ diroiie . & Dieu ed 
I S;''"^,',')"^'"= "« pourra pas fullire à autre 
cliofe qa II Dieu. 

V. ;4. ic lahoiimir lahaiirt.t.il toujauri afin dtfimer ' 
ï'^urai/4 (.Ufwt r^ffc afin-ritfinét la mollit ck la 
terre J 

ï. z<i. LarSqu-il l'a applamc n'ijfime-t.n pas ? - 

ï. ïî. Le blé dont onfmt le pain fc brifi mec k fer , fsT 

nlaamoim celui qui Irriji m te brifi pat tauj„an. ^ 
T.S9. Toute iettc conduite sieia du Seit/neurda luméei, 

■ipti a vaulu/uire ainfi admiruft! conjeils, ^IJtgn^ 

1er ta ijrandmr de fa Sagrffe. 

L'Ecriture nous fait connoitrc par ces fi,r„„s 

<)>ie chaque cliofe a fou teras. Il ne faut p-.s tov' 

jijurs agir; iivusjlfMtfc repofer /...liiue l'.itlion 

cjuenous devons faire eft ccflée. M /, &/,„„„,„, 
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atsrb que le bled efl fera<5 vouloic labourer enco- 
re il venvci-feroil le grain, & l'cmpèchcroic dç 
croître ; qnand '' ^ labouré (qui ell fnii travail ,) 
il fe repofs , & Dieu taie eroitre & fruftitier ce 
Evaiii feraé comme il lui piait. Celte comfciti: de la 
itagrffi de Dieu dans les chofcs naturelles ell la 
conduite qu'il tient dans ie-s ame5. Il faut laimt- 
Ttr par la couverfion , par le retour vers Dieu , 
par les premières démarclies de la vie fpirituelle. 
Sont-elles faites? Dieu/me eu cette arae : il faut 
qucratnefe rcpofe & demeure en paix, & Dieu 
fera croîcrii & friiciifier cette femence jufquaii 
lourde là rnulfroii, Oi"i il fera lui-même U ré- 
colte de ce qu'il a femé dans notre terre. La terre 
ne doitritu retenir i)Onr elle que le diamnc , qtii 
fcrt de fmnicr, &. qui pourrit : l'aine ne doit 
rien retenir pour elle que la luifére & 1» pourri- 
to«: tout le bon eft à Dieu & pour Dieu tnêine. 



CHAPITRE XXIX. 

V, 14. La Sageffe det Sn^es pAira, & la prudence des 
hoiiutut hteUij^enr fera ùljcurciç, 

\J Dieu , ce n'eft pas cette Sagiffe des Sagn_ dont 
Je,s lioinmes font tant de c»s, que voil'i effimcz! 
il finit que tout cela /imjfL- & difparoifre devant 
X'Ous: vous n'aimez queîa finiplicité des cnfans: 
^ lapmdence de tesprudens du {'iic]s Jtr4 otfojr- 
ete par la limplicité & riuiiûceuce. 

». iS. £11 ce ttim-Ià Irsfomds intendrnnt les psrota de et 
linre: la yeux des amiojlés de liur mdl , pitffiront ici 
téniitm (i la lumière. 

Lurfque Ja Sagclîe des facres fera détruite, ces 
' 1^4 



«mes f.mpfcs, qi,| p3roilkntfo„rdfy& fans Intfl- 
ligcnce pour toutes k-s grandes kieuces , ,mm- 
drom ks parolzt rff Jéfus-Chrift, q,if foi,!: /es paro- 
les du hwc de vje. £« yeiix tic ces amcs qni font 
-nm^/rapar (a nuit de (a foi, dont la rajïon oli 
captive par Jeur obfcun'té , feront éclaires rft y«,r 
m/if même , & paff„ont âfs tmHwn de li mort & 
ou lepulcre à ta lumim des rcirtifcités & des viv.ins 
eu Uieu. 

T. 19. Ceux qiHfont. riouy gf hlmibl» fc rchuiio,,! ,U 
phis ™ plu, dam k Stigncar^ ^ l„ pausrff troiwc, 
ront dam k Saint d'Ifrait m rm,i£imcnt de Joie. 

Ceux qui fout ft,mW„ &. dociles , nui font 
dans h petitcfTedc rhumdiiilio,, & diins [Je." 
tilienien t ,/f / r:,w,m„t de plus a, j.kij dam k Sclvnmt 
rares que Je fujet de leur joie n étant pas en eux ' 
niajs enDjeu, toutes leurs miféres & leurs nau' 
vretes n empçche.it pas leur joie ; au contraire 
=11=5 la redoublent, parce que, plus ils font,,-,,,,, 
l'^^&depomlles de tout , plus tl.s trouvent Dieu 



!c voir que 



grand & riche, &ils font rams dcj»le d 
ce qui leur manque k iratmc dam k'&tmt d'IlraH ■ 
conmiesils djfoieut: la fainteté que je ne trouve 
jas Çn moi , je la trouve en vous , ô mon Dieu • 
& ccft ce qui me tranfporte de joie : car ,c 
J aime plus en vous mille fois qu'en moi : f;:, elle 
. confei-vc dans fou intégrité, & en laoi elle 
3iy lerott pas fans altération &. fans déchet. 

T. ss. fffjl pom<}Uoi k Sci^rcr qui u ndMe' M.ra. 

ham, rfifajacoi ,■ Jcaoh ae faa plu! c<,„fo„J„ , ton 

vija^c ne munira plus. 
V. ti.Miùi krj'iu-il verra fe, a,fam , ,jm font le! 
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«Àtiraeci de ma mains , rendre au milieu de lai gloire 
é moiifaml lioiti , il bt'wia (TOic eiix le Saint de Jucié , 
y il glorijicru le Dieu d'Ifraêl. 

Les âmes abandonnées , & qui ne poiïedent 

Ëliis rien en elles-mcmcs , mais qui ont tout eu 
►Jcu ( non pour elles , mais ponr Dieu ,) ne peu- 
vent ni être ionfufcs , m musir i jrarce que Jie 
polfédant plus rien, elles , ne peuvent plus rien 
perdre; & leur efpérancc & leur gloire étant 
toute reiiferniées en Dieu, elles ne peuvent plus 
avoir de fujct de confulion. 

Mais lorfque les aiues qu'elles ont eufaivêrs zix 
JéftiS'Clirift . </iir fojit ki cuvruges & opérations 
du miime Jél'iis-Clirirb, viendront par Uiic unité 
(çrande rendre claire au l^om de Dieu en cette pcr- 
fonnc par laquelle Dieu leur a fait tant de biens , 
elle ne s'en attribuera tien ; au contraire, elle 
ht'uira avec elles k Suini des âmes abandonnées, 
qui renferme leur Sainteté; & elle rendra à Dieu 
la,f/s;rt de toutes fes ccuvre» , & portera les autres 
i la lui rendre. 
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T, I, Malheur à vom , enfam qui m'avei deiaiff'^ , f]til 
avez/ait des dsQ'eins Jans moi , t<v rjai former des 
erjircprifts qui rit viennent iwint de mon tfprit .• 

ï. a Qiii faites lijahitian d aller en Eiyp'.efans me ton.- 
Jhlter ^ efphant tfi/ trouuer du fémurs — . 

v« 7* ^ Secours de t'Egijpte fera vaiii ^ inutile. -'- 
DtimuTfs en pain. 

O . 

Vj est uneplanitc que Dieu fait avecjuflli-e , 
& que pfcfque généralement tous les hommes 
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lui donnent lieu de faire. On délxûffe Dieu , qui 
crt notre Vert, on abandonne h confiance que 
l'on doit avoir en lui dans toiifes les aflaJrt'siiitc- 
rifurcs & extérieures , pour allt: clierclier du>-. 
coi/ri dans les créature! fanx (bnfultcr le Créateur. 
Au heu de i'appîiyer fur lui, on s'appuye fur 
une créature qui tic peutnous donner de fecours, 
qui triliic fouvcnt par un changement honteux 
la confiance que nous aurons en elle. S: qui enliu 
non-î abandonne. 

JVlais quand elle n'en ufcroit pas de hs forte, 
quel fecours paunoît-eile nous donner ■" Il vaut 
bien mieux Cuivre le confeil que Oieu nous donne, 
de demniier cii piilx par notre abajidon à Diett 
pour toute.* eliofes. De plus, l.i plupart s'ap- 
puvent fur la multiplicité de leurs œuvies|qui 
a toujoiirs été prik- pour rKj!:y]itc ) .-îu lien de de- 
meurer dans leur rEpo.<i pi élu Je couliau ce enDicu. 
\. j;. Ciir If Seigneur , k Saint é'Ifrail vom dit : Si 
VfiUi revenez Si^Ji vous dcnieitrct en paix , vous frre^ 
J'iuois : votre Jhrccjira dans Icfiaiu (g dans t'ejpL 

Je ne crois pas que l'on puiiïe trouver rien de 
plus fort & de plus cxprcflif; car Dieu nous 
.iffure, lui qui eft la faintetc des aines ab;inrlon- 
nées, qui cfl faint pour elles & en elles, que fi 
cette ame, qui s'étoit écartée dans la multipli- 
cité, retourne à lui par l'abandon , & qu'elle 
demeure paipble d,in' fou abandon , fans en fortir 
pour quoi que ce foit, c\\\t faa Jhuw'c ; mais fi 
i'ame s'écarte de fon abandon pour rentrer clans 
la multiplicité de fes efforts, elle l'e perdra; 
parce que toute fa/orcf confille à refter Jam le 
Jiimec total d'.iél!ons h de paroles, & dont fefjK- 
rsitce & ta confiance en Dieu. 
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T. 1 8' Ce/' pourquoi k &'f;m-iir nom attend jioiir voui 
faire wiférlcorde, &? ilj'/s'ia/crujaglolrt — : heurtia 
tant ceux i]u! rm tendent ! 

Dieu atitnil I'ame afin qu'elle retourne à lui 
Torfqu'elle s'en elt écariccfortaut de l'abandon ; 
Si il ne défirt autre ehofe que de lafecourir dan» 
Ion befoin , & liej^si'cifr fài/oi/edzna ce fecours, 
fjifant \"oir le bimhettr des âmes i^nr" tattaidcnt. , afïti 
de porter tout le niontle a fe confier & aban- 
donner 'n lui. 
T^ 20, Le Sci^'tteur vciii donnera du pnin de doukttr Ê^ 

de l'strn d^û§iêtion. ; itjl-ra que crli/i ijidviuu injïruit 

ryc d[f/lwûUra pîtts de denant vous ; vos ytux verrctit 

le maître fjtd août citjèi^ne. 

Dieu promet ici les affiilinns & jcs dmikiiri in- 
térieures & ottérieures connne des rccompcnfes- 
O Q'^'il eft bien vrai que les croix font des cor- 
reàïtMis & des récompenfes ; elles corrigent nos 
tf^afcincos, elles récompenl'ent nos fouffranccs 
paflïes; & une pcrfonni; qui a le goût de la 
croix , la préfère atout le refte : elle fert aulïï 
de pnrificiition. 

Dieu nous alïVlrc , que Inrfqne nous aurons 
rnanjcé le pjin du daulatr & bu /'eait d'n^iificin , ii 
s'unira à nous Je l'union foncière S: permanente, 
qu'iî ne Je n'iurn phts de nous, qu'il nous eri^' 
Jlfgnera continuellement par lui-même, & que 
nous aurons le plaiRr de noir & de connoître 
Cftiii qui nom cnfi-igne. Ah promefTes trop douces 
& trop favorables ;i celui qui aime, qui lui fe- 
ront accordées s'il attend fon Dieu ! 
Vi SI. Coj ortil'i'i tntindront fa parole lo'fjifil criera 

dtrritremus: C-rjUdlavoi/e : mmûie-idansudicmin 
fiM mua dAeurncr ni il droite nia £i.udit. 
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Les erdllts du cœur cntmilront tetts parole rji- 
time, (/fi,y;/„>|(e criVra,) jjnf une forte ecrtiuicle 
que Dieu doruiera d'abord ,i l'aine , qtic c'cjl la im,/c 
de J'abaiidon à fa contîiiitc qui ejl fa véntaMe 
t!çîir, qu'il ne faut point l;i quitter fous prétexte 
à aller par une voye qui paroît plus droite à nos 
yeux, & (jui cependant conduità laniort ; ni aulli 
pour aller d gaudic dans la voyc de l'iuiquitc. 

V. si. La lumière cft la lune dcoienctra comme la limrkrc 
du Sotcil, fer la lumière du Saleil fera fijit fais jilm 
grande, e.omme ferait la lumière de frpt Jours cnjrm- 
hlf , lurfijue le Seigneur aura liandc h plaijt defun j:eu . 
fie , ?^ qu'il aura guéri la Mejfure qu'il aura rej-ue. 

Lorfque l'ame fera^Kf'r/fde tousfes maiixS de 

toutes fes blejfures, qu'elle fera vivante eu Dieu, 

la lumière pafTagere des puiirauL-es , qui «toit 

comme celle de la lune, pleine d'iuconftaiice Se 

dobfcuritë, deviendra ùnmme celle du So/eil , cela. 

tante & forte; & celle du fond deviejidra irili- 

i^imçnt plus grande qu'elle u'étoit. Les lumières 

de l'ame en Dieu foiit des lumières d'un Soleil 

infiniment brillant, très-foiidcs & durables. Lri 

lumière de la lune eft plus une lueur qu'une 

lumière, iSc elle trompe les yeux : c'eft tmc ki- 

reiere qui vient du Soleil , mais qui cil donnée 

par moyens : tcHcs font ces lumières Cîitraor- 

dinalres de vifions , révélations, extafes & le 

refte; ce font des lueurs en comparaifon' de la 

lumière centrale : & ce n'eft que par des moyens 

tjue font communiquées ces lumières - là : au 

lieu tiue la lutniere du fond cit une lumière 

immédiate. 
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CHAPITRE XXXL 

V. I. Malheur ù ceux qui vont ea Egypte chirùktr du 
fcaiurs , '/ni ejjie'renc dam leurs dtevoux , qui mettent 
leur eonfiunce dans leurs chariots — ^ dan: leur ca- 
valerie , parce iju'its l'a a-oient très-forte ; £? i]ui ne 
sapjwfient poiur fur le Saint dlfrail , S' ne dierelient 
poim taj/îfîana du Scis'icur. 

iVL/lllimr, dit Dieu , ri cm-ï qui retoiiruent dans 
la multiplicité de leurs opérations chadier dufe- 
caurs qu'ils ne doivent attendre que de Dieu; 
qui 71 confient en la multitude de leurs osuvres ; 
ijui cfpe'reiii tîf fe confient fur leurs (iratiques , piu-ce 
ijn ils copient loin cç]^ irci-jort , qui mettent toute 
la force de leur falat dans leur propre induflrie. 
Il faudroit ne s'appuyer qu'en Dieu feul & dans 
Xnfmmttè de Dieu, ne clicreher que dans lui le 
fecours que l'on prétend, faifant (îe la confiance 
en Dieu le principal , & regardant tout le rel4e 
comme un acceffoire que l'on ne doit faire que 
parobéilTaiice à Dieu ou à la direction: au lieu 
qu'au contraire , on fait de tout cela le princi- 
Jjal appui , & qu'on s'abandonne à Dieu comme 
fi 00 faifoit ime chofe de furcrogation. Nous 
nous attribuons iecrcttcmeut par l;i le mérite de 
toutes chofes , & nous ne nous donnons jamais 
tout à Dieu. 

■V' 3- ^'^.i'jpre eji un homme, y non pas un Dieu. 
Le Seigneur lieendrafa main , éf celui qui dannoiife- 
court fera rinacrfi' par terre i celui yui efpiroit Jijre 
featuru tombera aaec lui. 

Toutes ces pratiques & actions defquelies 
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nom faifoDs notre prîncipainppiii, font des créa- 
tures ioi5lcs& jicrilliibleï comme nous: ce Ji'cll 
p<i!m Via, fort ^ puHlatvt. Dieu Atndra fa n,^in , 
h la facilité tie ces chofeseft ôtcc : une iu:il.idic ' 
une fojbîeffc de corps & une iiiiptiilfance ks cri- 
Jeve, & l'on tcmla: foi -même wirr cesehofes, 
pour as s'ctre pas appuyé en Dieu teiil. 
V. S. Conairtiffis-vaus à Uitu dàtis le fiml , eiifuns 
tfJfltiSl , filon i>uc vnusAnÉ iiciisBci de bu. 
Rien n'exprime rfavant3gc& le travail que lu 
creai,ur.>|,aH f.u're, & h rt,,iuier(! <lc la coiive,-- 
lion li l.)utf.î io„„wr„ à jji^„g. rcrquHiiiK-r daiis 
ion /cm,-;, vojli iV.pt:f.itiou lie la crtacure aidée 
de JJ gr:Lce r & 1.- rt-touiiie,- jj/.,,, ,/,jc /■,„, ù.ùt 
iHoésm'i voiJ.1 la mi,„ieic d,- la convcrfion. fara= 
par le p^che s éloigne auMnc de Ion Dieu com^ 
nje elle fore de te Coud pour pû;l,er; & plu.v 
elle eft eioigncc. plu< il Lut de peine à fe re- 
tourner. Ma.s lorHiue le retour dl fut proijnr- 
tioauerneiu à l'e-j.,arcment & i réloicnement , 
la convcriioneft achevée, & IWie :.'a uuà de- 
meurei- convertie ii Dieu , comme fou peut voir 
au premier Chapitre [a) des Proverbes. Mai-; pour 
que h cou verlion foît vcritaliic & entière , il faui- 
qu elle foit Aim h fond, que lame retourne ûmi> 
fou fond , d où elle eft fortic; & c'eftlàle fecrcc 
ue J "uericur. 



CHAPITRE XXXil. 

V. 2. Ccft'ifcracommemi-efugtpourmanri.cm,- 
vm durait, ^4wKrm,Uc comn!a um,j{u ■ il 
ftra ccjutfom la rm£hma dam mutm'Lltné, 

fa)Voyeî;rcKplitdtim furie verfet sj du I Cliaii sa' 
ToDX X, 
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^ cf </"\y* /Wi/tc c/y?îe fùc/rf (TuaHcce ^nr r/ii 
[(■ijht bfàlt dtifulci/. 

J_joRS que r.inie efl; ciiticrement retournée k 
Dieu, & qu'il règne en elle en fouverairi, il 
lui ferc de tautci chofes, comme il cfl; très-bien 
remari|ué dans ce Veifct. C'cil l'un nfuge peur 
fe mettre d coiracrf d^i veut de l'orgueil & de l'a mour- 
proprc , St de la icmpitc des tentations ; & loin de 
r'amufer à combattre , ce qui ne le peut l'aire fjus 
lemporter linéiques blell'urcs, kjifque l'on fc 
l'eut attaqué de la forte il n'y a qu'à s'enfoncer 
en Dieu comme dans un Jc/i^t alTuré : c'efl \i 
iTicilleurq manière de combattre les tentations 
que tie s'en détourner pour s'enfoncer en Dieu; 
parce que Ton celle par là de les voir & de s'en . 
occuper : au lien que les combsttiijit dîreéle- 
raeuc, on les legarde ik on s'en accupe. Ce divin 
iiiii Icrt encore de roféc de pluie & deraffrai- 
chiffcnienti il fert à notre ame lorfqu'elle cfb 
comme ttnc ritre crcvafTéc par k fcclicren'e, de 
pluie qui l'abreuve ; knfque les feux & les ar- 
deurs de la grâce viennent, qui briileroicnc 
tout, Dieu lui fert li'umbrc, alin que ces cliùfcs 
ne lui iiuifent point. 

V* 3, Zss t/eux de ceux ijui verront , ne feront point 
trauhyi y ^ /f r oreilles de ceux tpd mtcndront , dtf- 
tinsuerant Imurs les pufoln. 

Lorfquc Dictj eftabfolument Roi de l'ame, 
& qu'elle eft comme abimée en ce fond , ne s'ar- 
Jètant oi auN tentations, ni aux ténèbres, niatix 
lumières; mais lailfant tout tomber en Dieu, 
fansncti retenir; elle ™,Y les chofes foi,, truuh/e 
nlf^'s''"''""' "" ^oy^'" pins les lumières 
•ft tU«*rtnêiBes au il peut toujours avoir «le lii 
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itit'prife, m.iis en Dieu: & ks oreU/cs , quimar- 
<jin.'iK rintclligence , SJlinp.ttcronl tou! a la lunu- 
les ; parce que Jes kiSiinc écouler eu Dieu laiis 
s'y iiirêter, & ne s'amufant pas il ce qu'elles fou- 
nent, mais deoicurant enfermée en JJii-u. là dic 
eu aura la véritable iawiligciice. Si i'ou eu ul'oit 
de la forte fbiis tous les cuts tie lumières, vi- 
fious, paroles iutcricurcs, ij is'y auroit [ws tant 
demépritc», cite tromperies , iti d'amufemcus. 

V. 9, Femmes comUi'a de richrjjii , levez-vous , &' 
cnUnJei ma iioix f jSUcs i/ui iiout croyii J! uj]wài , 
prHcî l'oreUle d mes iJwoki. 

V. 1 0. Dans qmltpKs jmtrs 6f dans une a:iw'e mue 
ajOUraitcc ji cliojigeia m un sraitd trouble. 

On doit eittend|-e par \e:% femmes comblées den- 
ditjfa CCS 'âmes encore eu lumière, dont il a 
été parlé; parce que quoiqu'elles pa/oificnt fort 
extraordinaires aux aracs non éclairées, elles 
font encore Jfmmfi très-foiblcs dans la vertu, 
mais femmes cependant /-/L/ï^-f en dons , grâces, 
faveurs (t lumières. Le Prophète les convie A fe 
leiicr de là ; parce que les âmes cpii podcdenc ce* 
diofcs y fou t 11 3 ttacbces , qu'elles n'en peuvent 
fortir: il les convie, dis-Je, à ibrtlr de li, &à 
entendre fa voie, par laquelle il les porte à lailTer 
tout écouler en Dieu. Et] vous ,f /fftr , qui xious 
croîatfi fortes & ,fl qffufe'a dans vos vertus , dans 
votre virginité, dans toutccque\-aus poQ'cdez , 
qui êtes remplies Ik entêtées de toutes ces chofes , 
au lieu de les kiiïer ce qu'elles font en Dieu , 
fans s'en occuper uu moment, ne vous occupant 
tjtie de Dita; prêter, dit le Prophète, /'omSc 
au cDiifei] que je vous donne [ car dam peu \-os 
rkkcifcs feront cljangées en pauvreté, votre affu- 

IlMU 
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rmice dans un trouble étrange; vous ferci tout- 
autres que vous n'êtes. Voilà ce qui arrive ordi- 
nairenieut aui4 uns 6c aux autres. 

T. 1 1. Tremblez feirtmes ridies , qtii vous cortjïes en vous : 
pàtijj'cz , dèpamllci-vous , omvTez vous de ionftijîon , 

Ëf miiteMious de fins. 

Ces âmes fi rkhts doivent trembler s car kurs 
richeR'e.s font la marque de ce qui leur doit arri- 
ver de ftinefle : celles ijnife ronjStnt (i fort eu ce 
qu'elles potlédeiit , doivent /Jit/^r d'étonnemcnt j 
car tout cela ne durera pas loiigtcms : qu'elles /c 
ilépouitleiit elles-mêmes de l'attache & de i'apptii 
eu ct'.s chofcs j car Dieu les dépouillera bientôt 
réelleinenc ; qu'elles Jt couwettl de coiifnfîan , au 
lieu de la gloire dont elles fe parent ; & qu'elles 
vêtent le fise de j'anéantiffement. C'eii W la véri- 
table dijpofition qui ]dait à Dieu : tontes ces 
grandes cbofcs ne font pas ce qui l'honore & lui 
plnit le plus : il n'efl honoré que des humbles, 
& li'ell loué tjuc des petits. 

V. 14. Cur ces palais feront tibandoitnés i cette vdîe fi 

ptuptte deviendra une fhbtude. — 
ï. Ij. Jufqu'à-te que T Efprit fuit répandu fur nous f/a 

haut du ciel , ^ que le dtljèrtfe chtin^e en un champ 

cultive' £v plein dejruits , ^ le champ cultivé en un 

hais fuuvagc. 

Cette aitiefi pleine dedons & de grâces qu'elle 
étoit fembbble à une viUe pcfcplr'c , fera bientôt 
une f&lirudc ^ t^ un défert affreux : & c'eftce qui 
met l'ame dans le défeit de la foi , état qui lui eli 
plus utile que l'on ne peut comprenrirc , fans 

3uoi lame au lieu de fe quitter elk-uièine, eu 
evicndroit toujours plus idolâtre. 
Ce défert tlai;: jufqu'à-ce que l'mrit vienne du 
Tome -.ti V. Ttjt. £ 
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hmit dil , [ où il éloit cojnme renfermé & retenu ) 
i)Li il vieiiui;, dis-je, raui[ner& revivilicr par l'on 
foulILi (le vie ce ijqi ctoic caïame mort. Altjrs 
ce rtyirr affreux /> diaiige m m dmmp ailtioc, (jiii 
rapporte qujutité ./f/raifi à l'Époux. Il fout que 
le même Dieu t|ui revlvtlie , morttiie i & (jri'il 
cltaiigû cl! fio/s/aifuuir ce i./ii2inpiyM pai-oiffoit autre- 
fois ck/iiW.- inw jamais le champ n'apporte de 
vais fuît s k l'Epoux, i]u'il n'ait été chantée de 
champ cultivé en fauvage , & que de f.iu^'ajte & 
dcfert il oe foii redevenu un oharnp plein de fruits. 

ï. 14, Vê/mïe luihittm.dani te d^Jin, ^ iajujlia Je 
rcjiofcra dimi ua c/ump Jtitile, 

L'àiitité ne fe trou\'e que ,i„ns h di'feit de la foi ; 
parce qWil » y a que la qu'on rende à Dieu ce 
t|u'on lui doit, fans lui rien dérober, H. qu'on 
lui reftitue ce qu'on lui iivoi: pris; & la. jnflkc 
fc rtpofi en cette anie rcvJviliée, dan.s ce champ 
fertile; car elle n'y ell plus altérée , l'ame rendant 
juftice au Tout de Dieu , & à fou néant canci- 
liuellemëne. 

■V. 17. la paix fera Fomraqc de !,i jtiJHcc ; lefkna la 
cultivera , 5^ cil ij iiùmem puutjanait une heurcufr 
tfunijmUicé, 

~ lapaix e(l tomiag! de la divititJiifllQe : lorfque 
cette divinejuftite, crnelle & impitoy.ibic, vient 
dans une ame, elle eotiunence parirbubler tout; 
parce qu'elle ôtc & rejette tous ces beaux meu- 
bles rangés qni étoient dans cette ame, routes 
CCS grâces, dons, riche (t'es , vertus, dont elle 
faifoit fon capital : cile enlevé tout fins pitié , 
comme on voit la julfice humaine enlever Ici 
nscubJcs d'un honune (jui doi t , & qui ne voulant 




C H A p. XXXII, V. .S 67 

pas p;iycf, fe p-ife du bien d'autrui. La juflice 
divine fait tout de même r elle tjte fan.s pitié tous 
CCS benus irieublcs dont cette lîme fait fon prin- 
cipal ornement; parce que tout cela appartient 
à Dieu , & que cette anic s'en étoit rendue pro- 
priétaire. Lorftjue la divine juftice a tout i-avagé-, 
troublé, & eniin tout ôté de l'ame , elle la met à 
nud. O c'elt alors qu'elle y produit ta piii\- , paix 
d'autant plus grande, qu'elle ne fubrille en rien 
(le crée , quelque J;riind & relevé qu'il puilfe être. 
I.'arne trouve fa paix dans fon rien ; maïs mie 
'paix d'autant plusnfTin-ée, que n'ayant plus rien 
il perdre, rien ne la lui peut plus r.ivtr;& c'elV 
de cette forte que ta divine ju/iitc opcrc la jwjr 
diins l'amc, 

Lejiknee intiirietu' , q[ui maintient Famé dans 
fon riisn, cultioc cette paix, aulfi bien que te 
i'ilence extérieur. C'ell une chofc étrange , que 
bien que i'Ècriture ne nous prêche rien tant (|ue 
leJUcnee^ & que tous les hoimnes conviennent 
<!c l'utilité du lilence cxténeur, qui n'cfi poor- 
t.wtrien que la moindre partie du ("dciicc ; cepeu- 
datit on ne l'e hiiffe pas prîlïéder pleinement du 
iitcnce intérieur , qui cil néanmoins le fomlernent 
& Kl perfcétion de l'aiure. 

Lorfque la judicc a fait fon œuvre de paix, & 
que le filcuce l'a cultivé, 0n trouve po^i jamais 
wic licurtnl'e traiii/iiiUiic , qui ne peut être altérée, 
tiîiaugée , ni diminuée pour quoi que ce fait, 
parce qu'elle fubllflc faiis aucuns moyens , fub- 
liflant dans le rien de la créature & daus leToul: 
dé Dieu , qui ne peut thanjer. 

t. 18. J/on peuple fe lepofeta dam la hcmiti de lapaix , 
dam iln tabeniadei de canjiaiice, £^ dans un rcpei 
plan iPubûntlaiiix, ■ * 

E 2 
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Ct pitqile tie Dien , eus amcs abandonnfts , 
après avoir paflé tous les états par où il jjlaità 
r)icu tie Jcs conduire , J'i repofciQiiC dans la brautc 
de la paix , dans la fourcc (le la paix , c'eft-à-dirc , 
en Dieu , qui eft la beauté i: la fource de la paix. 
Ik.fe repoferonc, non plus comme autrufois, 
dastsila confiance en Difti , mais dans lcialiana~ 
de ile conjiatîce , datif le lieu où cette confiance 
étoit logée ; elle étoit logée eu Dieu , ce repos 
fe trouve donc en Dieu. XI vient un tems où l'on 
pard même la confiance : ou n'y penl'c plus , 
parce qtic l'on repolû tiaus le tabernacle de la 
ednfiaiicc, qui eft la chariiii parfaite; tiaiis un 
repos qui u'elL pas ftérilo i!t infi-uclueux , comme 
l'on .s'imagine j mais rcjjOs iufitNment./î''(;«/i(i de 
la léconditc de Dieu , en lui & hors de lui. 

CHAPITRE XXXm. 

T. 2. Seigneur , failâf-nouj niijertcorde » pas et ijue noui 
tjaui aiiont arttaJu, Sctye-i te brux ijuî nouj Jbucknne , 
Isf notre falut au trmi de ra^iâion. 
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fis que l'amc demeure attentive à Dieu , & 
qu'elle atnnJ tout fou l'ecours de lui, il c(l li. 
bras qidfoutimt ik défend , ûfuuae daus la tenta- 
tion &daiis les périls. 

C H A F I T R E XXXV. 

T. I. Efl terre dilfertc Z'f fanr cJietiiinfé rèfouira i lafoll* 
tudcferii dans taliyitJJ'e , Èî cllejiiuiira comnxlc lis. 

^jETTE ame une fk dépouillée de tout , qui a 
jjerdu toute \'oie & tout diemin , Je te^uuiia. 
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Etdequfii fc rejouira-t-elle ? de t:e que Dieu elt 
devenu fa voye & fa fccondiié. Cette ame/tu/c 
& éloignée de tout le créé fera dans l'ullrsrfffe & 
la joye; parce que cMe Jhlinide de tout, la fait 
tomber en Dieu feul. Il faut que l'ame Toit feule 
pour tomber en Dieu feul. Ellejîmrrra dans fa. 
flérilité. S; preiidra vie comme le lis au milieu dt 
la féclierelTe. 

T. s. EOe pouffera ^germera de lùuiii parti; tlkjira 
dont une fffujînn de joye Ç? de hattngis. La glaire 
du LHisn lui fera donnée, la beuuiè du Carmel Ils 
verront e.ux-mimts la gloire du Heigntur, Èf ta masm- 
ficence de mttr Dieu. 

Cette ame folitaire pmffini &f germera de tous 
tàié .• elle deviendra féconde d'une fécondité 
admirable : elle fe trouvera au dedans dans un 
renouvellement de vie, & au -dehors dans une 
facilité d'opérer inconcevable ; tout portera fruit: 
par elle dans les âmes, 

Fde fil a duut une tffafion de jm/e ^ de louantes ,■ 
car elle a la liberté de fe réjouir en Dien , & de 
chanter en luj fes louanges. La gloire Jii Liban 
lui frra donnée, toutes les vertus lui font rcnilue); 
en Dien : car Dieu ne va point fans toutes fes 
vertus. Elle verra elle-même en Dieu la vérita- 
ble gliiire du Stiguwr , tant celle qu'il poiïéde eji 
lui, que celle qu'il peut prendre dans fes créa- 
tures, 6? ,/fl tnagnifiienee à le donner fi libérale- 
ment à de pauvres néants. 

T. ). Foriifiei les mains !on£uiJfanies , & fauttncî les 
genoux irerjiHajis. 

Le Prophète invite tous les Direfteurs à fou- 
tenir les aines lolble» & craintives qui font prêtes 
à quitter la voyc. Il les faucJwiH/i/r par la cou- 

£ 3 



JiÊk 



7" I s A ï E, 

fiance en Dieu , par î'afTur.nnce de fcj; bontt's Si dz 

ion fccoiirs fur les aines qui s'abandomiciu à lirr. 

V. 4. Dires à ceux tjtii on! fr ci£ttr ahatfu ; Prenez ani. 
rage , ne craiçnei point : voki votre Dieu qui vimt ; -^ 
il vous fauocra^ 

Ditetâceux qiiiont k ctsur aJtaiîu par les pcjjics, 
p.ir la icmguciirdu tcm.i (ju'il y a qu'ils atteinlcnt; 
ijUils prennent courage ]iar un rBLiDUVïHeuiciU de 
foi, de confiance, & d'abaiuloa; qu'ils iif amenait 
jxiint qLioi(|u"ils fe voyent tout environnés de mi- 
feres & de foibleffcs; que voià leur Dieu, (& d'au- 
tant plus leur Dieu qu'ils Te fosit plusakindon- 
iiésà iui) qui vient : illcsjiiiiueraiie cous les périls, 
& les délivrera de toutes k-nrs peines. 

V. s. jtkrs les ijtiEi des tiocusles verront Icjoitr, J^ fa 
ortilks des Jourds Jhont oave.rùs^ 

Alors ces âmes qui étnient dans Vimaiskmrnt 
& dans JoWcuricé du tombeau & de la loi I.1 plus 
inië , mrront le jour divin : ceux qui étoient (i 
fourds qu'ils en psroïd'oicnt comme tout abrutis, 
(parce qu'ils n'avoient pointd'intelligeiicc,] eeux- 
Jii, dis-|e, cntendrontd'uncnianicrcfurpriiniSine, 
Hi feront intellijçcns pour tout. 

T. 8, Vy aura là uafeniicr êf une voye qui fera oppelL'e 
la vaye Jointe i celui qui ftf in^^ur n^y paJJ'era point : 
^ ccjcrû pour vous une voye droite , enfortti que iei 
j^norajit y marcliefont fatis t'y égartr* 

Il y a f/iDicti mevetje ^fuiifaitier qui eft leivnitf 
fainte; parce que rien à'intjnir ni de fouillé ù'y 
peut entriir, quand ee ue fcioit qu'un atome de 
propriété. Cetce vojre n'eft pas une voye' de 
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inarclie pour t'anie : c.ir étant arrivée dans fa 
lin , clic ne peut plus murclier vers la même fin ; 
mais une voye d'enfoncement & de poils, mais 
voye fi fainte qu'elle n'eft aiuio que Dieu loi- 
niêiTie. 11 faut avant que d'y patfcr que l'anieait 
été pnriliéc radicalement : raaii pouf les aFUcs 
abandonnées & auéaniies ce fera une voije droite , 
en farte que les âmes fimpl-s k ignorâmes y mar- 
cheront fins s'égarer 7 & fins favoir ce que e'eft 
que cette voye elles y marcberont trèis fùrement , 
comme une pauvre i;jnoraiite, fins fivolrlade- 
iiiiiiion de l'ainour, peut aimer très -purement. 
Alai.ï pour les dciéles, à moins que de captiver 
leurs lumières, ifs n'y parferont que irès-diBîcile- 
nieni ; ils ne veulent point s'abandonner; mais 
au contraire, ils veulent qu'on leur .reuda ratfoii 
de tous ies ^ieux où ils palïent. 
T. 10, Ceùiquele Seigneur aura radmh—firont cou- 
Tonnes d'une ali'grejfe e'iernelle. Le raniffinient de leur 
jdye ne les quitter u point ,■ la douleur Zi les géniffe- 
mens en ftmnC hdmis. 

Ceux que Dieu aura radtcrc's lui-même de l'état 
de perte & de mort oTi ils étoient réiluits, qu'il 
aura délivrés de In captivité d'Adam , raclictés 
de la concupil'ccnce & de l'efLlavage du pécbé 
auxquels ils étoient vendus, Jcrotit CQUroimi's ou 
comblés t^t environnés d'une alf's'tjÛi c'icriiellei clic 
tient moins du teins que de l'éteiiiité , parce 
qu'elle n'ea plus fujette aux vicilîitudes ni iius 
changcmenu , rien ne pouvant diminuer ni alté- 
rer cette joye. Ce ne fera pas une loie médincfe , 
in.iis un rati:ffcmatt ,k ioijt, lame étant fortic d'ellc- 
mcjne , ravie R ijalfée en Dieu , où elle a trouvé 
cette véritable à folide joyc. to douleurs if Us 
HdmiUeimiu des peines intérieures eu feront liwiiiis .- 
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ce (jui n'cmptche pas que Je corps ne piiinrc 
toujours ro.sffrii- des douleurs , & que Dieu n'in- 
flige a lame des fouffiatices; mais ellc5 ne fojit 
plus pénibles , & tous les renverfemcns du monde 
iie pouiroienc altérer une celle amc. 



CHAPITRE XXXVni. 

T- >7- Jt trouverai la paix dans mon aJjliSion la plus 
amcrt, 

ljORS(iUï î'nmc fait tromer fa paix dam fcs ajflk- 
tinns les plus grandes «: dansfcs douleurs toute 
tmirrcs dans fes abjeflions, dans fes niifércs & 
riaiis fon ancantiITemeut ; ccft une marque (nie 
fon abandon c(l parfait , & tjue les miferes ne 
leroiit pas de longue durée. 

V. 23. Et EKdiias dtc .■ Quel miracle de me voir aUer d 
la maifon du Sei£neur 7 

Cette amc qui a trouvé fa psh dan.s fa dou- 
leur la plus amerc, s'en voyant délivrée, tt 
tomnie rdlufcitée, elle trouve une nouvelle vie 
eu Dieu, oij elle ne peut douter tl'ctre. Qiidmi- 
raclt du Très-haut, dit cette ame, après mctrr 
vue comme j'ai été, de me voir aller en Dieu & 
entrer en lui ? qui l'auroit crû ou ofé rcfpérer ? 

CHAPITRE XL. 

T. I, Con/o/iz-MUî, mm peuple, confulcz-oom , J,t 
votre LieUt 

O Dieu d'amour, vous venez vou-méme.™,- 
folcr cette amc abandonnée, après lui avoir lait 
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tant foufl'rir de maux ! Vous voulez qu'elle 
ait une double confoiation en vous, p.arcc que 
fe.'; maux de peines &; fr.i maux de coulpe font 
pallés : c'etl une chofe que vous lui faites an- 
noncer. 

V. î. l'orJei au cxiir de Jirufalem , ?=? hii dites ,■ que 
fes maux fini finis , qw fcs :niij:nles lui font perdon- 
nro, ff qu'l'lc a ttju de la main du Seigneur une 
douille ^riTCf. 

l'ark'2 plutôt vous-même , Seigneur, au cœur, 
puis que vous feul le pouvez faire ] t<f dites-lui 
vous-même une 1! bojinft nouvelle : dites-lni, 
que fcs maux font finis. C'efl une parole d'expé- 
Tfence , que lame entend dans fou l<>n<ï i elle fe 
lent, pour ainfi dire, incapable de m;il ni de 
peine : alor.s elle connoit qae fes iniqiniés Ij^font 
pardonnies& la piopciété arrachée, Ix-qurlls art- 
^ttda Seisfïeur une double graic y qui eït la délivrance 
des rfiaaxde peines, & celiu des maux de coulpe. 

T. j , La ttfli» de celui qui crie dans le itt'fert : Préparer 
la voie du Seigneur,- rendcî droits dam lafolirude les 
fetitiers de notre Dieu, 

I! y a une voi.\ dans l'ame qui crir du milieu 
dn plus profond drfcn , que Ui. vote de Dieu fttic 
préparée. Comment cette \ oie fc prépare - 1- cîlc ? 
par i'anéantilïément. W faut que. dans lu fùîittak 
uitéricure & extérieure on rcmlr droits /^j fentiets 
de Dieu: ce qui ne fe peut faire que dans cette 
double foiitude. 

T. 4. Toutes les vidk'es feront cnmblca : toutes les molt- 
tosnes gf les collines fêtant aboijft'ts. 
Toutes les âmes anéaiuies fuoui; comblées d'une 
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plcnitiirlc shoiiftiintc , piiili|uc ce fi-r:! Dieu qui 
fïr;i lui-même kiir plt-nituiJe; & les .unes cjiit 
font t'ievées comme ûtis mantagnci au-deirus des 
antres, Jéroni abaffféts & laiénnties par h venue 
de Dieu. 

T. 6. -^ Toute chair n'cjî qui: di VhcrbCt %f totttt fa 
glaire eji comme la ficiir da ihsmps. 

Touttî \:\ ^hirt t]iie l'iiommc peut prcntîre en 
hii-mème , ou en qiiclf]ue clïofe dans les prodnc- 
tioiîs de fou Iiomme animn] , c'cll comme iUtJuifi, 
<jucle foliîil feclicauffiiot qu'il commence i [);i- 
foitts. 

V, ta, Voîd le Seignmr votre Dim qui vient linns Jh 
jiuijffbiice. Il dominera par la force de fon bras. Il 
porte UDic liiifts réaimpenfa , Ëf U ticm entre fcs 
n^mns te pria des truvaux, 

J}icti vient hii-mémc ilsus fi pitifFiinet pnnr aider 
& fnutELiir l'âme abandonnée & iiHligte. Et elle 
ii'cfl p.is plutôt entièrement ali'uiettie à ian em- 
pire , (jii'il la domine avec tiune la farce Je fou 
Irniif enforie qu'elle ne pent plus ni luiréridcr, 
ni l'c défendre de tont ce qu'il veut ; fi bien 
<|u'ellc en éprouve deux efl'<:ts; I'lmi , qu'il la 
défend avec toute fa puilTinice de tout te qui e(t 
étranger ; l'autre , qu'il i.i ilomine avec une force 
invincible, f^ue peut une terre fragile contre l'on 
Dieu 11 puill'aiit & fi fort? i 

Il porte avec lui fcs 'Aom/jfn/l'f , e'Èffi-à - dire, le 
prix de ce qu'il a mérité lui-même en nous ; & ij 
eIHui-mème la récompcnfeii k prix de tous les 
travaux. 

V. n. il nienera ftm irnupetiu dans ks pAiiirnses wm- 
me un pajlim- ipd paît, fes hrcliis. U r>iO'eiMeta par 
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lafirce de/on hrm la petits a^neatix , 6? i! les pren- 
dra iJansfonfiiiti apnntra luMnfmc les bnbis qui 
fefUttt pleines. 

Il eondtiit S: mené Uii-méme fon tmipenu , Ici 
aroes qui lui font nt)nndoniié<-s , & qui ont inii 
tnlui toute leur tODrwnce. Oii les mnrhnt-ij? 
dùM les pàturny.es qu'il leur a lui-même prépares. 
Ce n'efl pas la Ijrebis-qni prépare Ion pâturage ; 
mais clic l'c contente de fe laiiïsr conduire oti 
il plait à fon adorable pafbenr. 

11 porte diint fin J'ein les âmes encore foiblcs 
&, tendres comme de pe'iis nqitenux, les eateffant, 
& en ayant urr foi" particulier; il les porte dans 
]c fcia de fa providence , & par un foin totit pa- 
'terncl ; mais jjour les hrelris pleines , pour les .iines 
fûM avancées en lui, *: qui commencent à de- 
venir fécondes :de fa fécondité, ô celles-là , il les 
porte lui-mime. ïl fait une différence de porter 
dans l'on fcin, & de porter lui-même : /'urtcrrfanJ 
fonj'ein efl poi'ter piir tout le foin de fa providen- 
ce; mais porter lui-tnéme ceft lorfqu'elles font en 
lui; alors il les porte véritablement kii-mcmc, 
il ell leur demeure. 

Cela veiucncor-c dire plus proprement, que 
pour les agneatix, i! les raffeniblera avec foin lorf- 
tiu'ils voudront s'égarer , & que pcu-à-peii il les 
prendra dans fon fein les recevant en lui : mais 
pour ces brebis mercs qui y font déjà, il ne les 
prend pas ni ne les re<;oit pas en liii , puifqu'elles 
y font déjà ; mats il les porte après les y avoir 
reijnes. 

\. t ). f^i a ùidi: l'Efprit da Seigneur ? qui lui a 
donné caiifcU f qui lui a appris ce quil dewiitjuirc f 

Qp\ cfl-ce qui peut contribuer à aucun bien & 
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ahkr en foi tEfprit du Sàgntmt N'eP-ce pas lui 
qui foit , & qui fait toiu faire ! Se fcn-il du con- 
JriVdes lionimes pour faire rcndir Tes elcflTciiis ? 
GfpejidJnt la plupart îles hommes font comme 
fi tout dépeniloit de leurs foins & de leur pru- 
dence : ils craignent de s'en fier à Dieu , & que 
s ils lui abandoriuoient les chofcs , iî> n'y réuf- 
finTent pas j comme fi fon décret n'i-toit pas in- 
faillible , & que le foin & îe fouci immo'lcré fies 
chofes apprit à Dieu ce qu'il doit faiie pour la 
conituite intîirieiire & extérieure. 

V, |6. Tous ks peuples du motidc font âawnt lut wm- 
mti'Us n'rtaiait /Miiil i cf it ks rtsanlc Lommi: un 
■ti'nk tS tomme un uc'unt. 

Si tous les hommes cnfemblc ne font ilmant 
Dieu que Ciimmc j Ui ne'toccnt pay ^ comment une 
peilbnne particulière, qui n'cd rien en compa- 
raifon de tout le monde, voucira-t-ciie être quel- 
que cliol'e ? Cependant c? rien du rien ne tend 
qu'à être quelque cliofe, & à fublllltren tout : 
il veut èire beaucoup devant Dieu, devant les 
hommes, & à fesycux; & il n'ell rien ni devant 
Dieu, ni devant les liommea, Hi ne doit rien 
cire àfes yeux. Au lieu de tendre ii être quelque 
cliofe , nDu.^^ devou.s tous tendre .à n'être rien : au 
lieu de nods remplir , iî faiïtnou.s tenir dans iio- 
tfe vide : Car nous ne pmi\'Ons nous emplir que 
d'ordures ; & fi nous demeurons dans notre vi- 
de , Dieu , qui remplit néceiraireraeat tout le 
viidc, nous remplira de lui-même. 

V. iS. ^ 'Itii doucfiret-voui njfembltr Dieu , '^ qmiït 
image cii traceress-vam .' 

Tout ce que nous nous figurons de DIm, tout 
ee que nous cii peufous, tout ce cjue nous en 
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♦oûtons & dillinpuoiis, ne peut point être Dieu , 
mais bien queli^ue ccoulernent de grâce, Dieu 
n'étant rien de cela. Les Mrs. de fa Religion 
n'ont p.as poy cela railon de ne pas voidoir ijue 
l'on faOe des tableau.x ; puifque ce n'efl point la 
Divinité que l'on reprélerite, mais l'iiumaiiité 
d'un Dieu, qui s'cll fait homme, afin de nous 
donner en mourant pour nous un ccmoiirnage 
plus fenfible de fcs bonté.* : tsi nous devons gar- 
der chèrement toutes les peintures qui nous en 
ralTraiehifTent !a mémoire, comme nous confcr- 
von.s avec rcfpet'l Jes livres qui nous en tlécri- 
vtm l'hiftoirc. Mais pour fe figurer en foi des 
images de Dieu, c'efl ce qui ne le peiU& ne fe 
doitjamais faire , Dieu comme Dieu étant un pur 
Efprit, à qui l'on ne peut ilonner ni couleur ni 
fijture : ce qui efi k plus nu & le plua fimple , le 
plus caché & le plus profpjid , eft fâs,qui cl't le plut 
bien. 

T. ai. TTatjes-tjûui fiomtfu qui Jt fuis ^ JV Paoeî-voia 
liùinl intendu I 

If'ascz'nouspùintfii que je fui.s l'Etre des êtres , 
et que vous n'êtes rien ? Ne /'uiscj-utn/r pas cntmdU 
loif^ueje J'ai dit moi-même: Ego fum quifum. 

T.sJ, Quinnénntit aux qui cherdient avec tmtdefoin 
lu fccreii ; S* ï«' rMuit â rien 1er jus/tt du mande. 

O hommes qui vous donnez tant de peines 
pour pénétrer les chofes cacîiée.s , & Itt ftxrets 
eue Dieu n'a pas voulu vous découvrir, vous 
ferez anminis j & les âmes petites ix. ignorantes 
faufont fes fecrets , qui vous feront toujours 
plu» cachés. Ces pcrfoiuies qui veulent ji(jcr de 
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tout avant le tems, & qui fe piquent d'en bien 
Juicr^ \eieaatjettn jHsimem teiiJiis iruiiitL-s. 

V. ; 1. Ctutt tjU! cfp/nnt aie Seigneur trouMrsm des for- 
ça roujourt liiiUTKlta : ih prendroiK des ailes comme 
ht ailles j ils comroncfiimScfutipicr , ^' ils marchu, 
ronl Jam ija'Us fi LiJJiut, 

Loifij lie l'on efp/ft en Dieu , on tmme îles forces 
toujours iii'imelles s parct;t]uc cette l'fjit'iriiice for- 
tifie en Dieu dans J es plus étrangos aHiiiîtions , 
& plus l'aHliaion augmente , plus ifirpcrantc de- 
vient krmt. On prenil des ailes wnme les iiigles , on- 
trep.iilsnt tontes dioles, toutes priiies Si iliiiicuf- 
tcs, pour s'aller reijolei- cLms ion d'pénruce, !k 
cclajfjKi jamafs/c luf)b ni k fatiguer , à'taufe que la 
confiance f,nt ti-ouvcrdu plaifir clans la foufirance. 



CHAPITRE XLI. 

T. 4. — Ceji mal qui fuit le Scijpneiir ,■ <^cj} moi juifiiis 
le premier & le dernier. 
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FlEt; efl notre ^n'wcipi , du que! nous Ibinmcs 
fortis; & notre dcniicie fin, dans laquelle nous 
de\'ons tous retourner & nous éeonicr. 

T« 9. — Jf ïimis ni appelle' à moi ttun pays èloiqnc » eif 
Je vous ai dit : vous fus rium fertiitcur ,- je tjous ai 
thoijt pour mûi^ ^ Je rie vous ai puÎAt rgettc. 

Dieu uous appcUc par fa bontiS du péché où 
nous étions engagés , qui eft™ pays cxtrènieinent 
&infinimcnt cYoïifrif'de lui, puifqu'il n'y a que le 
péché qui foitopporé à Dieu, heuicule parole, 
loifi^ue Dieu dit* cette aine après l'avoir appet 
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k'e& ramenée de fon éloignemcnt, l'ouï itei mon 
Ji-TvireifriJi l'fi'^ f^^ dtoiji pvw moi particulièrement 
pour y faire ma demeure, l'î: afin que vou^ l'oiez 
en inoi fans refcrve Ik ^ toutes mes volontés ; {if 
Je ne nous ai poiiil mrf/r'pour toutes vos IbiblelTes, 
mais ie vous ai protégé d'une manière particu- 
lière .' 

T, lOi 7fc cra'j/nez /Kint , parce que Je fuis niKc veiii .• 
ne'vowi (k'iourno point , parce ijucjefuii votre Dieu. 
Je Bi.ui ai fanifii , jr imus uijïcvtirti. 

Dieu ne vent poînt que l'ame entre en crainte , 
en doute ou en déliance., ou qu'elle hélUc ; mais 
qu'elle s'abandonne Sfe confie; parce que Dieu 
ejimiecelle! qu'elle ne fi ik'roiinie p«inr àc: lui, ni de 
l'abandtin de tcuc elle-même entre les bras ; paru 
quilejljori Dira, mais un Dieu qui W fAourue 6? 
yôrtt^rédéjà tantdefoii en toute rencontre. 

T. n- J^éu^gutififaii !e Siigntitr votre DUii , ijtii vota 
pienils par kl main -, Ef çu' •nous tlis : Ne cruijneî 
(lunif .' i^ijl wvi ijiiivoKt iiide 15? qui uour fouticns. 

Rien ne pîai: tant à Dieu que l'abandon & la 
confiance, S rien n'ofténfe tant fa bonté que la 
crainte & la défiance. C'cfl pourquoi il recom- 
mande avec des paroles fi fortes & fi toncliantes 
d'éviter la crairue, & de l'e conlier toujours plus 
en fa bonté. Confiei- vous, abandonnez- vous 
fan."; crainte & fans leferve , dit Dieu , parce que 
js Juii le S^i^ncicr votre Dica , qui vous prends par la 
■uiaiti pour vous conduire moi-même fi vous me 
laifl'ez faire. Se craîgncss point .■ c'ell moi qui vous 
\zdisi je ne vous laifferai point périr tant que 
vous voudrez bieu vous conlier i moi : cejt moi 



, 
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tout in-;int le tcms, & gui fi; piqirtnt iCuu bien 
jtfjw, veiroiic htiU jiigtmtm reiidui inutiles. 

ï. ;i. Ctux qui cjji/eatcau Seignettr troubcront dcifar- 
cen toujours iïùliodks : ih praujronc dVï elles crtmrr.i 
k'i al^fci ; ilf coufTOiitJiiitsJcfûiïgncr^ £i' ils mofthc-, 
Tùixt Jans qu'ils fi InJJiiit. 

LorfejueJ'qii cfpfye m Dtai , on trcmc Je.< foras 
toujours iioiivcUfs s pnrceque cette cfjiéiitiice for- 
tifie en Ditti flans ie-i plus étranges nlfiiftions , 
& plus i'uHlidloi) auj>mctiie, plusIef/iéraïKe rle- 
viciK ferme. Ou jiimd des uilts aimmc ta aisks, im- 
trepalCniit tûmes ciiofus, toutes peines S difficul- 
tés . pour s'aller repoler (l,ins ion elpérauce , & 
cclnjùnj jamais Je luj}t-r ni Cefuii^mr , à taufe que lu 
coutiaEice fait troiivei Ju piailii- tt.ius la fotiffiaiice. 



CHAPITRE XLI. 

T, 4.— Cffr moi qui fuis k Stij/ncur, deji moi qui fuis 
k premier &? le Jeraier. 

UlEtJ c(i notre iiriiiape , du quel nous fommc-i 
fortis; & notre deinierc fin, dans laquelle noiii 
devon."; tous rotaitrner & nous écouler. 

T, 9. — Je ifnus ai appelle â moi iTuripays ihi.vic , fsf 
je voies ai dit : -aous éUs mort J'erviteur j je vous ai 
cfioîji pour rnQit ^ Je tic vous ai point rejette'. 

Dieu nous a/iiicUt par Çi\ bonté du jjéthé où 
nous étion.s engagés , qui ell ji« pai/s cxtrêniemeiic 
& infiniment c'&^«f' de lui, jjuifqu'il n'y a que le 

Î léché qui foitoppole à Dieu. O heureule parole , 
orfijue Dieu dit à cette amc apiès lavoir .ippel- 
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]ée & ramenée de Ton cloignenrent, Cousîtes mon 
JéiitireuriJe vous ai e/wiji pour moi particuUerement 
pour y faire ma demeure, iS: aiin que vous foiez 
en moi fan.'; refcrve & i* toutes mes volontés ; ^ 
je ni- nous aipoiiii reieile pour toutes vo.s foiblelTe.s, 
mais je vous sii protégé d'une manière particu- 
lière ! 

V, 10, ifc craJe/nn po'.nt , para que je fuis avec vous : 
ne vous délouina point , para qwjrfuis votre Dieu, 
Je ui.ur ai foi tijic\ Je noui uijïcoiiru. 

Dieu ne vent point que l'anic entre en crainte , 
en doute ou en dértance , ou qu'elle hélîte ; mais 
qu'elle s'abandonne & Te eoutte ; parce que Dieu 
cjl mwc. elle : qu'elle nefe détmirne pinni de lui, ni de 
l'abandon de tout elle-même entre fes bras ; pane 
qu'il rjij'ait Dieu , niais un Dieu qui 1'» ficourm Èf 
fortijice déjà tant de fois en toute rencontre, 

Xi »îi Para quejèfl/it Je Seigneur votre Dieu , qii votit 
prends par- la maiii , £¥' qui vtrut dis ; Ne traiynt» 
;iijMi( ; t'ijl moi qui voiil aide E<? qui vour ft>ulieru. 

Rien ne pliiit tant à Dieu que l'abundon & la 
confiance, & rien u'oflenfc lani; f.i bonté que U 
Kraintt & la défiance. C'eft pourquoi il reconi- 
mande avec des paroles (i fortes & li touchantes 
d'éviter la crainte, & de l'e confier toujours plus 
en fa bonté. Confie'/- vous, abandonneii- vous 
fans crainte & fans lefcrve , dit Dieu, parce que 
Je fms le Sii^ntur votre Biea ., qui vous prends par la 
main pour vous conduire moi-même li vous me 
iainéz faire. Ne aai^iiei^ point ; c'ell moi qui v^ous 
iediSj je ne vous Inifferai point périr tant que 
vous voudrez bieu vous conlier i moi : c'e/t moi 
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qui fuis un Dieu Tout-piiiffaiiE tjiii mm iiUc &f i/(ii 

vous foutkiis ; qu'avEz-votis tJoncà crni'.idrc ? 

». 14. Se craiijTiei point , d Jacoh , qui èia dcucmc œia- 
mt un pcm ver i nivom -, A Ij'rai'l-, qiti ^us comme 
mon. Ceji moi qui victis vou^ijcïourir : c'tjl le Saine 
iCfflael qui ■oous TSthcte. 

He craignes point, ô iinms ubandonuces , je 
vous It; répète ; puus tjiii i-Us dioeiiu^s eummc un petit 
ver p:ir votre aiiéaitti(Tt:rnet)E & pai le mtijnis t:]Tii: 
toutes les tréattiK'sfûiu Je vous uj femblo (jii'el- 
Ici vous rendent indice de vous foiili-rntix picr!';, 
vous, qui êtes p;(ivotie («nirrittiie réiliiits com- 
ine un petit ver druis la ponlïicjx-. 2<i vous , i.u',Yi ; 
ne craignez point , fi ll''*^et, ô âmes tjui vous 
êtct fiées a Dieu au.defTu* de toutes chofcs , 
t]ui fitci cepeudaEUco(n?«effiDr/rj & dans une entière 
privation de vie & de foutieii. C'cji moi i/uiviens 
vous IVeoiirir & vous tirer du fépukrq : eeff le Saint 
dljrall ■■ comme s'il difoit; e'eli celui qui efl fainc 
en toi, ô Ifracl , & en C[ui efl renfenné tonte U 
faiiiteré, qui ce rncliétc de tes inileics & de tes 
foililefres. 

V. t6. Vous vous tejouirez dans le Seipueur ; tous tsùiu 
vsrcî vos dclir.es dans le Saint itlfi ùcL 

Lorfqpe vous ferez pauvres, dépouillé* de 
tout, morts & anéantis , vous vous ryoïtim dum le 
Seigneur i ce ne fera plus en vous que vous troiivc- 
re-i votre ]oie , mais en Dieu r cefl ee qui t'ait 
qu'elle fera inaltérable : & vous trouverez vos déli- 
ces dans la !>uiitteié de Dieu même. Les âmes fans 
propriété , non plus que les Saints dans le 
ciel, ne fe réjouifSeiu pas d'être faiiites & par- 
faites ; mais toute Isur joie ell rfc c- iiue 
Dieu cft Joint , comin» ilï Je ténioigncronc 

iiieef- 
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incelTainTiicnt ne chantant, autre thofe que 
S A. N c T u S. 

CHAPITRE XL II. 

T, 16. Je costdutrai les aveugles dans une voie gui leur 
iroii inccuixuù: je lit ferai marcher dans des fcniiert 
ijo'ils atioicnt ignorés. Je ferai que les tt^nèbres devant 
eiixfe dirigeront en lumière , ?^ que les ihtmim tortus 
feront redises. Jefer^ti tes merveilles eu leur faveur 
Çifjc neies ithiimlonnemî point. 

T, 19. — f.hii efi Vavcu^ltt Jinon celui qui i''ij} vendu 
luLmenu f 

J_tORSQ.UB Dieu dit ce qu'il fera en faneur de 
l'auei^gle, il déclare hii-roême, ijui efi cet aveugle: 
c'eft, dit Dieu, Ifraël, cette ame abandonnée 
gui s\fl vendue & livrée entre mes mains datt* 
un efprit de facrifice pur S: d'abandon aveugle. 
le ferai mmdier cet aveugle abandonné dans une 
voie qui lui étoit mcunni/j jufqu'aiorsijc le eanduirai 
dans desfenticrs qui! ignorait ; ce qui çtoit obfciir 
pour lui & pour toutes les autres araes, lui fera, 
rendu très-clair. Dieu promet défaire toutes eec 
merociUes en fimeiir des amcs abandonnées à f* 
conduite , &. de ne les délaijfer Jamuis, 

CHAPITRE XLUr. 
». I. — Hc craignes point , _ cor vous itts d mol. 
ï. Corfque vous niarelietet au travers des eaux , jefc- 

rai avec vous, Èf lesfieuaesne vonsfubmergeront point; 

lorf/iK vous mmcllerei dans le feu, vous n'en ferei 

pomt brûlés, ^ la Mnme fera fans ardeur pour *ous. 

Tmc XI. F. Teflum. F 
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ï. 1. Farce que je fuis le Scij;iicur votre Dieu le SainC 
d'Ifracl votre Sauoeur, 



o 



AMES q'ù fia à votie Dieu pai- tant de titres, 
qui vous êtes encore données & abandonnées, 
à lui , ne craùines puini j vùas ne f:iurii;z craindre 
fans tu i feïre une injure, puifquil vous com- 
mande e.ii)t& tant de fois Ûk ne trjindrc pas. Ht 
quoi, doutereï-vous de ia pnrok d'un Dieu? Si 
lin liumme d'Iioniieiir vam difoit cel^, \oiis 
vous' lieriez à U parole. Dieu le dit un grund 
nntnbre de fois , ^ l'on ne veut jjus s'en lier ri lui. 
O avetiglemeni cliroviiblc ! Il veut bien iire avK 
■nous pour nous garder & pour nous encourager, 
&I10US, îion-=; ne ^'oiWons p.is Être avec lui, rit 
jioii.'! laiiïer à Tes foins «S à U conduite. SI, dit- 
il, vous voulez liien voir': lier à moi, qui fois 
Dieu, S: qtïi , :oiit Dieu que je fuis, veux bien 
■voui donner des antn'^iiices, |e vous promets, 
<^uc tfudod vous maiehacz nu tmufis tirs eaux dt 
toutes fortes de tribulations & d'afflLcb'on.f, votts 
n'en Jrrez point Jiihnur^à , parce que je ferai avec 
>"oûS en toutes chofes , félon cette iiut-re parole 
ctitc au koi-Propliétei (a) Je fais emx àd dans 
i^ajjiiéîion. 

m nous pcîj^fx au trtructs des jîcmmes des tenta- 
tions les plus violantes, vous ne ferez puiut biu- 
if'î tant ^ue vous voudrez bien vous abandoiS" 
lier à moi i /a jtàme ds la concupifceuccjiTj inê' 
ttic fans ardeur pour vous : mais l\ vous forcez de 
l'abandon, c'cfl alors fetïlemeiït que vous devez 
crain<lre: mais tant que vous vous en lierez à 
moi , n'appréhendez rien , purce i/uc je Jhis te Sei- 
fneur votre Dieu , le Stiliir il'tjriuf/ , des amcs aban- 
données , c'ell en mol que vous trouverez lit vé- 
ritable Sainteté. 
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T. 4> — Je vous ai iiîmé. — 

ï. f. Ve ciaigneî point i parce que Je fuis avec -nous. 
Je vous amtnèrai des cnjuns de tOrient^ — 

O douces paroles, vous nous croris aimé! Et 
qni fommcs - nous pour mériter l'amour d'un 
Dieu? Kc , c'elï parce qu'd nous ûi/rje que nous 
ne di:yQn'i firinf iriiindre. Loifque l'on aime beau- 
coup Ik que l'on cft alTuré d'être aimé, jieut-oii 
craindre queltjiîe cltofe ? N'eit-ce [)as faire ta 
dernière injure ;i un ami que de fe tîélier de lui ? 
Xtius faifons il Dieer ce qwe nuu.s ne lerions pas 
à un homme. Dieu nousdonn^ tant d'alfurances 
qu'il r/? tron: nous, & nous iiiéprifûiis h coffipu- 
guie I Nous ne nous appliquons pas à demeureir 
en ti préfence : ô ingratitude inconcevable .' 

Voiu promettez, à Dieu , à ces armes aban- 
données, que vous leur amènerez des etifans de 
l'Orient: cel.i fc trouve bien véritable : car on 
ne timoic croire corarne Dien amené de toiites 
parts des enfan« k ces âmes, qui les font entrer 
dans la vraie voie.. Jïll es n'en cherchent plus; 
mais Dieu leur en fait tmuver, & leur en amené 
(ui-même par des providences admirables, 
V. fi. Je d:rm à r/tquUoti î Doiînei'iuoi mes enfatts i ^ 
au Midi : 2fe les empètkes point de venir. 

C'cft ce fjue Dieu dit à tous les Direéleurs qui 
empêchent les âmes de*'abandoniïer ii lui faiTS 
rcfcrve : Banhtx-mo'i , dit-il , mis enfans , que vous 
tene?. arrêtés en eux-mèraes & dans la mullipli- 
citt : ne les empicliei peint de fe venir jetter entre 
mes brss. 

V. 7. Car e'efi moi qui ai crîé pour ma ghire tous ceux qiri 
imoquenl mon A'om ; c'f/ nai qui les aifwau's, ^ 
qui les ut faits. 

F ï 
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Cf 1,1 étant (le la forte, ii'e(l-ce pas 'i moi à Ii-s 
conrliiiie Icloii mes volontés? PmrLkiitoi ne ks 
iaiffez-voLiS [jiis aller à leur Créateur, (jiii ne les 
a cifés que pour lui. 
V. g. Faites Sortir Mors un pcujilc qui ci oit avcngk , 

ijimiiju'il eût des yeux ; qui Auitjôurd , ijuaitju'il ciic 

des oreiiUs. 

Faiittfortir liors de l'Egypte & de laniultjpljcîté 
de ftsi-niême tm peapfv tiid ciait aveii^le , rjuuiifrnl ckt 
des ijtiiXi puifi|u'il n'ctoit pas édairé |i:ir moi, 
qui fiiîs la vérif:ibîe lumière: ils n^entcruloienc 
point, puifqu'ils ii'ï^coiïtoîenc point, au-Hedans 
d'eux ma pfliiile, qttoiijuils eujji'nt des oreîUet. Qj.\c 
fervent ces oreilles qui ne veulent pas enten- 
dre mon langage intcrfeurf 

T. &, ^ Qiii de uous aiitresafatimisannùticvcesvérii^sl 

Vous vous annoncez vous-même aux aines,i!t 
vous ne m'annoncez point pour leur parler, vous 
ne les irtftruileî [>as aoi'écouter; tk c'ell de quoi 
je me plains, ijue l'on ne l'ache point mener les 
âmes à leur créateur. 

V. 10. Foui éies mes ti^inùint , dit le Seigneur ^^ mon 
Jeroiteifr que f ai (iioijiy afin que vmts ercyf^ ^ i^ne 
vous wnipreniez ijtie t ejt moi qnijuis. — 

V. il. C\Js moi qtd fuisse Sei^ncttr i cejl moi qui le 
Jins , ^ iittrs de moi iî ny a^int de buveur. 

Dieu dit aux amïs bien abandonn(*es& qui ont 
l'expérience de fa conduite, qu'elles ,/ônf_y« fc'- 
moins tant envers lui qu'envers les autres , a/in , 
di [-il , qu'ils iToient & qu'ils campreiinent que c'cjl moi 
tjuifuis, pour donner le véritable être , qui puis 
opérer & agir daoi lésâmes, les animer &vivilier. 
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Pnis comme fi ce IJieu de honte le fâchait de 
ce tiuc l'on veut comme lui djfputcr fon Etre 
dans lesanics, ne les voulant pas Isilfcr conduire 
à lui , il répète deux fois ; Je fuis Ir firigneur ^ oui , 
c'eji moi qui le fuis. Pourquoi voulez-vous donc 
me difputer mon Etre & mon Empire fur les 
CCEurs '/ Croyez- vous pouvoir fauver ces âmes 
que vous m'arracheï pour les conduire vous- 
mèroes ? Sachez qu'iV n'y a /'nint de Saiiueur que 
moi. Ne les empêchez donc plusdeme cherchcf 
comme IcurSaiivcur , de fe confier & <îc s'ab.in- 
donner tout à moi, & de fe lailTer conduire & l'au- 
vcr par moi. 

V. t s. c'eji mai qui nous ai annonee , Il vérité : 
c'eJI mai qm tious ai fauuc's. Je sens i'iU fait en- 
tendre , — vous m'en êtes témoins , dit le Seigneur , 
S Je fuis Dieu. 

O Dieu, le défu- extrême que vous avez qu'on 
vous croye dans ce rencontre, & que l'on vous 
lailfe la conduite tics âmes, fait que vous, qui 
ne prenez des ti'moins pour quoi <|uece foit, en 
vouliez pour cela, afin que l'on vous croye, & 
que l'on fe conlic à vous. O bonté de Dieu, qui 
ne peut être trop admirée, vous jetfeï l'ame 
dans rétonnemcnt ! I^ous me fera témoins, dit 
Dieu, vous 6 toutes les âmes qui avez éprouvé 
ma conduil;e , fi je ne vous ai pas annoncé tontes 
mes vérités, fi ;c ne vons ai ptiifiiuns dans vos 
plus pretrsns danjçcrs : Je vous ai parlé an cœur , 
& je vous ai fait la grâce de m'eniendre , vous dif- 
pofaut moi-même pour cela ; je parle, & je; 
donne rintelli^cnce de mes paroles, Fous m'êter 
te'niùins de toutes ces chofes, t|ui font aulH véri- 
taLiles comme il ell vrai que jejiiis Dieu. 

F î 
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V. 15. CeJ! moi r/t:i fuis Ss te comnithamciit ; nul ne 
pciii m arracher a que Je tiens entre mes mains. 
^miKljai rrfatuda^ir , tjui pourra s'i/ oji/mfcr '^ 
O paroles c|ii( expriment tout ! C'tjl nmi i;iii 
jwjj tjés le cctnmcneement , pour aider aïilli bien ]es 
anies commein,:intes (|ui: les avancées. Oti'y a-t- 
il à ciiiinflre pour «lies fi elles s'abandonnent à 
moj ? Car qui p'mrroit les arrmjttr ttaurc nus 
mains ? L'enfer & les dénions n'en pnnrroient 
pas venir à bout ; la n.iturc ni tons les hommes 
ne pourront pas non plus me les arriielier. On'jr 
a-t-il doncà craindfe * QiiVlles demeurent oiri- 
ves ? fiuaiid j'ai rtyb/ii d'agir , qui peut m'en empê- 
cher ? Et quand je ne veux pas agir, qui peut 
n'obliger de Je faire ? O J>icu, vous parles! en 
Dieu , vous agifTez en Dieu; mais les âmes qui 
lie s'abandoinient|jas à vous ne vous traitentpas 
en Dieu. 

V. 15- Je fms le Seigneur, le Saint iiiii eji ijorml 
vous , le Ùc'itlair liljnicl , si votre liai. 
Je fuis le Seigneur, le Saint , qui veut être fcul 
Suint en vous & qui vous peutfenl lantlificr : /e 
Créateur des aines abandunnccs. Mais, à Dieu, 
ne i'êtes-voiiii pas de tous les hommes ? O t'elî 
(juej'ai créé ces âmes de nouveau , leur envoyant 
un neavcl cfprit de vie; {a) Envoi/ez votre Kf. 
jitic , dit David , £=? elles feront trée'es de nouveau. 
Je fuis aiifli notre Hoi , qui vous veut gouverner 
& régner en vous abfoiument. 

y. 19. ~ Je ferai un tjtemin dans le defert; &jcferai 
couler deijleuves dans une terre inaeceffilile. 
Dieu feid peut feiirc un c/:emin dans k dcfert 

effroyable dejafoi : & ce défrrt, qui f^iitpeiirà 
(a) PC 103. V. jo. 



C H A P. XLlIl. V. IT. S? 

toutes lésâmes qui n'y marchent pas, qui pat 
roit lUie perte ii une tromperie, eft un chetnin 
afTnré pour les anies abandonnées; & cc-s terres 
qui font iiiacaJIiliies k tous les efforts de la créa- 
ture, fe trouvent pleines di: Jliiimis de grâces & 
de déliées pour le.*acQes quis'y Lnirentcondiiire. 
V. st. L'eJI moi qui ai furmr ce peuple pour nwi-mime , 
g" il publieia nm louanges, 
ifejl moi qui gi forme ce peuple intérieur & aban- 
dontié, ce. peuple fins intérêt, ce peuple da 
])ur amour, /lonr mai-mMu. Chacun a les créatu- 
res qui lui font dévouées , & tons les hommes 
font pour eux-mêmes , & ne travadient que pouf 
eux;.7f rnefuisftiit un peuple pour mni , un penpie 
qui n'ait d'intérêt que pour moi feid. qui sou- , 
blic de tout ce qui le concerne pour ne penfer 
qu'il moi, qui oublie même le foin de fon falot 
pour ne fongcr qu'à ma gloire. Ce (ar.i ce peuple 
h moi ciai publiera mfj véritablestoioBi'fj, qui me 
fera honorer en Dieu. O Dieu, votis ne feriei 
pas Dieu, fi vous ne faviez pas vous faire des 
âmes de cette forte ! hommes intércffés , vous 
n'êtes pas de ce peuple choili; vous ne penfez 
qu'à vous ; vous ne travaille? que pour vous j i& 
ce peuple ne penfc (|u'à Dieu , & ne travaille que 
pour lui , fans vouloir rien pour foi. 



CHAPITRE XLIV. 

V, i.'.~ Ne eraispes poînf, A Jacah mon fervîteur ^ qui 
marcher ditns la droiture du catur, e.^ que f aï thoijt. 

vJ Vous , qui „iicx firaplement dans la droiture 
de votre caur , ne aiiis'ici rient ^<*' Dieu vous 

F 4 
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protège d'une manière particulière. V vous m 
choijt pour lui ; & tant que vous ne fortîjez point 
de votre droiture &, de votre fimplicité, il n'y 
a nen a craintîre pour vous. 

V, %.— Je répamlrai mon Bfpril fur votre pofiiritéi &f 

ma bfnétiiàhn fur votre race. 
T. î. V un dira : Je fuir an Seigneur, l'autre fe glori. 

fiera du nom de Jncolt : un autre écrira de fa main : 

Je fuis au Seigneur; ^ il fa a gtoiic de porter te nom 

dlfrael. 

Dieu promet éer^panârtfon ^pritfir Il-5 âmes 
abandonuces , &, de les Unir très - particulière- 
ment, ces amcs faifaiu leur gloire de fc déclarer 
pour Dieu d'une façon trcs-finjiuîicre , de per- 
dre tout intérêt pour le feu! intérêt de Dieu fcul, 
enfin , leur dépendance de Dieu & la niajiicre 
dont elles font à lui, eft h feule cliofe dont elles 
fefTent cas. AV craiguct donc point, dit Dieu , v. S- 
& ne ■Dcuf épouvantes point , puifquc vous êtes à 
moi de cette forte. 



CHAPITRE XLV. 

T. }. Je-oDui doimemi lei trefors cacliéi , & les ridieffei 
ftaettes & inconnues t afin que vous facfiici que Je 
fuis le Seigneur, 

UiEU donne aux »mes abandonnées les tréfnrs 
adiJs à tous nutres, des rictieJJ'es iminenfes que les 
autres ne coniioilTent pas ; & il en ufe de ta forte 
afin que l'onfadiequ'U ejl le Seigneur , & qu'il fait 
Don s abandonner Se fc fiera lui. 
T. 8. CItux, emeifez ifcnlwut votre tnfe'c, ^.f ,/«, /„ 
nuées fajfent (Icfcendre le Jujit zomnie une phuc : 
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mue Id terre s'ounre , f«f qu'elle fjcrnte le Sauveur t Ë? 
ijue lajajiice nctiffi en mime teins. 

O Cid du ciel , eimoijei de vous-même cette 
rofi'e , qui rende la vie :i cette aitic qui e(l comme 
morte : que du fcin de votre Divinité forte /l-.jiiA. 
Jéfns-Chrift, qui eft le feul juRc de fa pioprcjul- 
tice ; qu'ji vienne tomme une phiijc dans l'âme pour 
1,1 revivifier S: h rendre féconde; qu'il fe Forme 
en elle , & qu'elle s'oume par un vide & anéantlf- 
fcincnt parfait; !k ce fer.i dan.i cet aiicanliffe- 
inent qu'elle gamtta tan Saimcut ; i).ircc qu il 
dcvieiidri en rllc-même un gcnne de vie , qui 
croiiia peu-à-peu , & lui donnera une nouvelle 
vie en Dieu, qa'elle n'avolt point encore eue 
juf(|ucs alors. La jrijiiit naîtra en mfme tcms -, l'ame 
fera roife parla en difpofition de véritablejuflicc, 
inconnue à tous ceux qui ne féprouveut.pas. 

V. is. Vous ices vraiment le Dieu caclié, le Dieu d'ifraiï, 
le Sauveur. 

O Dieu, uowirKîbienfeJJiai cac/ic'.' qui cfl-cc 
qui vous coiîuoït? Vous êtes caché dans le fetii 
de votre Fcrc , caché fur nos autels » & caché 
dans l'ame anéantie. Il a y a que vous qui puiHicE 
vous découvrir & vous manifcftcr dans tous ce* 
lieux ; & vou-'i ne le fiifes qu'aux arncs qui vous 
font entièrement abandonnées , defquclles vous 
êtes fingiilieremeat k Dieu Es" le Sauveur. 

ï. 17, Jfrael a refu du Seigneur un falut éternel 
T.îl.--^ ^cJi-Cépas moi quifuis le Seigneur? Ifn'y a 

point d'autre Dieu ipi! mot, le Dieu jujlcs & per^ 

Jonne ne ^ous ftiavera que moi. 

Lame abandonnée a rcfi de Ton Dieu un falut 



9' I s A ï E , 

c'iirnc!; c.irelli; ne pcîit point fortir tic cef.iUu, 
qui lui eft liTuré ci) Dieu, tanc qu'elle ne fouira 
pjs (II; fon nbaïKÎon. Dieu fait vnîr à IVimc l';i- 
vantage qu'elle 1 eu de s'en Hcr à lui, & qui: nul 
me pouvoit li/aiwei comme il il fait- 

T. 2;, J'ai jm par imi-mfme : eaie paraît — nf f'"^ 
point va:n= : f^ut roiit genou jtéchîra drvimt moi , ^ 
juc toute langue Jurera par mon Sorti. 

O qnanH viendra ce tems heureux, S ilu quel 
nous ne rlevons poiut douter après h jiiranrnc 
d'un Dieu, que toute [a terre vous reeontioîira 
pour Souverain, que toutes les anies s'auéanti- 
ïont dmani vous, qu'elfes auront toutes le véri- 
table efprit intérieur, qui eft l'ePprit tic filcnce 
& (fancantiiremcnt ; & que tnuirs lis langues ne 
Jiireraitl que pur le nom ,k Dieu , parce que tou- 
tes les ;imcs uc fe confieront qu'en lui ! 
T. ■il,. — Chacun iTtrix dira alors : ma JuJHct & ma 
Jbra viennent du Seigneur, 

ehaciine de ces âmes intérieures & anéiinties 
dira alors : Ma Jiijlke {^ nm force vimnciit du Jn» 
gneiiri je ne cherche plus de force ni de junice 
en moi, mais en Dieu, eu qui j'ai trouvé toute 
ju(bcc,lt>rfq«ej'ai bien voulu perdre ina force 
&in.ijullice propriétaire, iaiffanc tout anéantir. 

T. 24. Tous ceux qui s'oppofoient à tul, l'en approche. 
TOnC , ^ feront dans la LOtfuJion. 

Alors ces âmes qui étoient fi nppofées aux voies 
d'abandon, qui n'y vôuloient pas marcher & 
«jui empêcboient les autres d'y aller, s'appioc'ie- 
TMt de Dieu dcin,* une canfujion étrange , aliu 
d'y être introduites 
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* V. s ç. Ttrutt ta race il'tji aSlferaJuJHf'ù par k Seiijiieur ' 
Jif clk fiçftniifiira en lui. 

Tantes les âmes abandomiées , qui font fa race . 
d'Jlial, iovit, jiiliifiêcs par Dieu même, qui les 
jujtjlie parce qu elles ne mettent point leur iuf- 
tirication dans toutes le.s ttuvres qu'elles pour- 
roieut faire : & c'ell ce qui fait qu'elles ne fe 
ghrifk/it point en elics-mêincs ni en aucun bien, 
quel qu'il l'oit; mais cUes fi glorifient en Dieu feul, 
en qui eft toute leur jullice. 
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T.}. Ewuteii-mai, mus tous, que je porte ekiit mon 
feitt , qifcje rmfsrme dans ma tiurailles. 

\j\tv veut que tontes les âmes t\uH renferme 
en iui-uiênie comme élans les emraiilcs , & que 
celles qui s'ahandaunent & qaWportc dans [tjiin 
rie fa providence, l'cmuieni- O li les hommes 
ccmitûient Dieu & s'y rciidoient attentifs , qu'ils 
feroient bientôt favans ! 

V. 4. Je vous porterai mpLihime juft}u^à ^àtjt le plut 
avance. Je vous ai véù , & Je vaui fauiiendrai rjc 
ziuu! porterai , ^ je vovi SauatrtiL 

Dietï promet de porter lui-tnême les âmes quî 
veulent bien s'en lier à lui &: fe laitTer porter; li 
promet, dis-je , qu'il les parlera tm-nii-mt jufpîà 
tàgcle plus avamé , c'eR-ii-(Iire, jufqu'à la fin tle 
la conrCc ; qu'il les portera itîftiu'en Isii-ntême. 
C'ell moi, dit Dieu, qui fuLs votre Crmeur , 8t 
qui veux être votre confervntcur jjf ixus fou- 
tienéai dans voi fgiblelîei S: dans vos chûtes t 
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Je vous porterai enforte qu'il iic pourra vous arri- 
ver aucun accident ; çniin ^ je no/ir f'mimrm de 
tous dangers , &j'opért.'rai moi-niêitie votre Hilut. 

V. g. licnlra dam nulri cxur , ptivarkateiss. 
y. 9. — RecnnnoiJJit qucjefaii Dieu , qu'il n'y a point 
tPautre Dieu que moi* 

Dieu ne dcmaude autre cliofe aupf'r./;ror, fiiion 
qu*iJ retourne & rtftf/'L' dans fan ea-vr, d'où il s'efl 
élorpne par Je péchc ; ilu'jj rccmiitoiJTe <li'if eji Dit:» 
puin'ant pour le lauvcr , e|u'il tîoit fc donner 
entièrement à lui» & quU tt^ ù itoint (Ciaiirc Dieu 
que lui qui le puiiïe f;iire. 
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V* I. Dejcendei , ûjpye^-vons dtmi la puttUiere. — 
V. ^. AQ'cife-i-voui t dtmemei dans icjUnnce^ £/ cnirez 
data kt téni:brcf, 

Xj'ecktture invite toutes les amcs dVntrer &: 
de dffirndre dafts lit iiottffiefe de leur néant, ik ij d'y 
ifrmcu/er ajjh en repos, conune dans te lieu qui 
îeur cil propre. Il fiiut demeurer allls dans tous 
Jcs états, c'eft-à-dirc, s'y tenir eu repos, & dans 
uajikncc total & de la bouche & du cœur : il 
faut entrer dans lis tc'tii-brci de la foi nue : &. cciï 
k quoi nous fommcs invitée. 
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V. 10. Je voit) ai pmifépof kfiu , mais mn eonime Par. 
gent .je vous ai dmifi éaa la fournaijc de ta pauvreté. 
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JE vùJif ai fHtriJié l'or fc fni des afllictiorts Si. des 
tt:ntiuiû[is , non pas comme l'urgent ,^ mais d'une 
pl.irifit:jtJon bien plus foite tjcvous ai choiJ^1^ov^r 
lïioi loifqiic vous étiez ;/ar;j la Journaife du dé* 
pouilJement [8i. ik la pauvrtffe iiitcrieuie, qui fc 
fait p:ir l.i perte de tout , tiUït potir k déhoi;:; que 
poLu le ded.ins. Loiiqirtl t[\ pailé de dépoiiiile- 
incnt, r:e n'ell atître cliole que Ijl pauvreté d'tfprit 
[a] bcatiftéc par Jcliis-Clii-ift. 

y^ I ■jf ^ — J^ Jldf le Sci^nttir i^otrc Dieu , ijiti vous cti- 
Jiigne ce qui vuus tjî utile , ^ ^jui nous gouvanc 
dofis la voie par laijuclle vous marcfitz- 

Dieu vetit bien lui-même nGM^enfei^rrr&nnufî 
iiillruire, Se nous ne vouIon5 ni l'écouci-T ni ap- 
prendre de lui. Il ne nous en feigne c^ue c£ tjui nous 
cjî utile & avantageux , il nons veut conduire & 
^ouuiriirr dam la voicpar h<]uclh nous devons mw' 
{■■hfi & nous ne voulons pas notrs abandonnée 
:i fa ccuidifitc O aveuglement épouvantable f 

V- là- Ji vaus vous fii^ex appliijutf à mes commnn- 
dtmefis! votre paix ferait comme an jiawc , ^00- 
tré jafiice comme lesjiots de la mer. 

Dieu ade ladouleur devoir que J'amc ne s'ap- 
plîqiic pas à lui obéir & à fuivre Ces volontés. Il 
.s'en explique fl'une uiiuiiere qui le fait bicii com- 
prendre. O atnes inciédnlcs , fi uous vousétiei fcu- 
Jtmciit appUijuéii à iaire mes voluutéii TiiiS foiiger 
à vous mêmes* j v<îus auriei été établies dans tuic 
paix invariitble ; elle It; feroit répandue en vous 
cciMtxtc un fictive ik. comme un déin^c ; '^xmtrrjtijîi- 
ce auroic été immeiifn comme la mer ^ puifqu'ellc au- 
voit été ma propre jiillice. 

{a) Macih. j. ir. j. 



94 



I s 



E. 



C H A r I T R li XLIX. 

V. 15. Une mcrc pait-e!k ovbKir fon infant . ^n'iiuoir 
point dû aimpiijian du jth qu'elle a pmt^ rf.înjjj j rn- 
traiUci ? A!ais quptid tnème tUt foittLctoii » pcm/ 
moi )e ne vous ontilinroi jamtd!. 



D, 



Pieu îi mîlle fois plus de boitte & plus rJei-.'m: 
jmffran pr>ur iioas , que ],i meie \'A plu.-! toiidit: 
n'en peut avoif \tf>tir Jim jUs : & cependjut 011 
iîiilTc à ime inci'c ]c Ibîii de conduire Ton nt- 
fanc, cilcen rîil'j/olL' comme j] lui pl.Ut, J'eijf:iiH 
ne s'emburniHc de TJcn que de Jui êLrc ab^indon- 
Be & fouillis; & uous ni; vouions p,\5 être do 
mêine entre les mains de Dieu! 

V. :!0, Les en/ans ijiii vans viaiîtroni après votre Jienmr^ 
vous diront iticore: Le liciioà jej'uis cjl trop itrmt.^" 

V. s I. Kt vont dires en voire cirLtr ; f^ui m'a cti§etu!fc 
ces enfans^ moi qni tftois Jie'/ik f ipci avais e't€ LmiJjVe 
(k mm ptît/s't Qui es nourri tous ces enfuns ?' Car 
fiour mni,fA0isfruk & abùndoimce. 

L'ame qui a éprouve une longue & ennuyeulb 
Jlerilité dans le temsde la foi nue& la fortie d'cllc- 
mênse, cil étonnée lorfi]ue!le cil en Dicii , & 
qu'elle efl lirée de cet état Ilérile & intrudueux, 
de voir lu grand nombre d'mfais que Dieu lui 
Jiût engendrer en lui. Elle demande, comment 
cela fe peut faire ? Moi , (jiii étais dmffit de moi- 
inëme, Enclereraent/m/f , qui fuis dans la drr- 
Jiîere pauvreté & le dernier abandon , ijui m'a nour- 
ri tans aseiifans? Dieu les a engendrés en vous, 
& les a nourris fans que vous le facliie?. 
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*• 2). m- CeJI J'm! qui fuis le Seigneur i Ëf tous ceux 
qui ut'attendenL ne feront point citiifus. 

O qu'il fait bon attendre Dieu, & n'attendre 
que lui! 



C n A P I T K E L. 



V- a. Jt fuis Tiemi vers vous , & il ne s'ejl point traîné 
d'homme qui m'ait voulu rtceunir, fui uppdié, ^ 
perfonncnc m'a tmenilu. Ma main s'elitUc lac.eviirt.ie'i 
Eft-ellc drvnnie plus petite? H'ai-Je plus le pomoir 
rie vous radictcr , ni ta foret de vous déUurer ? 

V^'est une plainte trop juHe que Dieu fait, fi 
vient à nous pour fe donner tout lui-même, & nul 
ne veut Je reaiioir. O \\\')me terrible! Et cepen- 
diuit ceux qui vous reftifent font ceux qui \'OU5 
cherclient avec Je plus d'emprelfernent , .^ ce 
qu'i! paroit : c'cfl qu'ils veulent vous ciierelier 
en Jcurs manières. Lorfque vous \ ons prtfeutez 
pour être rei^u , il ne faut que fe lailfer vider 
pour être plein de vous. Ils vous veuJent, di. 
fent-ils , & iji veulent néanmoins demeurer 
pleins : cela e(l impolîiblï. 

ît tippcUe , Ëv pc'fpnue /i'e<,ûure fa voix ; parce 
que îe tumulte des créature.'; & de la multiplicité 
en empêche. Quoi , dit Dieu , mu main ejl-elle plus 
petite jïour vous conduire & gouverner, qu'elle 
n'a été pour vous créer?- S'ut-f- p/us /r pouvoir de 
■oeus rudictfr comme je J'ai Eu autrefois, ni lafpr^ 
ce de vous dciivrcr de toutes vos foiblelfes? 

V. 4. ie Seismut m'a donné une langue fanante , afi 
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gut Je pmjjr fnuunir par la parole celui qui ifl aliulta. 
Il mt jircnJ , f:' me taiidie Fordlk lom lis mulitu , 
ajin ijiK jt ficoutc comme un nialtre. 

Dieu donm h. farae anéantie une langue fcmantr; 
il femble que toute lifcicnce foin t!:ins cette lan- 
gue, p.itce qu'cJli; trouve (jii'cIIr dit des chqrcï 
fclgii l'occalion qu'elle cruyoit ijjuorcj ; & cette 
langue n'eft jamais [jlus élûcjueute Cjue tofiqu'il 
eft qtieftion d'iclAacir & de foutenir les miucs chnu- 
cellautes & abariuif. On net\ props-eiiieut eu cet 
état qu'une langue, parre que le Verbe elllm 
même la parole à laquelle cette langue fert de 
moyen , Je palTaye & d'expj'eiîion : Ik c'eft-lk U 
diflcrcncc (Îe5 liamnies apoltolitjucs aux autres, 
que les autres parlent, mais c|ue ceux-ci n'ont 
qu'une fitviple langue qui i'crt à faire paffer \a 
pai'ole , îî. Jean dan^îe défert dit de lui-même, 
qu'il n'efl; rien qu'inie {a) 7?olv, qui fert à poitfi'er 
la parole : l'homme apoflolique u'ell qu'une lan- 
gue, qui a l'exprelTiou de la parole. 

Le Seigneur me prend lui-msmc, dit le Pro- 
phète i il me totidte l'orelUe du tœur fow.r les niucuts. 
L'Kei'itUfe entend le mt^tiit de la eonfommatioii , 
lorfque l'ame ell reçue en Dieu; & le malin de* 
premiers tems delà vie pailive, où Dieu com- 
mence à inilruire l'ame qui veut bien tccunur 
comme nu^tie. 

V, ç. Le Seigneur mon Dieu n^a ouvert ToreîUe^ ^ je 
ne liti ai point anUrediti Je ne me fuis point retire' 
eri arrière^ 

Dieu ouvre toreiUe de l'ame , & la rend fi intel- 
ligente , elîe entend d'une Œiuicre (i fubtile. 



(s) Jean I. V. !J. 
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qu'elle commence à entendre au moindre fignal 
toutes les \'olo[3tés t!e ("ou maître. Toute la Hdë- 
lité de l'arae confille alors à ne pouit contrurier les 
volontés de fnri Dieu, & à s'y ruumettre iveu- 
^k'ment d.ins le moment, fans retarder l'exécu- 
tion jiî s'en défendre fous quelque jjrétexte que 
ce puiffc être : ce qui feroit conuTieye relirer en 
aifteie, 

V, 6> J'ai abandonné mon corps à ceux qui mefraiu 
payent , ^ mes Jouer à ccu.v qui m\irrac'ioitiit le poil 
de la liaibe. Je t{ai point détourné mon viju^c décent 
qui aie couwaicnt d'injures 'ti de crachats, 

Qjioiqiie ce palTage s'entende à la Icttie tic 
notre Seigneur, il exprime très-bien l'état li'une 
ame .tbandonnée, qui lailfe tout fou extérieur 
dans un entier adundan pour tous les états fa- 
ciieux où il plait à Dieu la faire palTer, de mé- 
pris , de confulions, d'abjeélion , de croix, de 
calomnies : Son corps. Tes biens, fou honneur; 
la vie , tout ell livré & ahawionm- à la ^'olonté de 
Dieu; & l'ame doit avoir une fidélité admirable 
pour ne /loiHj/f retirer oir lii'tunrncr pour peu que 
ce foit par elle-même de toutes ces ignominies: 
elle [loic reflet en proye à toutes les créatures 
felou la volonté de Dieu, & demeurer dans (on 
anéanti ITement. 

V. 7. Le Seigneur mou Dieu ejl mon proteSeur ; £ejl 
pounpaije n'ai point e'it confondu. J'ai prejcntc mon 
vijase connue une pierre irés-durc; & Je Jais que je ne 
rougirai point. 

Le Sejgneuv ejl mon D;m & mon proteileui^, dk 
cette ame : t'ell ce qui fait que je demeure fer- 
me dans mon abandon.malgré U contrariété de 

TtmcXI.fr.TeJI. q 
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toutes les créatures. Elle ne tturoit rien cr:iiii- 

drc, aulli ne Jrm-t-elle jamais confilr il.uis Ion 

efpéranee & fa confiance : S quoi iiii'elle foti; 

dcmenrée comme tme pierre fenTie , cxpoft-e coniimc 

tin but à tontes les fiéchesqucDieu faitdécotlicr , 

& qu'il décoche luî-mcnic ; je Itiîs cependant aRii- 

rée, dit-elle, qne cant que je ne formai point de 

mon abandon.;c ne rmipiai point, 

T. g. Criai ijHj mcjitflijk efl auprès de nmi; qiiiefl celui 

l qitife ll^darcru contre mai 1 

Ce Dieu de bo[ilé vent bien Ini-mC-me me 
Jtifiifitr dans ton les mes traverfes & dans les ca- 
joituiicB que l'on invente contre moi; c'efi pour- 
quoi je ne pcnfe pas à me jultiiier inoi-nieme,, 
Quelque niëdifance qne Ton puilfe faire de moi , 
je laille tout eatre fes mains; &. ma jultice atilG 
devant lui eft lui-même. 

V. lo. .,-^M cchd qui nmrclic diim les tendres, Èî ipii 
n'a point lie lumière , efpcit su A'ora du Seigneur s fe? 
, r/ii'il s'ttppuytfutjbn Dieu. 

Que .celui qui tji dans les léntbm de I.ï foi , ou 
dans celics de la mort uiiltique , qui cil prive de 
toutes les lumières, qjjme au mira du Scigjicur : c'ell 
lui qui fefa fa Uiruleie : O qu'il fera bien piu- 
taçé '. Que celui qui c(l privé de tout foutien & 
de tout appui, s'uppuy; fur fon Dieu j ô l'excel- 
lent, ô le fort appui ! 



CHAPITRE LI. 



T. 4. Bi:auti;i-fn0i , VOUS ijui Itct mon peuple i nation ijiic 
jaichoWe , entendez rna voix. Car la hifortira de ma 
tûuclie, Mairera les peuples, ^je repqjaa tu eux. 
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IlEU veut que ceux qtn font àlui d'une ratniere 
particulière, l'ecunient. La plus grande marque 
que l'on ell du iicup/c de Dieu eil li on fait l'é- 
couter. Dieu a e/mijî toutes ces âmes pour lui. 

amcs qui voulez être à Dieu, qui itcs le peu- 
ple dont il a fait cliotx , rhiuteî-le i parce que fi 
bouche l'e/iiireiu. Jt-fus-Chrift ell la lumière du 
monde comme il eft la parole de fon Pcre : en 
l'écoutant vous ferez éclairées, Se vous aureï 
J'avantage que Dicu^ rt^o/ivû en vous. 

ï. lî. — C'efl mni.nifiue ,jtii vous confohai, Qui lies. 

BOUS pour attair peur d'un haitmc martela 
T. 1^. Celui jtdyicat ouvrir, arrivera bientôt. 

Dieu pi-omet de confoler !m-mime l'ame. Il Im 
demande, qui m: efi pourcraindte un hnmmc'> Celi 
veut dire ; N'èies-vous pas tout à moi ; & n'efl- 
ec pas me faire injure que de craindre de la forte "? 
Cduiijui doit ouvrir Je fein de l'on Pci-e potir nous 
y faire entrer, mivera liieiti<V ; il commciicera k 
vemr; il fers revivre cette anic qui étoit eiife- 
velie dans un fépukre de mort; il lui donnera 
une nouvelle vie, & onurira h porte de !a vie 
pour fermer pour toujours celle de k mort. 

V. I j. Car c'rjt moi qui jUi le Seigneur voire Dieu,qui 
trouble in mer , & ,jui fuit fouiner fes fots ■■ mon 
Wom cjl, le Dieu des armifes. 

1 ? ^''" • '''-'''' "'"" î"'-''*" '-''"'er la tempête 
lorfqu d vous plaii: dans les amcs les plus tran- 
quilles. Mais de même ,pje le fond de l.t ™,n'eft 
jamais ^Ins. calme que lorfqoe la fnjierKcieeft le 
Jdus agitée, aulU lUmc avancée en Dieu n'eft 
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j:unais plu", cilme que lorfiiiic toiiff lu partie iii- 

fcrieiiie efl dnns le imuhk Si la fouillante. 

C'rJI Dieu qui cil !c Dieu des armm , qui fait 
I;i p.iix & la guerre comme il lui Jilait. 

'. j6. J'ai mis mes jinroUs dims votre î)Ouc*ie , ^ je 
votts ai mis â couvert f&iis romlirc de ma iiitiin i ajin 
que volts ^taMi^;cz les eieiix^ que vous fomliez la 
terre , gf que vous dijlc-c à Slon ; yous itcs mon ■ 
peapie, 

Lorfqiic Dieu fc choirit une aine pour l'i^Lit 
apoftoliqtiu, c'cll liu-mtinie qui paile par celte 
amc j &, qui lui rmt tes paroles en tu boudte : l^ eu 
mèine tcms qu'il lui met lis [iarok's Jans la bou- 
che, iiliii qu'eil-' pui(ri;<lire(nureB les vtVitésfaiis 
fc regarder le moius tlu monde , il la met à cou- 
vert de îa value gloire & de toute propriété Jo«r 
famfire de fa niaiu j de îoi'te que en mèuie tcms 
que Dieu laie toutes eholes ciî clic l^ par elle^ 
elle voit très-bicu que c'cll cette ni'jii} d\i ]>ieu 
Jhtis Comhre de laquelle elle vit cachée à l'es pro- 
pres yctfx, qtii tiit toute* eliofes. Ht il eu uCe 
tic la forte o/f«î«Vût AoA/ii/f&tOfdïraie les aines 
avancées daus leur i-tat; qu'eikjtwijf telles ijui 
fout encnre toutes coiuniciifjiiiue? S: terrtjtns 
dans l.i véritable liurailité & pctîtciïc ; qu'elle 
aflci'milfe la punie fi^périeure en Dieu, & qu'elle 
fonde & enfonce fhoinme extérieur dans uu jjIhs 
grand anëantiHemeutiSt dans une plus profonde 
balfeiTe ; & qu'elle àife aux ameî intcriy_urcs 
qu'elles appartienneut à Dieu d'une manière 
toute fpéciale. 

ï, 17, RaiciUez-voiis , reoelUeî-vom i kois-vous , J/rufa- 
lem , qui anci bit de la main du meneur le calice. 
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RceeiUex-vous de votre fommeil de mort, Icvm- 
vmis de votre fépnlcre , pauvre ame abaiitlotmée , 
ijui fllïta bti de la imnn du Hcignevr le cu/jcc , & reijll 
dans une entière foumilîion à Tes ordres, les 
croix, peines, auftérités , ignominies, iniféres 
qu'il lui a plù de vous envoyer. 

T. 1 »■ De tous les enfons qu'elle n engendrés , 1/ ne s'en 
tramte auam qui lafousieme ; 6" nul de ctux qu'elle 
avait nourris ne lui prend la main. 

Une double afilîdion va fondre fur vous; qui 
eompaiiraà votre tiouleur? Lorfque Dieu vtuc 
bien pouffer une amc juftjii'au bout, il permet 
que taules les pcrfonncs à qui elle a fait le plus 
de bien , qu'elle ncngcndréci en Jcfus-Chrifl; l'aban- 
doniient: // nefctrouvc perfonne pour la fou/enir ; 
au contr.tiie , chacun donne delTus , nul ne veut , 
ni la protéper, ni la défeLidre; on croit rendre 
un fervice.'L Dieu de l'accabler tic plus en |)lus. 
Ceux à qui elle s'ed davantage eonliée , font 
ceux qui entrent en fnupgon de fa fidélité & 
qui ont un dégoût de fa perfonne, île f:i con- 
duite & <le fa doflrine. Une double afHiéiion, 
intérieure Ifi extérieure, vient fondre fur celte 
perfonne 1 car lus croix du (îéhnis& du ded.ms 
fe joignent enfemble, 6? nui ne compatit à une 
douleur 11 forte & ù juftc. 

r. 2t. Fcome:i donc miiinlenatd i pauerette ^Jttivrie non 
pps devin. 

V. 42 yoid ee tpe dit votre Tiitminatevr , votre Seigneur 
Es* votre Dieu — : Je vais vous dier de la ntain cette 
caupe , — vous n'en toirei plus A Fauenir. 

Ecoutez pauvre ame, Mvre'e de votre pauvreté 
& de vos mitercs , eu forte qu'il fetnble qu« 
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vous ayez perdu le feus : cetui qui vomriomim, 
qui vous polTcîrJc S;, vous conttiiit comme vnne 
Seigneur (4 notre Dieu , Hit qu'il v.i finir vos maux 
pour toujours, & qu'il va vans Mer ,1c h m-iin. 
^;"':'™P"l'ignomiH!e& de croix. IVl.iii le dirji.je : 
ô Dieu, que vous promettez longtems cette dé- 
livrance avant que de l'accorder ? Que fitôc que 
fonde furvotrc jiromeffc, on i-eut , ou ofc rofpc- 
rer ; ce moment d'efpnir retarde beaucoup la 
délivrance? Vous la promette/.; & vous voulez 
poturaiit que l'on demeure abandonné pour ne 
l'a%-on jamais , Se ne voulez pas qu'on oie l'crpércr 
& I attendre, mai.s qvs'on demeure abandonné à 
des maux fans fin , & à des mireres éternelles ' 
Comment J'eiitcndez-vou* ? Vous jic prêche/ 
que jaconlT.iiicc, & cependant vous reiettez la 
confiance! O c'cftque Dieu ne veut point que 
ion fouhaite, erpére, ou Je confie d'être délivré 
de.'î maux : mai:! que l'on le confie, que l'on 
tfpérc,que l'on attende c[iie Ta volonté s'accom- 
pIifTe , qu'jj fe giorîHe dans noire ruijie fi c'ell fa 
volonté, que fa julljce fe r.uisfa(rc dans toute 
ion étendue. 



CHAPITRE LU. 

V. :. Smttî tklapoiiffictt,!cBtî-vi>us,ajrei/fî-vo::s, 6 

Jhnfakm. — 
T.j. Car vck) ce ijue dit le Seigneur: Vomaoei t-'ir arnéis 

pour rien , & voici tous feres radietcs fans argent. 

J_iO!isQ.uî Dieu veut retirer cette pauvre ame 
de la iKuJJiùe de fou anéaiitilTemciit , il l'appelle 
& î'oblige tic fc leva pa-ûv s'affcair & fe repoR-r 
d'un repos éteriic!, O lieurcus appel! o que 
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rameeflbien récompenfée dans ce iiiomeiU de 
toutes fes peine» palTocs I Elle anoit à^ mndne 
Bùiir devenir i-i«i i mais à préfent tlio ejl raf/iars 
Jam qu'cilcdonnc nul prix pour fou racliat: celui 
qui l'avoit livrée au néant la racheté. 

V. .6. — JÏ/f'. qui parlais autrefois, me voici préfcnti 

Ceci s'eateiid de la préfence de Jérus-Cbrifl 
dans le St. Sacrement de l'autel. 11 ne a leud plus 
des oracles cntnme 3utrefoi.s, des paroles lor- 
melles ; mais Dieu habite avec les hommes par 
une préfence réelle iSc cachée. Il en eadc même 
de l'ame avancée : Dieu /jtir/oit nutrefiiis en cette 
aine par des jjaroles intérieure dlftinaes, con- 
nues & apperijUcs; il rinnruifoit d'une manière 
admirable : mais lorfque tout ell réduit eu unité 
CBiitraie, il n'y a plus de ces paroles diainâcs; 
riais Dieu, parole étemelle, abforbe tout pîr 
fa ;jn'/Sntt réelle, durable & permanente , d'au- 
taut plus rcelle qu'elle cR; plu.s cachée, d'autant 
plus cachée <|u'elk eft plus réelle. O miflcrc pou 
conmi ! 

T. 10. Toicta les régicm de la terre vermac te Sauveur 
q\K notre Dieu doit aivoi/cr. 

O Dieu , il n'y a pàs.uue eréattire qui ne pilt: 
éprouver h elle le vouloit , l'effet dehrédemp- 
tion intérieures; mlftiquc, & de la rédeniptioa 
du falut. 7'iiucc! les aiïses ffaronf uujour ce faim, 
que les un.s ont méprifé , & que les autres ont 
ret.n ; de même il vient un tems , que toute 
l'ame é|)rQUvc le faUit après qu'elle a éprouve 
une perte touilc. 
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CHAPITRE mi. 

V. 1, Qui a au à notre parole , & d qui le lirai du Sei- 
gneur ac-il étc réuc'lt/? 
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Divine Parole incréée , qui avez voulu vous 
jucainer afin que l'on ciijt en vous, qui ell-ce 
qui a crû à Jiotrc porak , & (|i]î eil-ce i]yi a voulu 
fuivre vos CKempIcs? Vous êtes le fenl à tjin le 
Iras tlu Sti^neitt ticii^rài^lf' ; x:ewx, qui vous imitent 
de [Jus près entre vos Icrviteurs , ce font ceux 
à qui vous donnez quelque coniToilFancc de In 
reiiiliiiiùn du brei! lit Oku. O qtic ces iimes-l.i 
font éloignées de fe rien n|ipropricr, ni de rien 
attribuer il ia crc.iture ! 'Inut s'eft fait par le 
bras de Dieu; & fans ce hr?.s , rien n'a été fait. 
• Jéfus-Chrift comme Verbe de Dieu efl ce bras, 
il eft 1,1 toiitc-puiffiincc du Père ; S: comme hom- 
ine , il eft le fcuî d (jiii ce bras aàc'rMie'. 

V, s // rjfuni hiauti &fms édat : mm l'avons vli , 

Êf '■' n'ij unoii rien qui airirâi l'œil , &' nous l'avons 
ârptê. (d'autres Vtrfiods difenî , (u) mKomu.) 

Tout ce qu'il y a de plus giand en Dieu , c'eft 
ee qui ell plus caché; & toutes (es opérations ilu 
déliors qni fout les plus adnvirablcs , fonc celle* 
cjni font les plu$ inconnues aux créatures. Ce- 
pendant rhûmme n'ellime que ce qu'il >nit ou 
connoîr être cHimable, que ce cju'il dillinKuc S 
qui tombe fous Tes fens ; & il ne fait point de 
cas de mille & mille g;randes chofes qni pour- 
roient s'opérer dans foii fond, & qui s'y opèrent 
Jorfqu'il a'yréCflepas. Jcfuï-Clirifl a été ignoré 

la) Left. Dejùlaavimus. 
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t.int qu'il a été fnr terre , parce quc/aimdif'ctoit 
J'ûns Aht au-délujiA, eJie étojt comme toute i-en- 
fcrméc au-dedanïi. Ses amis font encore de mê- 
me à préfont ; plus iîs lui font tliers , plu.s ils lui 
reffeniblent : ^y //^ di r/f/i en eux d'extraordinaire 
*}ui ûtlire lu vue 5; fadmii-atioii ; tout y p.irnît très- 
commun. ÏI y a cependant un je lîef.ii.s quoi dans 
le fond qni art.irc it fe fait tUjicer «les cœurs ipii 
ne font pas mal dirpofés. 

V, î. // nom a paru ttn objet de méprit^ le dernier der 
hommes, rin tionimc as dt'ttkurs, r^ui /ait tf fji(e c'eji 
qtic foujj'rif, 'Son vtjtsge ctmt lomnie caché .■ il pofoij^ 
fait mipri/able , ^ nous se tauom point rcconisu. 

Quoique tnnt cela s'entende ij la lettre de Je- 
fus-Chrifi , ïlcftcciiaiaque les amcs en quid eH 
formé font de même ; [cependant i|vec toutes 
les différences que i'ou doit y mettre.} Ces âmes 
ne piiroiJTeM que des olijcti de m'-^ris^ tes derniers & 
les moindres des fcrvitcitr-s de Dieu ; ce l'ont des 
hommciiie tîonfciirs , tie croix , d a l)j edi nji ^ , d c pa u^ 
■\'rctc Si de ilépouiflerai'iit. Mais il fuit rem.ir- 
quer, que fi un tel liommc eftui! homme de dou- 
leurs, c'eftaulîi un homme //(H ^7f ce qt/e c'rjl que 
il! foiiffrir, qui /àif fotiffrir comme il faut , & très- 
parfaitement. O Dieu, voti.ï ne récompenfez 
vos ferviteurs de leurs fouffranccs que p.Tr de 
nouvelles foiiffntuces : ils fou; fi accoutumés à 
JiniffUr , qu'ils font re.idus maîtres dans cette 
fcieiice. 

Lsvijage, ou la vérité tîe l'état foncier & réel 
de ces âmes , cil cnmme cadié Ik 'k elles-mêmes & 
nu,\ outres; fes diîiors jiaroijjint fi mi'/yiijuli/cs , 
qu'à moins de la révélation ou de la lumière 
divine il cft impoffibic de les i-wiiiolin'. 
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v. 4. lia prit vàitBhkmem ms iangiuiin , il iVy' ^iMtgi 
lui-même de uns dcniieuri. ffdw l'ao^ns conjid&r com- 
me un lépreux , comnic un hommtS'oppc lie Dieu Î0 
luimilH. 

O Divin Jhva , vous avez voulu porter nos 
Jangimin, fsf vous chararT de nos douleurs & de nos 
miféres. CcH: vous qui nous avez déchargés <!e 
nos péchés, & (fui avez mis le pris à toutes nos 
fouffranccî. 

Mais vous voulei que vos vÉrit.ibles fcrvitcurs 
achèvent [a] IVxprcUion de vos ét.Tts & de vos 
fouffr.iiices. C'eft pour cela qu'après les avriir 
beaucoup lait fDuHrii- pour les autres à votre imi- 
tation, vous leur laites porter les langueurs H ks 
dou.'riirs des âmes que vous lr;ur laites engcndier 
en vous. Ces peifonnes {oi^t caujidc'n'es comrne des 
lépreux dans le mépris étrange & les mëdifances 
effroyables que l'on fait d'elles : on les croit fi 
ctiar^ccs ât lèpre & de péchés , que chacun les 
luit, & que nul ne les veut abonicr: lorfqu'ils 
ont des croix & des rcnverfcmcns, ou prend 
tout cela pour des cliàdmens de Dieu ; on croit 
i]uc Dieu tesfiappt pour leurs péchés , & qu'il les 
Immiiie pour leur orgueil. 

V. î, Et cependant il a ère ptrté de playes pom nos iiii- 
ijuités ( il a Hî hrlfé pour nùs crimes. Le clithiment 
qui nous devait procurer ta paix , ejl tombé fur M j 
^ nous aoont étéi^uéris parjes utrurtrfjJUres, 

Julqu'à préfect Disa dous invitoit à nous 
abandonner & à nous confier à lut avec des paro- 
les les plus tetiïîres & les plus fortes qui furent 
jamais ; il nous affuroit de fa proteclion , il nous 
- M tiil. J. », 34. 
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rcpréfentoit fa toute-puiflance , il nous affuroit 
de fon amour : mais malgré toutes ces cliofcs, 
nous pouvions appréhender lie le faire, [jarccque: 
la nature craintive denianrle îles témoijrnagES 
fenfibles. Mais après un téirroignagre li grand 
d'un amour fi e>:trême , pouvons-nous douter 
encore tie notre Dieu? Il a voulu iV/r ;?rrcc' pour 
les playes que nouj. avions méritées; pour nos 
péchés; pour nous faire voir qu'il nenoutsppelle 
que potu' nous guérir , & non pas pour nous laif- 
fer bleller. Il a été lirijc pour nos irimrs ^ afin de 
ïious faire connoître que s'iî nous brife par l'a- 
néantiHcnicnt , ce n'clt que pour nous rendre 
femblables à lui, & pour nous donner en lui une 
vie nouvelle tt plus abondante. Il falloit que 
l'homme pour être réconcilié & uni à ibn Dieu , 
& pour jouir de la pair que cette union apporte , 
fut cJiàiié: il voulut être didiié lui-même pour 
îiotis, îilln de nous délivrer du chàiiiucnt ^ & ce- 
pendant nous craignons de tomber entre fes 
inairts /îcrcwr pour uou.^î nous appréhendons de 
nous jetter entre fes bras étendus & cloués pour 
nous I Vraiment notre folie efl IncjiCul'able, 
Natis anons été guéris par Ih meurrriUUris i & nous 
craignons qu'il nous laiffc périr ! 

V. 6. Nous naus étions tout ét^aréï comme des brebit ; 
cltucun s'était détourné potxr Jhivrc Ja propre Tjt>ie i ^ 
Dieu ta dmrrjé lui Jmi dt éUuqtiité de nous tous. 

L'Ecriture en nous affui'iiut que nous nous étions 
tous égarés, nous aiïure eu même tems que le 
fujetde cet égarement venoit de ce que l'on s'éi; 
toit*i«irm''dc Dieu Si île f:i conduire pour future 
chacun fa prnjn-e voir. O Dieu, tout ce que vous 
prétendcïj eâde nous prendre fut jos épaules, 
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& lie nous Mmencr tlans votre vnic & ffiiis voti i; 
comiiiite ! C^ui ne voudra pas de ("nt le cœur 
quitter /a voie particulière pour fe lailft-r coudiure 
à fon Sauveur ? 

V. 7. llafon^ETt^ parce que luimcmi rn voulu î ^ il 
lia point Mtaitt ta hoiidic, Ufura irfni à la mort 
cnmmt une brdiis rjiir ton vit Lyo'gn ,■ il demeurera 
dtmi Icjikncejitns iiuwrir takoufjie^ LOmniCUti agm:tUt 
(Jï niutt divtint celui qui le toixtL 

Q_uo(qu'Jl n'y ait que Jéfus^Glirifl ciiii s'tt fmif- 
fert vokntairimntf , Ik que tous les hommes foiif- 
frent ncccfïairemein, ^ qu'Liinli ce pafragc foit 
cxprcITémcnt pour Jcfus-Clirill 1 il cR cepcucbiit 
cfrraiu qu'il exprime trci - bien l'état intérieur 
d'une tTme ilevenuc Jt-ftn-Clij ijl {a] pnrct; qu'elle n'a 
plus de vie que la lieniie. 

Lorftjue Dieu, tout plein de bonté, deftiuc 
une ame h de grandes fourtraucci, &à imiter fon 
fils d'UJie manière émincuie , il propofe à l'ame 
( cotnioe il cft dit (!« Jéâis-Chril);, que (u) Aijuis lui 
fut prapo/i'e, ou de foutcnir l;i rouffi'ancc , ) Dieu 
nroi3ofe ^ dis-jc , ^ cette aine , toirtes les fouflran- 
ces en î^énéral , dès le commencettient de la voie: 
on lui donne un défir très-grand des Couffrauces : 
elle les accepte .ilors de tout le cieur dans toute 
i'étenduedes defTcins de Dieu, lînruite de cela - 
iorfqiie Dieu veut envoyer quelque croix ex- 
traordinaire , il en donne à l'aine un prellenti- 
jncnt , & il la porte à s'y foumettre Si à f'y aban- 
donner de toutes fes forces : de forte que les 
croix dc'ces aimes font des crois voloijtahn; elles 
s'oBrcnt à la mort iiiydique parce iju'eUes fe veulent. 
Cependant quelques unes de ces aines, ( ccl- 
M Gal.3, T. 20. &Jeaa 17. v. îj. [ij ikl). s. v. lî. 
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les qui ne font pas avancées, oubliant le facrifî- 
ce nue Dieu leur a fait faiieavec toutes les au- 
tres , litôt qu'elles font dans la peine, elles s'en 
plaignent, & s'affligent des choies qu'elles ont 
défirées. Si ce fout de gran-les croix & de gran- 
des abjeélions, elles appellent Dieu cruel de les 
traiter de la forte; elles fe troublent; elles je 
prient avec inftauce de les en délivrer, car 011 
croit tmijours que h croix doit être antre que 
celle que l'on éprouve. Lés amcs avancées ne 
foin pas cela; an contraire, elles n'ouvrent jias 
lu houLhi ni envers Dieu ni envers les crcaiurcs ; 
mais elles rlcniaireiit dum un Jilaiec |)rofontl & 
total. Ces aracs fe laillent tonrfiKVf à la marc lorn- 
mertes brrUs : elles voient S connoiffent le niai 
qu'on leur va faire ; mais elles ne peuvent s'ero- 
pètlier pour cela de regarder anjoiircufemcnt 
leur meurtrier: elles ne peuvent accuferDieu de 
cruauté comme les autres , ni fouffrir qu'on fe 
plaigne de lui. Elles ont tellement pertlu leur 
volonté en celle de Dien , qu'elles ne fentent 
pins en clie de rél'iriance ; fi petite qu'elle foit, 
pour toutes les voloiitésde Dieu, bien qu'à leur 
égard les plus terribles ; non toutefois par un 
acquiefcement doux & fervent , comme au com- 
inenccmciit ; mais par impuilTauce abfolue de 
vouloir tin aune état que celui que fon a, ni 
d'êirc auircment que Dieu fait être , quelque 
foit cet état , fan.s exception. 

L'ame demeure s.\ots dans un filma abfolu i nou 
lin fdence tel qu'au commencement ; lorlque 
l'ame fe tait de fes croix par vertu ; mais^ un û- 
lence tntal , tant envei-s les créatures qu'envers 
Dieu; filenee de la rnifon , qui fe tait , & qui ne 
raifonne poim fur un état qui paroitroit f: rude iS: 
fi étra.ngc; fdence de la mémoire, qui' eu perd 
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tnime le fouvciiir ; fthnce de /:i volonic flans 
fes doPirs & peuciians, & dans toutes fi;s cfpe- 
ranccs:touc ccja périt & fe uit, & il ii'efl pas 
permis .\uiietc!le aine fj'cfpérei- Ta délivrance , 
ni même d'y (. * | pentlicr. Lame demeure il.isis le 
Jikncc par !a fuppreflion d'un cert.un envjfage- 
mcnt fubtij & délicat qui lui refte pourfevoir 
dans lu douleur , & pour envifager fon Dieu pai- 
un fimpie regard .eomiiie voulantlui faiie rciTiar- 
quer ce qu'eJIe ri>ulïrc ; tout cela cft interdit : l'i- 
lenec des croix du dehors, pour ne s'en puint 
juftiher ni relever pai'foaeKoiis ni par fes pa- 
roles; tels ne !c juiliHenc pas de bouche ijui 
pourtant foui certaines démarches extérieures 
pour cela; filence de raort , coinuie d'un more 
qui fe laiiret;intôtjetctiiJaiisla ht>ue, puis laver 
& placer dans deslcpulcrcs fuperbes. 

Ceci n'empêche pas iiéaiimoins que l'on ne 
communique Tes croix au Direcleui :c'eft pour- 
tiuoi Dieu envoj,a (c ) im Aiigc k Jéfus-Clnill 
pour le coufulcr, pour nous faire voir, ijuclfin 
peut alors s'entretenir avec fes amis de grâce , 
fur-tOHt, lorrque l'on eil bien avancé ,& qu'on 
ne le fait ni pour foulager la nanue, ni pour ie 
plaindre ; niais poui le lairc un reeit mutuel de 
ce que Dieu veut que l'on Ibulïre. Cela ne Lit 
point de tort .-parce que l'amc ne voit plus les 
croix dans les créatures , mais en Dieu. 

V. g. lUJImorc au iniliiu des douleurs — .Qui racontera 
fa gc'm'ratiort.' car il a cil' raiandlr Jt ta terre des 
viuatts. 

Ce reroit peu à l'ame de fouffrir C, fe, dotilcnr-, 
ne lui cauloicntpas la mort : il faut qu'elle ;/,r„- 
re & qu elle explie au milieu de, dMkun. Alais à 

{ *) Peut-être , d'y ptnfer, (a) Luc us. v. 4t. 
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mort, que tu csafîmirable ! Tn deviens fccoude 
pour cette anie , toi qui es la (lérilité même & 
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arraches toute fécondité. En cflet, la moit 



myftique ell. ircs-féconde 1 & toutes les gèi:na- 
lions des âmes qui n'éprouvent jias cette mort 
mydiquc , ne font que des ombres de génération 
en comparaifon de celles qui l'éprouvent totale- 
ment. <2iii pourra nombrer les cnfans de celle 
ijui rJhttraïKlter des vûiuiis , & qui a perdu toute 
vie i L'état apolloliqae par état , même de ,!é- 
fns-Chrifl, ne peut venir qu'après uueprûfoude 
mort. 

V. i o. Mais le Sèi^rtair ta voulu brlfcr dans fan i'ijfr- 
mité, s'il livre fùii ami pour le pe'chi , il ecrra fa 
raci dura- hnn-icim , çï la volonté du iiicu /«i*- 
cutero/ieurciifementjiarjàwnduite, 

O Verfet trop atlmiraWe & trop exprcffîf pour 
être exprimé ! Dieu mut lui-méitie Imjir famé 
dans fin infirmi'c , & il l'e frrt de I.i propre foi- 
tlelTe & infirmité pour brilei l'amc. Si l'umc alors 
demeure /"jrA&abandounée à Dieu pour poitcr 
l'Aat du pA-lié , dont | c) parle St. Paul, dans 
toute l'étendue des deifeins île Dieu, 6 Dieu, 
à quelle raort, & cnfuitc à quel degré de pro- 
duction ne fcra-t-elle pas élevée V 

Il faut faire différence entre l'état du péché, & 
le péché. Le péché en lui-même elt plus dctef- 
table & liaiffable que l'enier; maïs pour cet état 
tie péché, où r.une fouffre le mal qu'elle iiaïc , 
je dis qu'elle tjoit s'y livrer S; s'abandonner tota- 
lement à Dieu, pour le fouffrir autant it li Jong- 
tems qu'il lui plaira. Mais qu'il y a peu de per- 
fonncs alfez foites pour abandonner S: lltirer 
Jiiir ame à Dieu , atin qu'il la l'acriiie & tounucute 
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félon fes volontés, Jalffant exercer à Dieu toute 
h riijucur de fa iulUcelO Dieu, ^]^^s tc)u cd 
&rare & étrange t C'eft fur ces ajnes ijue la ^u- 
Jonté (le Dieus'cxcrce hcureufemetit d.uisroufc 
fa conduite; elles uc lui foutpoiut d'obllacics 
Jii de reliflances. 

U y a biea de la différence entre fouffrir les 
atta(|ues du péché, au du corpr du pcJuî^ cour- 
me ( n ) St. Paul , & s'y abandoiiucr dans îa vu- 
Jcnté de Dieu, & enrre avoir attaclie iSt ailecêiou 
au péché; de (judi i'ame elt Ici inflnuiieuL éloi- 
gnée. Le péché cïi une rebellitîu à l;i lof de Dieu ; 
& cette aine cil dévouée de toutes les iorccs ac- 
tives & palîtves il la loi de Dieu ; elle foulFre par 
foumin]on& par abandon ccipi'elle ncpctitem- 
pècher & ce qu'elle u'ol'e vouloir cinpcclier, 
jjuilVjtic fa moindre volonté là deffu-s augmente 
ia peine & alongele mal : ( b] la gince ftij}ît \ & la 
volonté de Dieu méricc toutes nos fûuraiiliûus, 
tous iîos abandons & tous nos facriirccs. 

On doit entendre par lîrmr J'oti ame pour ïc pc- 
che\ préférer la mort naturelle & la perte de Ibiî 
ïïonneur ^au péché, Ik à retirer fa volonté de 
celle de Dieu. 

11 y a des aines de choix i qui Dieu faittoufli ir 
pour les autres d'étranges peines. Dieu leur de- 
mande aupai'avaut leur conlenteiTieiit , tk elles 
Je livrent de tout leiirecbur pour leurs frères , alin 
que Dieu foit gloriKe par ceux qui le ferviront. 
St. Paul (Se Moife nou.s en donnent l'exemple'. 
Elles n'ignorent pas d'ordinaire pour (jui elles 
fouffrent ; elles font clwrgm tics It^igucun que 
les autres devroicnt fouft'rir; elles l'ont bItSI'&s 
pour elles; c'efb l'extenlion des fouB'raiites de 
Jéfus-Clirifi , iton-feultoicnt comme Couffiant , 

( a J Rom. 7. 1, 17. &a. (i) a. Cor. is. v. 9, 

nuis 
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frîtnt , mais comme portant: les iniquilci du. 
peuple. 

V. Il- Il ua-ra le fruit ilf ce t/w foti amc nfnuffcrt, 
^ilt:nXera rujjajîe, Comme mon Jerviteur ejijuj}ey 
UJuJHjieriiparJh dolirinc un^ra/id nontùre iiliommes^ 

O que les fruits dt \:i fiu^rcmx font douxl ils ■ 
fonc divins: lame ci]: rijfjk/icc de Dieu inérae , 
qui eiî larécompenlc di: ^t que l'en fMjfre. 

Jéfus-Clirill. eji Julie , le feul juiïe parlui-niéiue 
qui puiQ'e jujiifier les autres. Lorfiine l'ame elt 
tiiorte, et (fUe Jéfus-Chrill vit en clic, elle de- 
\ icut jutle de la juRiec. O alors elle .ïiv/ri>> les au- 
tres par la litiSritic de Jéfus-Chrill iju'elic leur an- 
nonce. 

V. 12. C'ejt pùtirquoi ji lui ttomcrsi pouf partuge uni 
mufiituik de pcrftjntics ^ ^ U dijîribti^a ki àéjiouilks 
des forts i paicc *juil a liuré fan itme à la mort , ^ 
i/ti'iî a fflé mis eut itùtiiltrc desjeélertîts. 

Dieu donne à ces aines une nmltitutUtîe perft^rmts 
qui Te donnent \érita!jlemcut il Dieu, & quifoiiE 
tounne leurs eiilans qui ^■ielUlent jîtendre attprcs 
d'elles leur nourriture, l.'illos ri(/>/ji'iiffii aux aines 
foibks, linijiles & dociles le! ilt'p'iuiUcs lie ces 
forts eu eux-mêmes, <jui pour n'avoir pas voulu 
fe vêtir de la foiblelle S: de la folle de la croix 
de Jéfus-Chrill, ont été privés des grâces qui 
leur étoient préparées. Si iièpouiSé de celles 
qu'ils avoient déjii. 

Et tous ces avantag;es ne leur .arrivent que 
pnnetju elles mit lime' leu's amcs ii pur & à plein li IcL 
mort nivfùqiie, pc*UT tou> les genres de u!ort& 
de fuutiiauecs qu'il plaît ii Dieu de l'.tiri: porter 
i J'auie; & de ce que par déliois, dans lesignOi 

Totae XI V. TeJI. H 
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ininies , ïrécîJtances & calonsnies , elles mi ài'mi- 
fa au rang ries criminels & dcsjtckiaii : car la raoïx 
s'accorde très-bien avec l'igiiomiuic du la mort; 
S; lorfi^ue la mort eft jointe à la véritable igno- 
minie , cela fiiit merveilles. 



CHAPITRE LIV. 

W •%. a#>«(Ste-vous , tté^t gui n'ei^fatiUtî voim .■ 
éhnuz des cant'ajua de louanges , Êf pouJ)i:i îles 
crii dejuie , vaus i/ni n'aviez pùi'jtt: d^eiijaiis j fOfee 
que celle qui c'toii ùùtîndomtde a plus (fcnftins que 
dite qui aooit un mari, dit te Seigneur. 

VvEC! à la lettre s'cnteiul de l'Esrlife , comme 
lespaniiges précerfens s'enrcndeut de Jéfus-Ciidll, 
& lia autn un feus intérieur. 

SJjouiJJii-vmis , pauvre ame/m/f fedelTéchéc, 
qui ne vous [ilaigniez jamais que de votre lléri- 
lité & de votre impuilTance : vous qui ne pouvec 
enftmtef une bonne peuréc, dtancis daiis votre 
pauvreté des cantiques , t^ potfJJ'a au travers de 
votre filcnce des a'is de Joie .' vous ijui n'uucî paitic 
rfcn/lmi, qui paroiffeï dépouillée de tous bieus; 
vous qui pour vous être abandonnée à votre 
Dieu, paroîlTez abandonnée de tout fecotu's. Oui, 
é amc abandonnée, vous aure^ j;/ur lî ciifans que 
celte qui a un mûri. 

Ceci fe doit entendre en deux manières; l'une, 
que l'ame .luraplusd'enfans fpirituels, que ceux 
qui marchent par la force, qui eft comme leur 
iiiari; l'autre que celle qui a été comme délaif- 
fée & abandonnée dans la privation du fecours 
de la partie fupérieure , qui -eft le mari de Pin- 
férieure, aura plus d'eiifaus dans cet abandmi. 
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«r fera plus de biens , & do plus grands biens, 
fans le coiinoitre fouvejit, ijue celle qui n'a ja- 
mais écc diviféc par k mort, quelque famteté 
qu'elle paroilfe avoir. 

V. i. Fienei im lieu plus grand pour dr((]ir •nos ten- 
icii Aendex It plus que vais pourrez les peaux- qui 
tes tùuarcnt ; rindii-m les cordages plus lani^s , ig 
tes pieux plus affermis. 

Ce lieu plus grand marque la dilatation qui doit: 
être /aite de toute l'ame , fou étendue admirable: 
elle àùiid par tout t'es tentes, parce qu'elle trou- 
vera par tout rt)n repos : dans l'on étendue plus 
elle fera élarjie, plu.i Cou repos fera grand. Ces 
peaux repréfentent la capacité propre de l'ame, 
qui fe doit Jaiiïcr étendre autant qu'il eft polli- 
ble,fans craindre k douleur de l'extetifion. Plu- 
lieurs demeurent rétt-écis en eux-mêmes, parce 
qu'ils craignent la douleur qui fe fait par la dt- 
laiation, hts cordn^cs , qui tiennent l'ame comme 
Jjée à elle-même, doivent être déliés & ulangt's , 
^fii 3"''!* HS l'empécbcut pas de le perdre en 
ion Dieu où elle trouve une étendue admira- 
ble. Alors les pieux {ont ûirrrraii dans le plus pro- 
fond anéantinément, toute la fcmietc de l'ame 
étant dans ce même anéautiiremcnt 

V- ;. Vous vous étcndm adroit ^ à gauclic ; votre 
pujléritc mira pour Mritase les naùîons, & elle habi- 
tera les vitlî-s dt^crics. 

Lorfquc l'ame efl en Dica, elle s'éitud éga, 
lement de tous côtés, d druit & àgauclie,- parce 
qu'il n'y a plus de moyens de gaucliir pour elle ; 
elle trouve par tout fon Dieu. Su poiririté font 
toutes le.4nmesabantloi)né;-s comme elle. Dieu 
l'étantfcrvi d'elle puui les attirer dansl'abaudon. 

H» 
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Celte poflcrité nliab^e que ksviths ili'firlti , \y.\X- 
ce (jiic nui autre qa'dle ue peut Ijabktj oùtllc 
Iinbitc. 

V% 4. AV craigfiia point j rouj nf Jff fï ;'"/Hf canfoti- 
tittty ijouji tic foi/gireâ jtoiiit y U Hc vùus tcjkru phts 
lit Juja de liiinrtj parce ijue vous vtihikm la con- 
fiij^iui de votre jjeuneffe ^ votis pcnlrtz k Jbiivtnit 
du J'oppwbi:£ de tiitrre viîtakif, 

V. S- ^'^ w^Jtfî qui U0UI a. e/t'é vous duinmeya. 

O âmes qui êLes arciblécside confullon, ite 
craigiia ])a:iii , car ïuuj iiejhc^immt tvajmi,!m-s. Il 
y a cette tliBcrence entre être confiifc S con- 
fondue , (jiie b confiilioit eft qnelijue tliufe de 
paffagcr; mais Eue cotifontlue c'ell coroine pé- 
rir dans Ja coiiftidrtn. 

Vous ne riingirfi pùinf lîe vous cire donnée à 
Dieu &(î'av[)ir fuivt cette vole; car Dieu ne 
manque i:iraiiii!tle (lomicr à J'jme tout ce qui eft 
Béceftaire pour la loucenir dans fds coiifulions. 

II viendra un teius où tous les fujasde honte vous 
feront ôtcs, lane que iious uuMitm , ttant eu 
Dieu par éiiit pej-mancut & durable, tout ce qui 
se II palTé lorfquc vous iilet encore dans l'rn- 
faiia: fpirituelle ; uow ,w,/rt3 le fomenir de voire 
t/nueoge , de ce qui s'ell palTé de tragique K de 
conlufible , lorfque vous étiez dans ceti^'tat coiti-- 
muféparec de Dieu, dans cet état de mort, qui 
cftie -neuva^e de Tame. Ge qui devra faire v'otre 
joie eft, que celui ,jm -anus a erré vous dcminefu : 
il vous f offédcra , Se, agira en vous. 

V. 6. Cerle Seigneur vou, a appell:'e comme m, e fem- 
me ,ym /toit abandot>„é , dont njprit. ùoit dons la 
douleur e^mme me femme qui a ùe eemme des 
fajeunt£e. *; 
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Dieu appelle lame loiffiiiV-lls e(l dans le plus 
profond oubli, dau^ le lommeil de Ja iTiorc, 
lorl'qii'elie paroît ciitiërcnifnj: id'.vidnim/e par 1ï 
longueur du tcnis qu'elle y a été. Elle l'efl; ifr- 
j!Uis Ja jeuuejj'e -, car depui"; fnn enfance fpirituelic 
clic a'palî'é par des abandons continuels; Se 
lorfqu'elle eft dans cet état de mort, il ne lui pa- 
roît pas en devon' jamais fortir ; elle demeure 
en cet dtat avec un ejprîc rempli de douleur pour 
la parte. 

V. 7. Je vous al abnuitfirui/e pour un moment^ pour 
uu peu de teins j [# Je votis 1 ajj'emblerai pm une ^v an- 
tlt mifèricitrde. 

Dieu paroît uhandonner l'âme à cllc-ra^mc , à 
fes foibleltbsj miferes & pauvretés, ;joi//'u/ijjfi/rfc 
terni ^ pour des mt^mens ^ quoique ce foit de ]oii2:ucs 
aniiéei, ce ne font que des niomens à l'égard de 
Diïu ; mais ce n'eft que pour mieux rafftmider & 
réunir en lui feu! cette ame, qu'il .•svoit comme 
dirpei'féc & divil'ée. 

V. S. Sai ditown^ mon vifa,;e de vous pour un mo- 
ment, dans te tems de ma colère j mrih Je ootis ai 
Ttgàrriée eufuite mec une cùaipnjion ipd ncjiiiiiujii- 
mais , die U ^isneur t^ui vous a radietû. 

Dieu dâourue potir îiet peu feui vlfii^e de l'amtf 
rfmj le teitis de fes grandes épreuves; & s'il n'en 
ufoit de la forte, elle ne mourroit jamaj.^. Ce 
détour lie Dieu pour un moment opère la mort, 
conime le détour de fanic de fou corps loi caufc 
la mort; & fon retour lui rend la vie. Dieu faic 
cela dans le icms de Jli fureur ; cnr l'amé éprou^-e 
alt>rs toute la fureur de Uieu , qui paroît ani- 
mé contre dk & n'avoir point d'autre dclleia 
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que de h dcr.ruire. Il l'eft en «ffet; mais c'ell 
contre U propriété, Cju'il vetit détruiie. 

Mais après s'être tlétoiirné ci'eUe , & lui .ivoir 
tatifé la mon, il la regarde cnfuiu & lui teufl li 
vie, mais une vie qui lie fe doit plus peiiire, 
piiifijiic le regai'd de compajioir & de charité île 
Dieu fur cette amc ne doit plus finir ■■ & afin que 
l'on ne puiiïe douter t!e eette vérité , Dieu nous 
atlure que c'cl^ lui-raème ijiti nous a rachetés, qui 
la prononce. 

T. 9. X^ifait pour vaits re que Je fis nu fems de Nt>^. 
Commejaijuii à Koédc ne Téjwndre plus fur la (erre 
ïtseau^ dit déluge laujji j'ai jure' de iie me plus mettre 
en colère eontre irauj, ^ de ne vum plus faire dt re- 
procha. 

Dieu allure, <ju'i) fiic en f.ucUT de ces amis 
ce qu'a fit au tems rie Hoé, Il ks unie & fubmerge 
toutes, i! envoyé des (/t'ïi^fj terribles, des eaux 
de toutes parts. Le déluge fut compoTé des eauK 
du ciel & de celles tic la terre : ces arncs font 
fubroergéps en mérac tems de ces doubles eanx , 
ccleftci & terrcftrcs ; ce l'ont e!es décharges con- 
trniielics, une pluie & une inondation de la colère 
de Dieu, un débordement ciïioyable de toutes les 
eaux de l'a tcne ; la nature les poulie hors de 
fon fein pour iioier tous les criminels, qui Tout 
Ja propriété, J'amour- propre & l.i malignité 
dAdani. I] n'y a que Itce dexempt & fa famil- 
le : l'ame fupérieure & fes trois puilliinces ne laif- 
fent pas de l'e fiiuver de ce déluge comme Noé 
& fes enfans, tjnoiqu'ils- en voiens; toutes les 
hoiTeurs. 

Mais (& m/fflt qu'après le tféluge, où toute la 
«uaiice fut réellement noyée & déiuiite, il n'eft 
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pîufvenu de diingeidenéme torfque lame a pafTé 
par cet effroyable déluge, elle n'en éprom^e 
plus de pareil. Il tombe bien quelques pluies; 
mais elles font utiles a la terre, & ne détruifent: 
pas les hommes. Dieu ajurd de m fe plu; mettre 
en cotoc contre cette aroc, parce que la malice de 
Ja propriétés de l'aroour-propre , qui pcuvcnc 
feuls attirer la ctiieie de Dieu, el4 noyée & dé- 
truite, &; il ne rede plu.* que riiiuocence. Oicn 
nefmtplusiie reproches à celte ame; car quoiqu'elle 
art des défauts , la malignité en ell ôtéc , eu force 
qu'elle ne peut plus fcntir le reproche de fa coiif- 
cicncc. Elle a bien de b ]icine à fe qonfeCfer: 
non qu'elle fe croie fans défauts; elle les voit; 
mais jfs ne lui font point de peine, la malice en 
étant ôcée. 

ï, 10 Car la montagnes feront ibrBn!tes,?i les collines 
trembleront .- miàs ma mife'ricordt nefc retirera point 
de vous , ï? ralliance par latiuelle je fuis la paix avK 
vous ne fera Jamais ébranlé , dit le Sdgnear 1 jui a 
pour -août une imitreffe de coinpajjian. 

Durant t\vit les nmmagtits , ces amcs fi ^anrtcs 
& fi élevées ao-dcirus des autres, & qui lont 
rëtoniiemcnt & fadmiration de toîit le monde, 
tremhkront ; Se. c\aes les wilints , qui font les aines 
d'une fainteté plus eoromuiiï , feront l'Iuanleei 
par la frayeur; les anies petites & anéanties 
par le déluge feront en afl'urance & ne crain- 
dront plus ■' parce que Dieu m retirera pUis Jii 
miji'ricordc de drjjbs elles , ni ne les laiffera plus pé- 
cher; & que l'union qu'il fait avec elles n'elt 
pas une union pallageic, mais une union dura- 
ble & permanente , qui reniîra leur paix pnrfaiie 
& invariable , paix iiui ne fera inmais ebratdee i 

Il 4 
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J)ku aj/ant une tendreffe pleine âc ccmpuljlm cîe 
ce qu'elles ont fottflert pour être à lui. 

V. !i. Pauvre d^foh's, que twcz hé Jî lon^-iems haflut 
de la tcm;:ite & fam wnfolatian , .;; m'en vaii pafer 
moi-mfnit dans leur ordre louta les picrrei jwir vont 
rebâtir, gT oqs famiemenifctont deja^hin. 

Faiisrt ame défait &. affligée, qui aim Aéjtlcmn- 
ttms battue de la lempfirfam iiuile ani/a/utiari , quel- 
le quellï foie, tant pour k dehors (juc pour le Jc- 
dans; qui ne trouvez plus d'appui en chrjfe ;m 
nioiirfc, nimêi.tiet)efoutienciiiiioi;quci'ai rfêrn- 
cinéf Se arraclite tomme de vons-niêmc ; je ni'm 
voir vous rrliMii. Car en l'Itet, Dieu rtédilie Jui- 
Wciïie cette arnc qu'il avoit reuvcrfèeA dtîtruite, 
mettiint les puifraiices & !m fens (qui font les picr- 
Tes] dam un ordre d'autant plus admirable qu'il 
'fubfiftera avec plus de fermeté. Tout cet édifice 
fera fctof fur Jcfus-Chria, qui en fera Is fcnde- 
merit précieux comme Irt pierre deJiijMr. 

V. 13. Je bâtirai -acs rtntpiirtrde Ja/pa , Je ferai Bas 
portes de pierres cifelàs , ^ tomes vos ensmcesjirma 
de pierres drjîrabla. 

les remparts défrgncnt l'extérieur , que Dieu 
fera participer à la tin , à l'iimnoliilitc, & à la du- 
reté de l'intétieiir : & les fcns feront comme des 
pierres iiJUés par la mortiS cation qui en a été l'ai, 
te ; enfin toute l'ame feia CQniine ua édifice fpi,- 
iitizel de pierres diUrahks pour leur beauté leur 
ordre, & leur durée. ' 

V. ij. TomvesatfçitsfcrcntinJiriuiiduSeiimuri&H! 
Jouiront d'une elmndtiiicede paix. 
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Tous les fiifattt fpirifucl-î que. Dieu donne à 
cette ame font dans h même voie. Si fnnt tous 
enfrisne's du Sdjnrur , étant tous (iifpofés par leur 
docilité à entendre & écouter Dieu ■- & ils Joui- 
ront par lil d'une paix aii-alioiidtinfe. 

Cela veut aulïï dire, que toutes les œuvres & 
opérations tic cette ame fe font toute.? par l'opé- 
ration & (a conduite de Dieu , fe'.on fei voloii- 
té.'i; cVft pourquoi elles fe font toute» avec une 
paix & tranquillité parfaite. 
T, 14- Vous fem fimdéc dms la viflite i l'oui/frM i 

cMtBCir de l'oppreJ7m,faiis !x criiindre ni upprelien- 

dtr i paru qu'elle ne s'appracliera plus de vous. 

L'ame établie en Dieu cll>nrft> dans la \ét\lA- 
ble.;wifirf, qui elï la juRice de Dieu : elle ç/î à 
enavcrt de toutes les Dppejjioi's de la nature St des 
démons, quoiqu'elle ne foit pas à couvert de 
celle des hommes, qui fout plus ach.irnés que 
Ic« démons même; contre les aines finipks ; mais 
elle.s n'iipjrrè/iendrrant plus ces pcrfécuiibns ; elles 
y font infenl'ibk'ï & n'en ont plu.s de J'raittur , 
non plus que de toutes les autres , parce ijui quoi- 
qu'elles les euvironuent , elles ne les approchent 
plus, l'ame étant rendue invulnérable ii toutes 
attaques. 
T» I s. Il vous viendra pturluBter cmtc<wm setui iju" 

n'àoil point avee. moi ; 8? cebîi qui vous était àtaii- 

fferferajoinc ancc vous. 

Dieu fait des unions atlinirablcs des perfonncs 
'lui ne s'étoient jamais vues & connues, Dieu 
ic fciv'ant iiîême de ces ptrfoimes pour en con- 
vertir d'autres: & loi fcjB'ilks a ainfi convertir* 
& changées, il les nuit très-étroitement, ^ eelul 
ipii éta'it comme itrajuset devient plus que fiere. 



O Dieu , il n'appnrtieiit qu j vous (l'en tifcr de 
la forte ! 

T' 17- Tuutts kï (irmçt qiti auront élé prcparrii pour 
■BOUS ùkjjcr ^iK porttroiit jioint contre mus. — Ccji 
là théitsge dis fcrvitmrt du Srigmurj c'sji de la forte 

' qu^Us tTan-aiTùfitjitiikesn moi. 

Toutes Ifs armes du péché & des Hcmons qui font 
comme prsparccs [mit hkffer l'aine , U:mnt fiiiis 
force , & ;if porteranr. paittt ciiup co'irre cîlt: ; parce 
qti'elle cfl einiroiiiite de la proteclion de fou 
Uieii. Ç'eJI /d l'hrritis^e ilc ceux rjtii veulent h'w.n 
J&vir Dieu cominu il vent ('tre fervi ; & c'cil ifr: 
cette manière qu'ils trouvent toute JiiJIkt ai DiEL% 
étant à couvert par lui-même de toutes Jes atti- 
qties du péché. 
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CHAPITRE LV. 
T. I. Fous tous qui anessjbif, vtiii:s ai« eaux. Vaut 
gui n'ave-i point iP urgent , — acheta Ëf nranjta, ye. 
«ex, aJiettî fans aucun argent &fimi aucun iclmi^e 
te vin ê? le laie. / 

r OuJtjM mes foi/ depûk fi. 'laBgtems des eaux 
de la grâce, qui defirc^ JDien avec ardeur& avec 
force, (juc ne venci-v ovs à ces eaux 7 (i.uè ni ppio- 
chcï-votis de lui t II ne tient qu'à vous. N'eil-ce 
Jias une chofe déplorable de tïiourir de foil au- 
près d'une fource où il n'y a qu'.i tendre la main 
pour pujfer IVau ? Venc^, jcttcz-vou.! entre fcs 
bras dn'insparon abandon parfait; vous vous 
trouverez dans une fource d eau vive, qui en 
vous dcfilicérant vous donnera la vie,' loin de 
l'ous la ra^■ir. Achetez fan.s crainte , vous qui n'avez 
ehofc au monde qui vous foit propre , ni qui vous 



puiffe fcrvlr de payement; car quoique vous 
Ji'sveï point d'argaii , viMf èrus plus riches que 
nuls autres ; parce que Dieu cil lui-même le 
payeur de ce qu'il vend : vou.'i trouverez en lui 
tout ce qui VOUS manque. Mangea chacun félon 
votre portée, des mets qu'il vous piéfente. Pour 
ceux qui ont déjii quelque a\'ancement , ce fera 
unwji qui leur donnera la force & le.s fera ger- 
mer; & pour {en araes tendres & délicates ce fera 
un lait qui les riourrir.t & foutiendra : cntiu , 
vous y Li-ouvcrez ia force & la douceur. 

ï. j. Pourquoi m:/itojcî-Moi« votre argent â ce i/ui ne 
fait vous nourrir , ÊJ' vos traaûiw â ce qui ne peut 
■Biius raffafîcr i" licautci.mai avec attention j nourrif- 
fes-vout de fa bmine nourrîiurt , £«? votre ame ea 
éttmi cornnie entfraiQ'éiJi^a dtatts InjoiË, 

Pourquoi, dit Dieu, imployci-vous votre argent , 
cVft-à-dirc, ce que vous polTédez. L'fioinrae n'a 
qu'une feule chofe qui lui appartienne , qui eft 
fa liberté : pourquoi ernpioffe»-itous votre libcrté/:rt 
mille cliofes qiti ne peuvent fire la véritable uairri- 
firrf de votre amc"? Si vousdonniez cette liberté 
à Dieu , ô, il fe donneioit à vous en échange 
de votre liberté , & vous trouveriez: en lui tout: 
ce qui vous manque. Pourquoi vous travailler de 
foin.s inutiles , & de peines fuperflues ? On fe 
fatigue refprit inutilement; & loin qu'il foit raj- 
fufié, il el't toujours plus vide & delféché. .Au lieu 
fl'eQ ufcr de ia forte , que n'ri;oMM-vous Dieu , 
& que ne vous rendez-vous euitntift à iui dans 
le iilcncc &. le repos ? Alors f<ins vini* travailler 
comraii vous faites, vous feriez; nourris dau.'î ce 
repos même ite lu hunue & foli Je uauiritiue ;&. com- 
me un enfant s'cngraiGe imperceptiblement dans 
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le rcpo5 en tcltaiit , de mi-roc voiieame Aani tnaraif- 
Jr'c par une nourriture impcr4;cptibl«,j(ra tom- 
bice rfejWf. 

fof/f flme troiiwra la vie Je ferai ann; v-'itr une 
iûUùjKi êta-ticlk. 

Dieu ne demande .lulrc chofe (te nnu?, fiiiofi 
tjiic nOHs /nftium l'omllt , S que iiocis atlium â 
hri. La première chcife cil , d'alier à Dieiî , S (Je 
nous (.ourncr A lui ; fiiot Cftce cela efl fnit, i! 
liiut l'éeoiiter S; leiitfndre ; fiirc en cela comme 
Madeleine , ([iii en fe conveiciiriuit ne Ht uutre 
chofe (|iie d'aller vers Jt'fiis-Clirill ; puis après 
elle s'emploi'e toute à IVetnrtcr. Sitôt que i'unit- 
écoute fou Dieu , el/c mumc en lui une \-eritable 
viejik toutes les âmes qui ont le bonheur & la 
docilité de vouloir bien éCDUier Dieu , trouvent 
en lui une vicjj!eli!e&.nI)ondjnte;enfojtc qu'el- 
les goûtent un repos plein & ralTafiaut, qui eft (i 
doux ftTi intime, qu'elles n= le peuvent expri- 
mer : &. pour comble de btjuJicLu-, Dieu veut 
hlcnfiire l'uti-ance imcciMa , & s'unir ,î elles d'une 
union permanente & durnble : A c'cft l.i lin Ik 
U rêcODipcufe de cette attention k Dieu. 

T. «. CAtrcAra It Sei^twptliilafegifiji, le peut trouver ; 
imitrguet.lt jiïnJani qu'il cjl procbr., 

ÏI y 3 an tcms où il eft bien aifé de tramer 
nieri.puirqiùl fe pn-fente lui-roêraie. O anse à 
qui Dieu fait lenrir ion approche, donnez-vous 
à îa riihcn.-ltc i elle vous fera bien adéi; il fc 
préfcntera d'aijord. M-ns lit-las ! la ni ùpart mar- 
chandent avec Dieu ; iL. djijjtiteijL loui.tems , 
raéprifcit fa reç|>erclve , ne veulent pas ^mva- 
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ijuer h'iji]uil tji uiui i'reiJas jjarce qu'ils ne von- 
lent pas quitter jnille otculions de fe d('couruer 
de Dieu. Ils vondroicnt avoir Dieu & conferver 
I^CirS attaches criminelles : cela eil itîipollible. 
G ccsurs trop durs, n'eu ufez pkis de la forte : 
laiffez-vous à Dieu qui \'OUS appelle; il vous en 
conjure. Car il vicuiira un tems qu'après l'avoir 
Tnépril'c uc'£/j le cltcreltzreï , [a] 'is' uma ae h trouiiereî 
flui. O arrêt rigtjureux en apparence, mais tio[> 
jiilte , d'une botité mép/ifée S. otteufée t Conibieii 
d'aines qui ayant nitprifii la voye de fintérjeur, 
& s'en étan t détournées lorffiueDicu lt.< y attiroit, 
après en avoir coniui cnfuite ta valeur, venlent 
tien y entrer, & font reçues à pénitence; 
mais qui pourtant font privées de cette douce 
jouill'ajice de Djeu qu'elles ont méprifce & le- 
jettée ? 

■-*£ {U Mes penfia ne Jont pas tos penfées^ mes voyes 
m^fhnt pus vof vot^eit 

_ O horomcs aveugles , & enrêcés de votre 
fcience, qui ne vouiez point reconnoitre d'au- 
tres \oyes en Dieu que celles que vous cninpre- 
»cz, qui vons imagincîquc toutee que voti.'; ne 
peiife-i paiî ne peutijtfe infpiri;, voui. trouvez ici 
votre condamnation (ic la bouche de Dieu même. 

ï. 9. Mais amant que la dtuxfoiu élevés mi-drffiu de 

la terre y autant mes vo^/es font èîcuêei au-tir^its de 

vos voyes , i^ mes pcnjcis BU-dcJJus de vis pcojccs. 

Autant qu'il y a de différence entre Je cM& la 

terre, autant y en a-t-il de la vnye par laquelle 

Dieii conduit l'arne à celle ol'i IJs hommes cou- 

duifent. Cependant , paf uu aveuglement dé. 

(n) l'tov. i. V, î3. . . — *' 
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ploraule , les Isommes préfèrent Icttr propre coii- 
tiuice à celle rie Dieu , & leurs [noiira /H-nJrcs aux 
volontés (le Dieu & k fa conduite fur les amcs! 

V. 10. Comme la ndgc ^ ta phii/c dc/ccndcnt du cUf , 

S n'i, retournent plus ,- maù qu'elles abieuucui. la terre, 

^ îa rendent féconde — : 
V, II. dinfi mapùrotc qui fort Je ma boudie ne retour. 

ncra point à mùL Jons fruit ^ iwii$ elle fera iuut et i}iie 
Je veux, & elle produira l\fit pour lequel Je l'ai 

Omojf^e. 

Dieu aiïure , que lesiiarolcs immédiates qui flir- 
tent de lui & y rrloanieitti quoique la créature 
foit (idcle à liK lut rendre, ne rcKnintcnt pmjaiis 
avoiryîuf leur ctfii , rendant l'amc./rwni/c (le la fé- 
condité de Dieu même, & produifant mille bons 
effets dans les autres. 

Cette parole opère tout félon ia volonté de 
Dieu & félon fes deU'eins fur les âmes, elle pro- 
duit toujours /'çtfk que Dieu délire. 

ft 12. Car vouî fortirex avec Joye î Ç^ bous ferez coi- 
duîts dans h pais, 

L'anic fort d'elle-inëine avecjoi/e pour être re- 
çue cil Dieu , où elle trouve in paix. 



CHAPITRE LVI. 

T. 1 1. — Lespqfleurs n'ont aucune iatelîigena ,■ chacun Je 
■détourne dans fa mije ^ chacun fait fss intirits, depuis 
le plus grand Jafqu'au plus petite 

Vj'est une plainte bien jufte que Dieu feifôit 
dès ce tems-lii , (jus les pa/iews fotivenl n'ont pas 
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tinteUigence de la véritahlc voye ; qu'ils s'en dé- 
Imrnene & en tîéE(3urneiit les autres; parce qu'ils 
cherchent leur.î propres intdrùts , Se non les inté- 
rêts de Dieu feul. 



CHAPITRE LVII. 

T. ï. .Qtte la pai^ vienne ; tjue rxlui qui a niardic dans 
un cœur droit fe repoj'e dam fon lit, 

XsAÏB demande i^hï la paix vienne fur ces âmes 
qui fe font détournées du mal, & qui ont mar- 
di^ vers leur Dieu dwi creur droit. Sitôt qn'elh:s 
fe font mifes finccretnent dans le clsctnin de 
retourner à Dieu, elles le trouvent très-fjcile- 
mcnc, & lorfqu'clles l'ont trouvé, elles n'ont 
qu'une chofe à faire, qui cft, de fc repojh dans 
leur fond auprès de lui , & là goijter la paix 
qu'il leur dosiiicra. 

V. lo. Vous vous Hesfatigtre'e dans la mtdtiplicitf di vos 
Xioyes f ^ vous n'noez point dit , Demeurans en repos. 

C'cll: lin reproche que Dieu fait k toutes les 
âmes qui veulent paffer leur vie dtms la multiplia 
cite' des pratiques, «S; qui ne veulent iainiiis goû- 
ter le repos de ia fimplicité & de l'uuiîé. Elles /e 
fatiguent àain'i une (p(:intité(/f tJfiyw qu'elles fe fonC 
à elles-mêmes , & n'entrent point rfans ce lîmple 
r/pos , dans cette voye unique qui conduit droit 
3 Dieu. O panures âmes, donnez-vous à votre 
Dieu, & abandonnez-vous à fa conduite; loin 
devons fatiguer & Liiler [comme votis faites) 
fans beaitcoup avancer , vous vous repoferieï 
en Dieu , & y ouï aviacerîez iiifininieut siajj* 
votre repos. 
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ï. II. <i\:i avn.iiais appréhende'! De 'jui aiKt-iiom m 
jKVr jiûiir me manquer de parak , pmr mrffucer de 
■noire mémoire fans rentrer dans iiotre cxur > t'eus 
mu'ocz oublié, para ijtiejifuci demeure du:u kfikiKC 
comme J! Je !tc voyais pûs, 

Prefqué toutes l«s perfonnes qui fc donnent à 
Dieu pir la voyc de k fimpliciw & de l'^ibiui- 
doi! , la quittent par craintes , jpjire'AmJioiis &. la- 
rciiri liM'iqàCi qu'on Ifurdonne; ou bien, psicc 
que Dieu rsttic fcs douccufs premières, & celle 
de leur pnrlcr comme iiuparavaiU. Taut que 
]a douceur dure ou demeure volontiers auprès 
de Dietii ruais li-tôt que pour éprouver lame , 
Dieu fc Utt & ilcmeuremfiknce, on quitte l'excr- 
ciue de la prtleiicc de Dieu, ou ubandonne 
fan emir, on le quitte pour le rôpamlre ttiiu l« 
œuvres du dehors , qtielquefoî* dans les chofes 
CTCiti : on perd p^-u .'i peu ce germe de prcfeiice 
de Dieu , comme li Uicu pour ne fe lailfer pus voir 
à l'ame , cefloit de l.i regarder & de demeurer 
préfent. 

La crainte, tapprélK'tjMi , & \t filtitce de Dieu, 
eft ce qni fait abandonnsi- la voye Ji toutes lr.'s 
smesquil.iquittent: c'eil pourquoi Dieu les pré- 
vient par ces paroles : Qii r:j>i)réhe:idc-i-i>ous.' «lue 
craignez-vous ? Q.ul eft-ce ipii peut ou doit vou:; 
ia ire ci ain d rc , pnur rne maoqiitr de paiole après vous 
être données & abandonnées à moi, avoir pro- 
teftë de me vouloir biffer tout îe Ibiu de votre 
Cqnduite, & de demeurer auprès de moi quand 
même je vous ferois fentir toutes mes rigueurs? 
Cependant, vous me manquez de parole; vous 
perdez le fouvenir de ma préfciice; vous nereii- 
trei plus deui! ■votre cwur , où j'habite ; & vous 
HioifiifB eotier«aaent, parce que j'ai gardé !e f- 

kucc 
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pour vous éprouver ; & vous m'oubliez comme 
Jî je ne vous i c^urdois pas toujours. 

V. la. Je puldierai tjuelîc eji votre Jujîice , ^ vos œu- 
itres ne vans fcrviront de r\0u 

Quoique \7i jufiCE foit fi agréable à Dieu, il 
ne veut point de cette juRice propriétaire : iil 
ï:e vent poîut de ces œuvres laites contre fou or- 
dre & fa volonté; il aime & accepte les œuvres 
qui font faites dans fon ordre & par le mouve- 
ment de fon Efprit: mais quitter le repos de la. 
contemplation avant le tems , pour s'employer 
tout cil œuvres multipliées, c'cft ce qui e(l fou- 
vent inutile, & quelquefois bien doinmagcable- 

V. T î . — Mois ceux tfuî mettcrrt leur con^aiicc en ftioi'^ 
ferorii liéiiiiers ic ta ttrie^i^ ilspojfijaam mamoO' 
tagne Siiiitîe, 

Mnii ctiiXyà'vt Dieu , qui ne s'appuyent pat 
en leurs œuvres & en leur multiplicité, S. qui 
s'abandonnent à moi; ceux r/ui fi Loiijient en mai 
malgré les craintes & les épreuves, o ceux-là /lé- 
riteronè ta terre du repos ; tk ils po£éderant dans 
leur iond ma inoritagnc funtc , qui ell le lieu de 
Ttiis rérideuce & le lieu coufacré îi me prier. 
V. I ^» yaici ec fjite dit. le Tri!s-ttaut , îe Dieu futitijiK , 
tpiil}abftt datisfherrjité^dûnCte Nomejl Sairtt : J'tta* 
titc—dans leticiifiiint, 8? ff"«^ fefprU fiumliie ^ 
brije' , pour donner ia we à ceux qui ont Ve/pric /jurw- 
tjlc & à ceux qui ont te cœur a^'igé ^ contrit. 
Celui qui a toute la hauteur, toute la gran- 
deur & toute l'ricuatioii; celui qui ell éiernel ; Ht 
a qui ii faut l'immenlité de IVifrnitr pour lui fei- 
Vir de demeure; celui, dis-jc, qui elifeul Haint , 
<jni porte feyl h lu/m de SmrU , lllhibtlc quei/j;ijk 
Tome XI. y. Tc/I. 1 
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lîtii SainC , c'cft-iï-dire , djiis Ic fuîStLiiro on cen- 
Irs; de rjiiic. 'tout cv qui je Cii.jiiïinnii|in; aux 
puiflauccs cfï bien quiîluiie choie tlij Dieu; nuits 
ce n'tPL pus DJcu inèiiîc' cni" Dii-n lï'/uibitc Ini- 
inCiuç i[ae cîiiiis ce ccûtrc, d^n^ i:ii JiCtrJiiint ,^Ji^ 
l'ien nç peut éci'é FCtjii que Dieu feui, comme 
Dien feu! habitait auirdi^is dans h &i:iSti Janan- 
Ttim^ Mais ij n'hybice Jjue dmis k ctiitre de ceux 
ipâ ùiii icjpfk [inéftnti , S qui ont tait ccdcr Icdis 
hiiniffcs^ cdlc Ai la foi nue , dont /ç//'rif ult 
comme titifé par J;i foumillidii Tons k-s volonu-'i 
de Dieu caclujes & incouiincs. Il vient lui-même 
rçntirt lu itianix âmes aiii-anties &([ui repolbiciit 
dans le ft^ulcve, & pour reumficr k aetir "ffisf tt 
lirij}', tous Ja douleur de l'épreuve pjr latjuelli: il 
il pafie. 

V. 17. — Je me fui! cacli/ Je mon pciifik dims ma co- 
Icrc ,jc l'difiuppe; y il t'en eji allé comme un va- 
gabond fn/uh'Ufit k$ îgtfrmttm de fon cxur. 
G'ctl une chofe (itratige , que toates les bon- 
tés que Dieu a pour nous, ns puilHcnt point nous 
empêcher de fuir lorfiju'il fc aitàr. Tant qne 
Dieu fe. découvre k Tarae, on le Tert, S: on le 
fnit de teutle cœur: il ne fe dïtonrne pas plu- 
tôt pour nous corriger, qu'au lieu d'avancer vciF 
lui, & nous tenir auprès de Jgi dans le chali- 
ment, on le quitte & on le laifle pour fuitire /■ ' 
premiers ruarcnitns de Jim canr. Etc'cllce qui f.iir 
<iu")l Y a des âmes qui pafTent toute leur vie d'une 
manière ta phis inégale du monfie, étant tantôt 
à Dieu & tantôt an-déhors : lorrquc Dieu flaue 
& que le monde rebute, on eft à Dieu ; & lorl- 
<iue Dieu femhie rebuter & que le monde Hattc , 
on quitte Dieu pour Je tiioujc. 
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T, iS- Trd tonlMiri Ji! voies -, H' je Cai si^triijt tal 

ramcuH, Je rui eonfoli. --- 

O bontcde Dieu , que vous êtes grande ! 'Vous 
eniyiili'iei les cgafemens de cette |)auvre ame, 
vous voyez les plaies qu'elle s'cfl laites , l'ouï /a 
ji::i!eiici , vous b-guériffe^-,^ la confolcs encore dans 
Ja chute. O Dieu , qui e[l l'iiomme qui en tifc- 
roit de la forte? O qu'il fait bon s'abandonner 
il Dieu ! tôt ou tard 013 l'eut les eftets de cet 
abandon. 
T. 19. J'mi)roéiittapaix,qmtJi kf'Uildc mapainlti. 

Lorfquc Dieu parle ;^ l'âme il y pzvdui/ lapaix^ 
l„ii>iiioie de Dieu ellpaix. PJuneucs perfonries 
difeiit, que (îuolqn'ils fe ticnuenc devant Dieu, 
ils n'rniendent pas la voixj parce qu'ils veulent 
l'enteiulre en paroles didiirfks. La voix deDiem 
ellpaix-, &loirque Toi) goûte cette paix profon- 
de, c'eil Dieu ijui parle : il faut fe taire S: le 
lifilTer parler. 

T. a t. Il n'y a paint de pai'^ pour les micham , dit fe 
Seigneur ûkti, 

Puifquc Dittt alTure, e\\iit i>\t/. a point de jiaix 
pour k^ médians y on ne doit pas croire, comme 
!e difent quelques-uns, qne cet état de jtaix 
que l'ame éprouve fost un méchant ^tat; au 
contraire, c'eft là la marque fjuc Dieu habite 
dans une ame. Où cR la paix, i.i eft Dieu. 

CHAPITRE LVm. -1 : . 

V. 3. Pourriiisi tamns-m.-it! Jeimi , fans ijue bous naijl 

Te^mdce^ .^ FDuripmc ^:/i»n!-iious linmlin nos amcs , 

fans tpie oomvùusenfuicîfinstiipriiie-' V'cjipact 

I a 
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tlES ne déplaît utit k Dieu (|i!e la puprc ita- 
loiitè , & ncii ne lui cil fi iijncjhle L]ue )i [jcrtc 
de toutes oûs volontés ciins J4 Ueiiiiï. Lejr^/rf, 
VfiitmiiiDtion ^ cjui cft tout ce qui,* l'on regarde 
pour k* jïlus p,irf3ic, & qui felt hcaucoup eu 
ïfi'et, ne peut être ngiéable à Dieu qu'aiitant 
(ju'il cil fitit par la dépcatlance ;i fnn i'iiprit; île 
foitecjïi'ii faut pi'cndre ou quitter Je jeiiiie félon 
la volonté (ïe Dieu, Jic s*eii failtint pas une rè- 
gle invJoi.iblc. Dieu veut une ehofc en un tem», 
qu'il ne veut p;[s dans l'antre; & cela, pour 
nous faire perdre Coule vtiJontc. 

V. 9. — JHevaid, Sivoas ùUî îa. ditiine du ntiUm dcvoiu. 

Si vous hvct iMtr cette cltubu qni vous tient 
3iés à vûus*mên]es & Ïï \"oCre pro]ïre volonté; 
alors vous ferez agréables à Dieu , & vons le 
trouverez, pour donner le prix St. la valeur à 
toutes vos œuvres. 

TT. 10. SI DOM apjlcs k paiimr avec ime tffiijtan de 
cœur , £=? Ji vous rfffiftHJJci Pâme ajflig^( , votre îu- 
liiiciefe hvcra dans kl ti^ni'îtrei^ ^ vos téïKÙrts de- 
itic/ldront comme le midi. 

II va deux fortes d'aumônes, tontes deux trcs- 
■jiéf effiiircs , la temporelle & la fpirituclle. Ceux 
C]ui ont de l'attache à ce qu'ils polfédcnt, & le 
cœur dur pour le-r pauvres , ne feront jamais 
grands fpirituels. L'aumône dont il cft parié ici 
tft 1.1 rpiriniellc: il faut a^>r ce-s âmes qui font 
dans In dernière ;jainiriK'& iedépouillemcni. Elles 
font plus à plaindre tjue ccIJes tjui dcjuandenc 
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J'aumône dans les rues. Cependant il nefetrou- 
vcque trop de perfonnes qni les rchutient; parce 
que l'on ne fait e.=ïs quede ee qui p.iroTt i!t éelate 
au dehors. I>'autres pi.r une feuille iiumilitë ne 
veulent pas aider ces ptrfoinics. 

11 faut aider ces pafrttn: âmes tiucc un{ entière 
tghfion de canir , leur fiiifant part s'il efl néceffaire 
de ce qu'on a dans l'ame & la verfnit dans la. 
leur , la n'inplHT""! d'ojiftion & de force pour 
porter leur paitrreté. Sit«:i/s en uTez delà forte, 
votre fumicre, la liuniere qui elt en vous , J'e /cirera 
•■n eux m iniUcii de leurs irm-bres , & par cette 
charité ce qu'il y a encore en vous de téiiéhrtux 
devkrtdra mrjtmc la lumière du midi. 

V. 11. Lt Seigneur vaut tiendra toujours dans le re- 
pos , il remplira votre amt dt fes fpltiideurs i il 
cngraijjfra vos os. Vous deiHcrxdrei comme un jarSil 
toujours arrofc , ^ comme une fontaine dûitc les 
eaux mfefAlicm Jamuis, 

Lu fontaine a cela de propre, que plus elle dif- 
tribuc, plus elle s'emplit : de même l'ame <|ui 
veut bien faire part de la double aumône , pltij 
elle fe vide, & pitis elle fe trouve pleine; parce 
qu'elfe a en eiie la fource de tonte plénitude, 
Elle aura raeaiuajede polTéder un repos invaris- 
Mc: elle fent un ioutien foncier & profond, qui 
cil comme tni engraiffcmcnt de moelle , & le.! véri. 
tables lumières de Dieu l'eclairent. 

Tf. 12. Cet lieux tjm fr&ohni été' déferts depuis plujleurs 
jieeUi , feront dans vnm remplis tfcdijicts. I^ous rele- 
iicress tes fanderurns abutldonnils pendant une lomjuc 
fiiite d'iinm'a ; i^ on ditu que vous fuites ^ une de- 
tneme paijîlile des e/teniùis pnjjiitts. 
Dieu fe fert de fes fcrviteurs choifts pour faire 
.1 5 
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CCS cliofcs, lorfmi'ils font bicji ;ih.inrlonni:s sluî. 
Les anits qui paroifibîeut comrnc mj&lts , qui 
avoiejit abanjonué l'ouvrage (II- Urur îiictTfciir , 
qui ne voiiloient pas le Idiffer bâtir à Dieu , Dieu 
CD faveur de cesamcs choillcs à qui iJ unit les 
autres, reii!ivaili<i <le nouveau h leur èiiijit.c fpi- 
rimel ; mais il ne le rtb^itic que iliini les âmes 
choilics: «la v-eutdirc, (|u'il femblc que toute 
Ja per/eâjon de ces .îmcs-ci dtpende ik l'union 
qu'elles ont avec celles qnc Dit;u Ifuta tloniiécs 
pour les aicltT. Et celii fc trouve li vr.ii , qu'il 
fcmbie,4j[be Dieu ne l'e communique ;i elles que 
par le moyen de ces peil'oniics de choix. l'our 
trouver Dieu , il faut qu'elles penfent à ces jier- 
fonnes rboifics , & d'abnirl elle* font rcinifes en 
Dieu: dans les tent.itioiis les plus fartes elles le 
trouvent délivrées par leur fccours ; enfin , Dieu 
qui cil tout vivant & ajifûnt en tes perronues, 
fc fait fentir par elles en toutes cuaiiieres ; & 
Dieu fe fcrt d'elle» pour l'c faire une Jomurc Irim- 
guiUc & paifjble de tes aoies volivges, qui étoienc 
c!(poféc_Sj!b.4jîUtes les temaiions & attaques de 
l'ennemi ,,Si dont l'efprit ^coic (i égaré, qu'il 
ttoit comme un dirmin pttffimt. 

T. j j. Si vcius vQus enip(iji(3 lit ntiifihtr kjour liu SJmt , 
^ lieJiUTi vctrc voloMé eu jvur ÇKi m'rjl conlilirif t 

. Ji vcai It re^ardfz aifutm ttn rcpot dâiduix , ccimnc 
k . jntir Saint Sf jjliiricax <tu Stiçrimr ^lienr kmcl «m» 
lui Tendiez ïhoimtur ijiii toi ejl iih, en r.cl'mvaiit poii.t 
vos imlinations , ^ iiejui/eiit piâiu votrt j« ojiri: vo. 
lamé : 

V. 14, - Alors vmislTOUiercî votre joie dam le S-ij}nfi.r, 

Si tlans Je tems que je veux de \-ons un 1,,,' 
auprès de moi & eu moi, dit Dieu , vijtiiaoïit i.n'. 
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chndtmdtcfOr, d'agir p:u vous-mimc , ?^ défaire 
m!rej,ropm>olmlc, lorl'que je ne v';m plus en VOIAS 
d'autre volume que la mienne , qiw je veux que 
toutes vos meilU'ures volontés csiiclit *i me* 
volontés, quelle qu'elle? Ibient, pour vous re,- 
poCer dans ma volonté, dam le J-iur i;i«' mifi exxt- 
jacrd eu VOUS, aiin que votre voloiué le pecdfï 
en la raicnne ; fi va,,, rfsade^ l^i ccITation lie vos 
oïiivrcs & itt perte de votre volonté dans la mien- 
ne commnm «;wi dc'UMiK, camnu Ispurfmm ^*'o- 
Wr«.ï du Séi^'xw, le |our oii il doit faire éclater 
fa fainteté &.ivolr toute la gloire en nous de ton- 
tes cbofe; ; le jour oii tout ce qm peut etrcflo- 
rieiix à !a créa.turo doit périr * & par celte perte 
rc«,.'rf à Dieu tout rhimimtr & toute la gloire qm 
hd tjl iSiit, ce qui "C fe peut faire qu'en perdant 
tous pennlian;, dika. , indinntlms propres, fon- 
te /irw« mhxté, & tout ce qui appartient a ta 
volonté ds l'homme , afin de fe laiffer mouvoir 
au gré de Bien , (lion 'Bmi! trouverez une véritable 
jair , non en vous , mais en Dira. 
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V 1. ia main du Seigneur ne.fi point mrconrde pour 
' „t_liM!r>oirptmfaimers ^ fin oreille n'rfl peint de- 

vernie plut dure pour ne pouvoir pl'" f'V'i"^ • 
V. 2. Mais afii'U vas iiiiipiilés ipd ont fuit une fépa- 

ralioii ewic vous êf votre Dieu. — 



unis h 
t fou 



Nous toinmcî tous crées pour être 
Dieu; nos n.-.:/iA empêchent &iuterrompen 
union; & s'ils (ont mortels, il> font une Jfjwra- 
li.iH L-ulievc de la créature avec fou Créateur, 
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Dieu nt dffnsndt rien autre que ric fn ire cette 
union, pour larjucUe ij a voulu s'uiciuiier , niiii 
que tous les hommes y puHent prétendre to 
main de Dku nejl poini raccourcie ptjnr m la paifArrc; 
Tri Jon orfiUe ncji point dcomuc dure poiii ttc par rn- 
tcndru lorfque naris la Jiîi deniancîons : mnis ie mal 
«11, qnc nous jie le laiffons pas opérer, & que 
Jious ne nous abandonnons pas à lui en It priant 
qu'il nous exauce, afin de lui lailler accomplir 
«n nous ce que nous lui demandons. 

V. 8. Itt ne enitno\ffcnt point In voie de la paix ^ ih 
ne niarsfient point félon la JiiJHce ,■ ilr Ji Junt fait 
des f cm icrs tonus i tous ceux ijui ij inaidKnt igno- 
rent la paix. 

Ceux qui fe condtiifent eux-mêmes, & qui ne 
fe laiffent pas conduire i Dieu, ne connoiffent 
point la vraie voie de paix qui confifte à fe repo- 
fer en Dieu. La voie multipliée cft oppofée à cet- 
te voie de paix Se de tranquillité qui a l'avanti- 
ge (le conduire l'ame droit à Dieu: au lieu que 
"les voies des créatures font des voies lortiits, qui 
ont mille détours & cent feutiers difFércns ; ceux 
çui y marclient ignorent la puix foux'cr.iine, qui ne 
fc trouve qu'en Dicit & daus fa conduite. 
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V. 13. — Ji glorifierai h lieu ni mes pieds fi font 
repoji's, 

V. 14. les cnfaas dectiix tjtiivous avoitnt luimilic uicn- 
liront fe pr^Jfemcr dmatu vous , g? mus ceux i/iii 
vous déu-iaitat, adoreront les traecs de vos pas; e/' 
tious appcUervnt la dit' du Seigneur. 
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T. TÇ. Pùree tftieveus trDe:b été ahandonfJte ^ eiipcfée à 
ia iMine , Êf <pi'il n'y aaoii ptrfonnc i/ui pàjfâi. dans 
vous, je tfpia i^tatiliroi dans une ^!t\iie {jni ne finira 
JtimeiiSt 'èS dafis umjoie fjitidiuu a dans tous ksfccies. 

JjOKsnuE DiRU a anéanti une ame , félon 
fc.i: delTeins éternels, & qu'elle s'ctt bien laiffé 
détruire, il la relève pour hnhite ; puifque c't'ft 
le lieu où il a habité, tt où fe; pieds, | qui font 
la trèii-laiiite luuti.iiiité ) ont rtyniyr ; parce que 
.léfus-Clnùft vivant dans cette anic , & s'cxpri- 
maiit en elle , trouve fou rejjos dans cette cspref- 
lion , tout le délit de Dieu étant de divinifer l'in- 
térieur dt; J'ame , de la rendre feniblable à Jéfus- 
Clirift , dans fon fond, & d'exprimei le même 
Jéfus-CliriH aii-déhors par une conformité de vie. 

Ces aTOes, en qui Jéfus-Chrift eft exprimé & 
par dehors & par dedans, font couvertes de fes 
opprobres Sig-nominic-î : elles font lUvprifées & 
décriées d'une éimrijc manière; mais il arrive 
d'ordinaire que ht ,':finis de ccin ijui tes ont perfé- 
ciitées, font cens qui en fontpfustie cas ; & que 
les pcrfoiuies in<-mes qui les oiu mal traitées, 
font obligées ni3lj;rc elles ('e rendi-e junice à 
leur vertu , & d'avouer que cette auic cil la 
dertîcnre de Dieu. 

El Dipti permet foiwcnt qu'elles foient re- 
connues avant leur mort furcc , (/u'rffo ofrf, rtc'uiimi- 
dcintees à toutes fcs volontés , qu'elles ont 
fiiuflert d'être rebutées, abandonnées de tous, 
txpifées à !a Itaini des liommes & des démons, 
& qu'elles ne clierclioient en elles-mêmes nulle 
i rinfolation, ne permettant point .à la réflexioii 
f\t naffrr dons leur efprit pour fe foutcnirou ap- 
puyer en quelque cliofe ; à caufc de cela. Dieu 
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Icsélablll tn lui ilans une gJoite ii une jnîfïW ne doit 

Jamais finir. 

V. i6.~~ Vous a>nmllTûiqt:cj: fuis k Sdgmir qui vùiis 
fauve, ^lifvrc dû Jùt.ob •jui nous radicte. 

V. 1 7. Je vms donnerai de tor BU lieu dairûin , Fj? de 
l'argent au lieu defer,~ (^ Je fini qui lit paix régnera 
fur vouff^ que la jujiiee vêtus ^otfverncra. 

L'artie qui s'abasidoniie bien à fou I>ifU, rr- 
ccnnoli ijue c'efl lui lyir» la./;î('W, & qir'tlk uoiivc 
l'on faliit dans Tan ah.in<ion. Ell« éprouve tjuc 
ç'«ft/(i/oj-K Ae Dieu qui s'ciiqilok à h retirer 
du pichi , & it fa rachelci de cuite lui de comip- 
lion d'Adam. 

Dieu donne de l'or, au /ici de l'airain que nous 
amatrerions par nos foins : & de fiir^:fnt pour du 
fer. O qiiei aviuitagc ! Il fait que l:i ;«i'v rr^nt eu 
fouveraj-E dans l'aine & en bannit uiiticremenc 
]e trouMe ; tf tjuc fa jujlitt gouverne Ik. régit touLe 
cette perfonue <jui le J.xilTe conduire. 

V. 19. Fous u'aiirtîiilaskSaiellftaiirvousAlairtr durant 
le jour : — mais le Stignctir deviendra lui-mime votre 
Immere àeinellei t?" votre Dira fera votre gloire. 

O Dieu, lésâmes qui fout en vous n'ont plus 
de ces lurnieres médiates , de ces grands Ijnl- 
iaus extraordinaires dont tout le monde fsit cas, 
qui ie lèvent & fe couchent félon l'ordre que 
Dieu leur doqnc ; mais vous êtes vom-mfmc 
îeur lumière, qui les nbfovbez en \fou^ fîtis dif~ 
tîu<îtion de lumière ; lumière non tlu tcms , îiinU 
de J'ttertdl/ , qui ne fe pcid plus. L';imc qui ' 
per<lu toute gloire propre & qui eft devenue l'oli- 
jet de riufauiie & du uiëpris, trouve eu Dieu 
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toute /fl,;/™.'. S; Dtcu devient lui-même /p^steH'e 
de l'ame. 
V. 20. Votre fdtil rjufe couchera \dtss i >— parée que /r Sît- 

gneivfrra notre fMil'eiiii iseinct, ta qac lajeurs di 

vos (nrrnes feront Jinix, 

Toutes lésâmes qui font d.ins la [umiere des 
puiffiuices, lumière du tenus, ii qnpjque bviut 
degré de kuniere qu'elles ftiicuc cI'.'\'^m , éprou- 
vent de5 nuits i des éclipfes ; m.iis les aines en 
Dieu p.ir état font dans le jour éternel , qui ne 
diminue point, Ik il n'y a point de nuits, C'efl 
lin ct.lL de conniliincc, (pii a peidu toutes ces 
lueurs & brilLins de hiinieres des puiffanccs ; 
mais qui a la. folidi:;é de In lumière qui cll lalu- 
jniere-Dicu , qui l'édaire fans darté diflintle,, 
m.iis par un cta; foncier de connollfances ptu- 
fées dans leur [nurce , & qui font toujours re- 
fervée» dans cette même fourci:, où elles font 
reloues, & d'où clle.s font dillribuéts ; en forte 
que faine u'cu 'ell ni pleine , ni embarralfée , mais 
clic les tronve d.ins le befoiu fans qu'aucune 
lui manque ni pour la qualité, ni pour l'étendue. 
Dieu eji lui-même ic ilumbecui : & lejoirr des larmes 
cii fini .- il n'y a pbis à^ cbajirins ni de douleurs: 
tout reffiirc U joie & la pais; lesdouleurs fout 
les pliiiGrs. 
v.ij. Tout, votre peuple fera un peuple dcjuficsi-^ ifs 

feront'îes rejetions que foi jrluncés, lu ouarages ijue 

ma niait! a fdits pe>ur me rendre gloire* 
V, T-i-Aîdlefortimiit dit me>indre d'eiur'tux, ^ ibi pltrs 

pftiijtautunstnné peuple, Jcfuisle Seigr.iiir i ti défi 

moi qui ferai imit d'un coup ces iiteioedLi, i^uandlc 

teius en fêta veitu. 

fontes les aftioiis de cette arae en lumière 
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éternelle font des zOlans JuJIts , ét,™t proiiultes 
pir U juflice même, parce que ces œuvies du 
déhrars font les rçjctkins de ce que Dieu planre & 
cultive au-dedaiis , & lei ouvrascs i/ue Diiu afaîis 
priiticulierement jiciir lui rmiure gloire. Le* anits 
anéanties, font les araes de la gloire de Dieu ; !i 
)es ceuvres opérées par les âmes ancnnties font 
les feuJs cmvragcs qui glorilient Dieu en Dieu. 
^ Mille, c'e(l-.\-dire, beaucoup de grandes -nc- 
tions ,/„/(;, fjflf du nmindrc, de ceJui qui e(l diyx 
Anônnii; mais le phn petit , le plus anéanti de 
tous, produira un gratui peuple, parce qu'il enfan- 
tera à Jélits-Clii ift un grand numbre d'ames, S: 
que les actions de cette perfonnc [jartrutt d'un 
principe divin ojit une grandciîr pic-rque im- 
Tncnfe. C'tji moi , die Dieu , qui fuis k Srii^ntiir , qui 
ferai cç! niciwUks dans les âmes qui s'abaudouncui; 
a reoi , lorfijuc ie itms en fera uciui. 



CHAPITRE LXL 

¥. I. VtfpràduSnsnçaryçffrepnJl'/Ur moi, éefi pour- 
'/iioi le Seigntrir m'n rempli de fan onUinn : i! m'a 
eiraoïjt' tmiiùsKtr fa parole à eeus ijiùfani doux pour 
guérir cetj^ Qui ont le caur brifî , pour prr'dier h srace 
autcaptifs, &l(tliliirt^â aux qui font dont lesçhoiiKs. 

M-J O K S Q_v E Dhu met \v!c ame dans letac 
apû/lolique, il met fou £fpni: ei! dk : cet Efprit 
efi: lui-nicme, qui y demeure & s'y icp^Je. Il k 
remplit d"une certaine onction , qui iiell plus 
pour elle, comme au commencement, où elle 
k fentoft & gdùtnitj mais pour les autres, qui 
îa goùit'i!t&.fentcutaupii.-s d'elle fans qu'elle eu 
conDoiÏÏe rien que (oi'fiiu'il pliit j Dje,t de le 
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lui manifcller. 11 l'eiivoi/e d- la Inrce pleine de 
ion Efprit & de fou onction aiwcnar fu purck 
à ceux qui fout doiix & tranquilles, qiu font par 
là en état de l'entendre; car pour ceux qui font: 
dans le bruit, le tnmiilte, le trouble & l'adiion, 
ils en font incapables r le brulr qu'jls font empê. 
che cette divine parole d'avoir Ton efi'et. 

Elle fait trois dilTérens ettets : elle guérit ceux 
dont le citur eft hrifi' de douleur ; & ces anics , qui 
l'ont quelquefois depuis longtenis dans des pei- 
nes ineoncevabies, ft trouvent tout-à-conp par 
une feule parole l'cradei; dans la paix Si dans la 
joie. Ceux qui l'ont encoïc captifs fous le péché 
reçoiveiitj'raci & fe convertifieut à cette parole ; 
Sl elle met cm libcrii' ceux qui étoicnt encore reX- 
ferrés & retenus en eux-mêmes dans [û] ia gêne 
de leurs niétliodes particulières qui les rctenoient 
liés, poiu'les faire entrer dans la liberté des en- 
fans de Dieu , élargiffant & dilatant leurs cœurs 
pour les difpofer a recevoir Dieu même, 

V. 10. Je me réjouirai iBtec tine ûfful^an r!e Joie dans le 
Seigneur , ^ mon mue fera rtsvie d'uUivreQe dans nion 
DieUi parce tpe'il m'a revètl/e iki m'temerji rlufulut , 
Z^ qu'il m'a parie des vrnrmeas de LtJajHce, comme 
un Ejrorix qui a la rouroime fur la ttte , îg catrinit 
une Epaijfe jiare'e de laMesfapieneriet, 

L'amc perdue en Dieu /c rc'jnuit en îui tfime 
joie qui fe répand fur toute fa capacité; elle l'e 
fent raaie aoec une fainte alh'fyeJTe , ravie & en 
elle-même , & palfée en fon Dieu ; parce qu'elle 
trouve qu'après s'être abamlonnée ,i lui , lorf- 
qnelic croyoic tout perdu 11 la rarfi i!a vftrmens 
dcfafut , lui mettant lui - même tout ce qui fauv» 

toj f But-être , dura les çlialnei. 



m 
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les auM-e*. Mais ce Mut n'eft en cetLc ame rjiic 
tomnii; un vêtement, & non pas un roiicicn : 
c)i-' porte ce felut; mais il oc 1.1 porte pas, & 
c"ellcet)ui FjJE d principale joie; piircc rjuc Dieu 
eft iui-meiinu fjo faliit, & que le l'ajuttjiie lou.î 
Jes autres slliinent. Si fur lequel tous les bain- 
Riess'appuycnt, ne Itiifert que (Je vétenieijt c^ité- 
l'ieur, qu'elle feioit prête de quitter tout-j-Hienrc 
a« moindre lîpfnal <je l'ii'.peiux. 

Cette anie elt jiîîr'cf' dii: Cffucmens de l^jujliix de 
iD^nne manière qu'elle eft vêmc du f-ilût : tle 
fort? que eette jultice lui efl an onicinciit & une 
chofe de furcroit , que Dieu lui donne ; mais 
nonjus une chofc dont elle foit propnetaiic & 
à J;ic-|uelle elle fuit fcrvilenient alfujettie. Klle 
iriiuvc en Dieu toute jullioe & tout tilut : i^ 
loil'mi'elle s'ctl; contentée [a] de difrhrr k rignc ai 
Hicii en elle Se fa Jujlkc , afin qu'elle fut exercci- 
clans Ton ame félon rétentîue des deD'eins rli- 
Dieu, tout le relie liû;i ctédouué par furerojt. 



CHAPITRE LXn. 

T. t. Jtnc mt tairai point tnfiwtiir de Si'on ; je rfnurci 
point de repoi pour la caiifi de Jéhtl'akm ; ju/qu'à- 
ce que fan Julh /mmiffc ccinmc imc lumière, fjf i^i! 
ton Hauuwr Itrilk comme une lumpc alLuinéc, 

\J qu'une arte qui eft tranfpQrtiie & polîédts 
de l'amour pur & du feiil iiitt-rêt de Dieu , parle 
bien de la. forte ! Je nd me tairai point , dit-elle, en 
faveur desaities intérieures; je ne ccITerai poin: 
de ks poulïer à fe perdre , & n'eurcii p.iua de nj'fs 
(il) Matth. S. V. H- 
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|)oar elles , quoiqu'elles fe croyent fort en repos, 
i.'iijii'.i'ce(jiic tout ce qui c)t en elles (!'clles-mèinci 
fnît détruit Ik aiié:iui.i, <]ue leur propre jufiicB 
Ibit difpariie , S que \cav JuHe /'ai uj/Jffeiil en elles. 
O fcul Jnfle , feul Saint, feul tout ! fuyez leiil 
toutes choies dans Jes .unes .' Il f.int que le feui 
Sauveur p.iioilTe , & que tout le relie .s'efface & 
s'é\'anoiune comme l'ombre. J'a\-oi]e que je ne 
nie polféde pas qtmnd il s'iigit de faire ûtie Dieu 
tout ce qu'il eft & tout ce qu'il doit être dans 
les aines, & quand j'urrachc k h rré.nturc tout 
ce qu'elle veut erre & ce qu'elle uc don pas être. 
O feul & vrai Dieu, vrai tout ! O lioitiinc, feul 
vrai néant ! 

V. s. C« natiom verront vnlrc Jufle , laui ks Rois ■untre 
j/hrieuxj ^ l'an iwi/j appeUera <fiw nom nouoeau , 
que la boidç/ie du Srîgtitur voui donnera. 

li faut que Dieu paroiffeaux yeux (le tout le 
monde être fcul/ijfliCD l'atiie. iVïon Dieu , faites- 
le paroîtrc aux dépens de tout ce que nous fom- 
mes ! Que mus les Unis voycnt qu'il di feul /glo- 
rieux en noiis & pour nous, que nous préférons 
les Ijïnorninies il toutes les gloires , afin qu'il 
foit feul 'glorieux ! Ht c'eft en faveur de cela 
ijue le Nom nomètiu ttldoiuié r Dieu njipclle alors 
l'ame foaEpoufe ; pnrce qu'elle n'.i plus aucun 
intérêt propre, & que le fctil iutéi-êt de Dîeii 
fait toutfon bien. 

T. ç. Le jtune Kjinux demeurera aaee la VLnqt fan 
Bpmife. ros cnfuns demeureront en eirir. L'Epaun 
trmmcrafajuie dans fou Hpoitfc, t^ 'votre Dieaft 
réjouira en vous. 



O beauté auBi 



ancienne que nouvcjli! , Vcrbi?, 



étemel comme voue Pcre , autti a.iueii qu-' '"i ! 
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Verbe toiijoiirsJfuiTt 8; toujours nouveau, puiC 
q»c vous êtes eiigeiKiré incciraituiicnt eûmiue, 
vous êtes ciigenilré cterneikintfiu ; vous licmw- 
Tcrcz piiur roujours mxc l'auie ("'■e f-l'oii/i , tjue 
vou^ avez reudue Vkfgc par lu ]j';rLt; du toute 
jjmpiiété. L'ame étant ref^ui: un Uicu l'on oii- 
ginc, eft rendu; toute Vletgn ; & elle t/i-mniT & 
îubitc ea Dieu avec JcrHS-C:liilll fou Kpoux. Les 
tnfaaj & les produClious tjiii- Diiui Tii!. en «tic 
ame demittrcnt toujours cii eili: |iour Dieu &■ eu 
Dieu pour iui-niéme. Cct!->vm\-DltutiouveJa.!^.r 
dam cette A/m«/c , fes (c) délices étant d'être avn: 
les enfans des hommes : il s'y réjouit conuiic 
2j;u(i.v & comme llieii. 

Ce p;i(ïaj;c cft aiiiiiiralilo pour l'Egliff, où Jc- 
fus-Clirill cft tûujo tris jeune & toujours ancien : 
il' ed jeune, purce tjii'il fft produit inceirain- 
mentfrii nos autels: il eft Epoux d'une Vierge, 
qui c(l vierge & fiiconde : k-ï enfans demeure- 
ront en elle; car il cil iinpolliblc d'être entant 
de Dieu, & d'être hors de i'Eglifc; & Dieu trou- 
ve en cette Eglife fa joie. 



CHAPITRE LXni. 

T. I. Qui cji cctm-d qui vient cfEdam & de Bojja miccfd 
robe telnlt <lc roagcl qui /date dam ta lieamé de Ja 
vétcmciu, eS qui inanfie note une force toute-puif. 
fonte f C'eji moi dont la parole (ji la parole de juf- 
tïu , ^ qui uicni pour défendre 3' pour fauver. 

V/'ÊÈt vôûï,, ô divin Agneau , r/ui venez de I» 
montagne du Calvaire tout habillé d'une relie 
de faujj Se de confufion : vous casîieï fous un 

[b] rroï.8. V. )i. 

corps 



■t- 
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«orps dëchiré In liraidè & la Divinité; & quoi- 
que vous l'oyez dcHjruré comme vous l'êtes, vo- 
tre heatir^ ne failfe pas de parnitre dans votre 
fan^. Vous avez /owf ta/wic de Dieu, quoique 
vous l'oyez tombé foui la pefanteui- rie i:î. croix. 
C'eil %ous, dont ta parole ejl la parole de iujiice, 
puifque c'ed la paiofe de Dieu, l-'nus venez pour 
défendre t^ pour faitver les homme.ï. 

JVlais où TtcTifi-mun dans cet étjuipa^e fan- 
glant? Von.* nmr^ dans l'anic que vous voulez 
rendre ffiroblable à vous, de qui vous voulez 
empourprer ta robe du fang de la fouftrance, de 
la cojifulioii, & de l'ignominie : mais que ce 
véienieni , (i liorrible en apparence, a de lieauté 
pour une ame qui a le goût divin! Cette amc 
au milieu i.\ei l'oIblenTcs les plus extrêmes porte 
la force de Dieu , qui cA use force tout e-ptilUa.nl e ; 
& étant pleine du Verbe, {espa,o/«ne font que 
des paralii de juflieci Jcfus-Clirift eft en ces âmes 
jjour Jéfendre gf pour fatmer les autres. 

». ï. Pouri/iioi Dolre robe ejl-elte aiiij! rouge, ^ paur- 
i/uoi voi vitememfont-iUwnme de ceux <jui fautent 
le vin dam le preffoir ? 

». }. Xai /t/!jiul à fauter k vin , fans qu'aucun tmmme 
d'entre tous tes peuples fut avec moi. 

T. 5. J'ai regardé autour de moi , ^ il n'y avait perfon~ 
ne pour m'uidci ifai diercJii, ^ je n'ai poim trouvé 
dcjecouri, L ■ ' " 

O Dieu, il n'y a que trop de perfonnes qui 
vous fuivent an Thabor; mais tous vou. aban- 
donnent au Calv-iire : &. .s'if fe trouvojt quel- 
que pcrfonne afiez courageufc pour vouloir bien 
vous luivrc i la croi\, voudroit-ellc la confu- 
lion (Je cette même eroiJt ! Nul ne vent k riiuut 

lom. XI. K TeJI. £ 
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de la croix, la honte S: la. conidrinn rie la croix : 
on vent bien c-tie pvrlécïUë avec k-s iiiuooi'iis, 
mais on ne veut point ctic [jiuii avec le» cou- 
|ïablcs, Cejjejitîant, vouîi avez bien voulu tS: l'nn 
ik l'autre : mais vou.'i m rrottvtis t<erJonfic qui le 
veuille avec vous, ni tjtii veuille bien en loul- 
frant comcas vous avez (buffcrt vous tàmiicr du 
fcevtirs. 

S'il Pc irouvoic qiiclqiir perfonne qui fut afTirz 
favorifcc pour avoir part à vos o[>|jioljrL's., iSt 
^out Joulcr uvic tieu: k pr^'oir , ne it-juit-ellc pas 
«abord abandonaéc tîe tout le montlcV & elle 
jie feroityét'ow/ifc de pfrfotiiTjt. O Dieu, ^^ue ma 
robe foit ttiiUc de \n tonliiîion, ii vous le van- 
lez : niiU5 de h confulion qui faroit niéritée, 
& non (!e celle qui donne plus de gloire que du 
honte. 

V. 8- ^' ° 1^'' ■ ^ peuple ejl vérUnbhmcnt mon peuple , 
refont des cnfans qui ne renoncent point leur perc , ^ 
il ejl daKnu leur SattTjcur, 

Toutes les âmes qui aiment & veulent bien 
riguominie & la confulion, /cinf vcriiabltmmc le 
pclipte de Dieu , des enjhns qui ne rentincnil point lenr 
peie qui les a enfantas dans le roujte du Calvai- 
re, dans la luidité de la cftisfnrion : & c'eli pour 
cela que Dieu devicne hii-mêinc leii/ Sauveur & 
leur défcnfcur. 

¥. I ) . i*. — ■VT.fpiit ift Dieu Ta ccmliiit comme va mi- 
mal qui marche dans une campagne ;fans ni/iî fnjfc 
un fuu» pas. Cefi aitifi , Seigneur, que veni vous ftes 
Tendu l£ guide de votre peujfie., pour Jîgnaier âjtimair 
la gitire de votre Nom, 

Les âmes abandonnées, Je peuple qui cft vt- 



L 
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j-ir.iblement à Dieu, fe laiOTe conduire à lui comme 
de' pauvres bêtes, fans raifonner, ni s'informer 
où si les conduit. O heureufes bètes ! David 
ctoii ("1 conduit de la force par l'eTprit de Dieu : 
&Dieu cniifeamri, pour Jig'in/er fa c.'oire Si pom 
confondre le raifonacmcnt des Savnns, Dieu uç 
Jaitfe point/iiij-ir drfuuffis dtmarclies à ces pauvres 
bonnncs a^-euglés de la rofte jjar leur jjetitede, 
durant que <xs prudens s'égarent fans ccfie. 



CHAPITRE LXIV. 

V. 1. Oji votif muUei ouvrir ies'dmtt & en Jefcenàli^ 
I.ft iHomasnts l'icSakiéient iHmaiitfhcrtfiiee. 

JLjE Prophète , qui voyoit en eTprit tous ces 
grautls bomines éclairés qru' s'appiiyeiit fur lerirs 
iumieres & fur leurs Vertus, & qui palfent par- 
tout pour de iiautcs nmmasms, pour des smes 
fore éle\-éea & dont l'éclat brille par-tout, dcfire 
que Dieu ùtiDre 1rs deux il qu'il dijicihk pour les 
dillipcr : & ce font en cfiec ceux-là qui fouvenc 
font une plus manvaife Un, ou qui fouveni cr-^ 
relit & s'égarent le plus : & pourquoi V parce, 
'ils fe font appuyés fur eux-inênies , & qu'il», 
trent en réflcitiûns des graijdes chofes qu'ils, 
t faites, O r)ieu , ditceProphêre delagloire 
de Dieu & du règne <!e Jéfus- Cbrifb, que je 
foubaitcrois & paiîiounei'ois que vous \'uillie4^ 
Vous-même dans votre vérité ! & vous ne pa- : 
roîtriez pas plutôt, que tou tes ces moreni^na s'e- 
mdeiottnt de%'aut vous, & ne paroitroient que 
«!ts vallées delîéchées. 



(a) Pf. 7;. V. !î, 24. 
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V, j. Lor/t/iie vmii fcres éélmcr vot mtntilhs , iitim iit 
ki pourrons j'upi\ùritr. Seigneur, vous êtes diicciiL^u ^ 
^ îu monlagnts fe font ccoutcts devam vous, 

' Ifàfqm Dieu fait fts mrrvàlUs les plus grandes 
dniisPame, qui font He l'anéantir, l'ame nr peut 
foutem'r une opération fi forte ; il faut qu'elle 
meure, expire & cléfaillc. Dieu ne vient jamais 
(Jans l'ame qu'elle ne foit anéantie : il ne l'a- 
jiéancit point (.]uc pour y venir lui-mû-inç. ALiis 
fitÔE qu'il vent y vi-iiu ^ il faut que tout ce t^ti'il 
y avoir de grandeur dair; elle, & de dillinct, 
que tout foit Aoi/lf iSc Hillipé ikvanc Lieu à fa 
fettie venue; a(in que lorfqu'il arrive, rien îie 
fubl'ifte eu être, & que la place lui foit entierC" 

• meut faite. 

V. 4> Depuis k commeucemcnl du monde îe: hommes n*ont 
jjoint entctiifu, l'ordUe n'e point mi, ^^ tteil n'a point 
vu , hoir vous , d Dieu * ie que vous avtx préparé d 
ceuif qui vous attendent, 

O bonbeur inconcevable de voiiloîf bien atien- 
t!rc Dieu , de demeurer devant lui en attente, & 
de ne point perdre hi conliancc A l'aban'îon 
pour tous les rctirdemeiis qu'il pourrait faire ! 
Car tout ce que les tiommcs les plus éclairés peu- 
^'tnt eonceitQir , tout ce que Tiuteilig'ence la plus 
fine fe peut figurer , tout cela ne peut poijit 
comprendre ce que Dieu a referi'é en lui-même 
pour irwfY t/tti taticndent. Il faut être en Dieu 
pbiir le concevoir en l'éprouvant ; car /lors de 
Eiiii ^ c'cft une chofe inipoillble. O sens fa- 
vans , qui improuvez tout ce que vous lic cum- 
prcnez pas, attendez Dieu vous-mCine avec uti 
cœur humilié & conftiiiit ; & \oiis éprouverez» 
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e« que vous ne pouvez comprcn fre, parce que 
cela paffc vos lumières & vos connoiffances. 
V (. ITous ira allé Sfl deaam dt ceux qui étaient dans 

la ioie , f/ ifi v'""'"" dans lu jujiiçe. Us fe foa. 

piaidrcnt de vous dans nos voies. ^ 

Dieu îia lui-même a» devant de ceuv qui le fer- 
vent ijvec un cœur libre, qui eft dcyagé, & 
qui marcbc duns la.jafilœ félon qu'ils en fontci- 
pabics r il les prend pour les conduire dans fes 
vaks: alors il leur ell donné un double avan- 
tage , celui d'être conduit dans le: voies de Dieu 
par Dieu même, & l'autre d'être gratifiés de fa 
prcfcnce, qui e(l le plus grand avantage de 
l'ame , & qu'elle n'éprouve continuellement 
d'une raiini«rc profonde que lorfqu'eUe fe lailfc 
conduire à Dieu. 

T. S, nous fomn:t:s tous impurs ,- Êj? toutes t20sjujiîca 
Jitni commt k iinçe k plusfuuiUé. 

Tout ce que nous faifons par nous-mêmes efl 
fauslti? & impur ! ce qui paroit le plus julle ii nos 
yeu.'S , & k-s ojuvrcs de nos juflius font devant 
Dieu dignes de rebut & la plus étrange Jîi/tf^. 
O que ne ceffonr.-nous d'opérer pour latlTeragir 
Dieu ! 



T- 7. IJ n'jj s perloimequivBus invogue i?^ il 1^1/ aper. 
fonnt quife Ine^^fe titaitc attûch^à ooM,— 

p ny en a point qui veuillent bien que Dieu 
foit auteur Je toutes leur.î œuvres 1 parce que 
la créature eft fi amourcufc de fes projires opé- 
ratJOQS qu'elle aimcroii mieux n'opérer que 
de.s ordures que de ne pas agir. O h dans nos 
p«aes& nos tentations les plus extrêmes, au lieu 



i 
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de ïioiis ^imureT à combatti-c où nous nous îaîf- 
fom fouveiit vaJncri; , nous nousahamloiinjoiis 
à Dieu implorant fon fecours, & recoanoilfant 
notre foi blcrTel nous viendrions bicnuk il bouc 
de tout. Mais pcrjonne ne x'cuiL fc tn>cj pour for- 
tir tic roi-mêmê &fc tenir attachr à DiL-n par une 
union permanente; parce qu'il faut fe quitter 
foi-méme pour cela, Si ['on pouvoit ptre uni ri 
Dieu fans fs quitter foi-mènie, tout le nionife 
te voudroiL bien ; mais chacun veut fc confer- 
ver la pofTeflion de lui-même ; & ccLi cft tncom- 
jjatibie avec l'union à Dieu, 

V. g. Cependant , Seigneur , doi/j (ta notre Put , Èf "our 
ncfammes que de Cargîle ; i^tjï vous Qui nous ovezfor^ 
' tnti } ^ iTûw^m/iif j inui kt ouvrcges d£ voj maim. 

N'efl-cc paii une cbofe étrange, que DlEtj 
étant notre Pfrf S: nntre CWuieiir , nous ayons 
tant de peine à nous abandonner à lui ? Il cft 
notre Fere, fa bonté pour nous eu. inlinie : U nom 
a formes, & il cft obligé à nous eonferver , & 
nr défife autre cliofe fi nous voulons lui re- 
mettre le foin de notre conduite. Namncjiimnu! 
i/i/e de la terre & de tar^île^ la deriÙLTe jniferc 
& foiblcffe; & nous voulons plutôt nous ap- 
puyer fur nous-mcmcs que fur Dieu, t) aveu- 
glement ridicule! Nous Jhnunex ks oiioftij^cs de fcs 
mains i pouvons - nous être en de meilleures 
mains que dans les fienncs'?Eli, quand nous fe- 
rions brifés, il peut noiis refaire &iioi!S faus'er. 



CHAPITRE LXV. 

ï. I. Ceux ijtti nefc mcltoîcm point en peine lie me con. 
KOltrc ,funl vams mrs njoi ; & ceux qui ni me cher. 
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iHnieHt fi"'. '"''"" "•'"""^- ■f'"' '''f ^ "'« "'"'"'l 
,,[,) n'invoquait paim mon Nom anparaimnt : Me 

voici, ai' ""»"'- 
T. 1. /a' àiniiu mes mains ptndmt îout le Jour vert 
un peuple incrédule, qui mardie dans une voie qui 
n'ejl pas bonne en fuiuditt fe! permises. 

Dir.u va au devant des plus grands pécheurs, 
des hérétiques, de ceux qui le .-onnoitrcn! le 
moins , '(i les attire à fou fervice : ceux-là fc bif- 
fent conduire à Dieu ; ils ne réljftent pas; & 
toui-bontcux qu'ils font de leur mifere & de 
leurs l'garcmeiis , Us difeMt avec S. l'aul ren- 
verfé par terre: [a] Seigneur, que vous pltiii-i! i/ue 
jejafff^ Car c'eti Dieu , qui leur dit comme il 
S. Paul ; ite voici : èefi moi. On ne fauroit croiriï 
combien ces perfonnes qui n'ont point connu 
Dieu., fgnt plus dociles que les autres, & fe 
jettent il corps perdu entre tes btas de Dieu; 
parce que ne trouvaut en eux que perte, défef- 
poir & djiiuiaiion, ils font obliges d'en fortir, 
& aiali fe jettent entre les bras de Dieu , où ds 
troMwif leur faim , leur efpéraoce , & leur jLifiice. 

t'js attires au contraire, qui voient en eux 
quelque jullite, en font ft amoureux, qu'ils ne 
veulent point fe quitter esix-mèmesiS: quoique 
Dieu leur tciuk les brus tout le jour, ils font U 
inae'dules, & fi amateurs d'eux-mêmes, qti'ils 
ne peuvent fc lailfer à Dieu , mais veulent tou- 
jours marcher dans leurs propres voles, &. future 
leurs pen/As. Il.s rebutent même avec dureté lis 
pécheurs. O pauvres criminels, pécheurs qui 
que voii.s fayc», venez. Dieu fe préfenteà vous : 
e'eft vou,s qu'il cherche & qu'il aime : jcttcz- 

la) Aa. 9. V. «. 
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VOUS entre ff s liras par une entière confiance; 
ne crajgiiez palnc; n'fiéfitez point ; ne iCftardez 
point votre indignité & voire baffclff : cnr M 
ÇKunJ vos pe'che's feraient rouges tomme /'rwlciir, iVr 
daiicnitront Manu comme lidgc entre ks bivis de 
Bjeu, O que Madeleine eft nn bcnn tableau 
fie Ja pénitence vcritaWe ! Elle s'approche de 
pieu toute faie, elle ne ne s'excufe point par 
limiiiiitt; & elle en fort toute nette. 
V. j. Qui difeni: Ectircx mus de moi,- ne soin appro. 
cliez pti! : parce que vaus n'fits pai pur. là Ucuien- 
drotxl une fumée au jour de ma fureur. 
Dicn parle à ceux qui fe croyantjutlcs , n'ont 
que (le la rigueur poui- les péf iicurs , qui ne vcu- 
Jentmles voir, ni eonverfer avec eux, cicpenr 
d'en être fouillés. O ce.s péclieur.i que vous re ju- 
tez feront des Saints; & vous, qtii vous croyez 
fi affurés , toute votre vertu s'évanouira comme 
lafimci miJDur de la a>/erc de Dieu ^ & voils\-ous 
trouvereî tout-vides lorfqiie les pécheurs feroEit 
pleins du fang de Jélns-Chrifl auquel ils ont 
efpcré. 

V. is- Ce/i pourquoi nnicj ce ijue dit le Seigueur Dieu .- 
Merferviteun mangtrcni , g^ vauijireî dans ta faim , 
mes /éruitcuri boiront , ^ vousftrstdmalafoif. 

Ces perfonncs palTent une vie fechc Se fterilc - 
elles lie goûtent jamais h viande intérieure ni 
]:i boiiîon délrcieufc que Dieu donne il ceux oui 
fe i.uffeut conduire à lui: leur viedenieure ton 
jours vide, & leur iutérieur ajf^mé, durant que 
les autres poffcdent un plein raffaÛcmcnt qu'ils 
jic j!cu vent meine comprctidj-e, 
(j) Ifa. I. V. iS. 
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». la. Mais pour riaui i vous vnus lijouire'it^ VOUS faes 

éternellement trsnfportè de jmjt. ~ 
r. 19. Je prendrai mis délices dans Jirufalem , jt trois, 

verai majoije dans mon peuple. 
Fendant que ceux qui fc conduifent eux- 
même' font dans le cliagrin & clans famerturne, 
ceux qui fc îniffent conduire ji Uieu fout dans la 
joije, parce que leur joye élit* en f>ieu ; elle efl 
durable , & ils polfédent un contentement parfait 
qui réjaillit même fur leur ^if^Ë'^t pendant que 
les autres ne fout jamais vraienicnt tranquilles ni 
joyeux. Et Dieu pread.lh ilrlia-s (laits ces auies , & 
Jajtiije dans ce ptaple qui fe lailTc conduire à lui, 
V, 2f, £< loup ^5* Ta^neau iront paître enfeuiMe — ^ fa 

poujpcn fera ta ttonrtiwre du ferpeni. Us ne nuiront 

point ^ ne oteront point fur toute ma montagne 

Juinle-, dit te Seigneur. 

rîieii rtfTdrc lui-nièine que dans l'ame qu'il 
conduit, tout fera dans un parfait accord. I.cs 
pa irions n'y feront plus révoltées, & l'aine ne fera 
plus divifée : lefcrpmt , qui e(l l'aniour-propre v% 
la propriété, (perc de tous les péciiés , ) ne nuira 
plus à ces aines lorrqu'elles feront fous la pro- 
tection de Dieu ; & te ferpeiit mangera fupanjîerc , 
E efl à dire, qu'il s'attachera aux âmes terrellres : 
mais le péché ne imrapaint , il ne nuira peint i une 
ame abandonnée & arrivée à Dieu , lequel eft ta 
montagne fuintt. 



CHAPITRE LXVI. 

'. I. foie) u ijut dit le Seigneur. Le ciel eft mon trine, 
& In terre cji mon marcJie.pied : ^iclle maifan me /id- 
«ifranew, ^.jal m^ donnereit-BOus un lieu lie repos. 
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-L'rfU tîfm.iivie à l'ame, fi elle efl «Hez témé- 
raire pour croire kii dcvnir Oàiîr dle-niémc une 
"inijbn Se un /jtu j,'f ri/ioi ,■> Si ce ii'ell pas i lui à le 
lajrc, & à fe repofer où il lui pi. ut , lui qui a fîiit 
fe cki & la. une.' 

T. 2. CVjff ma main i}ui a a ce toiuc. Ul zhdfès ; E^ ctks 
liejhnt ipepara que je les ci faites. .Sur ijw jellcrai- 
jt ks !/rm y Jtnon Jhr te pauoec (jui a le cm u beijé? 

^Puifque Dieu a età' toitles dwfer, &. ijue rieu 
n'ort/i/ff quepnrlui, il ne pciu avoir de tlL'mcurc 
que celle iju'il le f.iit lui-mcnie. C'ell 1:1; qui l'^i 
fyit dire : ^ur ifin jettetaUje les tjeny pour f.iire ma 
demeure ? Ce n'elt point fur les âmes riches; 
taMs. fur ks paumes, dépouillés di: tous biens, 
<jid tint ic avur briffa par rauéantiireiueut Se. la 
douleur. 

T. 9. Md!, qui fuis enfatiiir les autres , u'enfanltmije 
pninl mjfs mui-miint, ilit k Seigneur f Mai <[ui donne 
aux autres la fi!caniiiit\ demcurterai-jt fliHk , dit k 
Heigrrcur notre Dieu- 

Q^a'i, dît Dieu , moi qui rais opérer & porter 
fniit à toutes lésâmes, eroira-t-on que je ren- 
drai Jlcrilcs celles qui fe coniieut à moi , i^ que 
je ne pourrai ks reiK!rc,/norMa de ma fécondité ? 
Ah que CCS âmes que les autres regardent comme 
des fainéantes & inutiles, font bien plus fécon- 
dcî que celles dont les ouvraf^cs font tant de 
bruit ! O Dieu, rendez fécondes de votre fé- 
condité les ;imes pauvres & abandonnées ! 

*. 10. Brjouiffi.^-mus umi: Je'ruraiew -.fo^e!: doits Falif. 
Sreffi Bo« elk , mous loiu ,jui taiim^ 1 jaisnct les 
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triuifiinm <k ""'te ioife à lu Jîeime , vous tous i/ui 
jikur:e»fw elle. 
T. 11. — Je vais fiiirt e,oukr fur cik cnmme un Jlcuvc 
de paix ■■ — ''"'" yi'"'" f"" '"''• 

l{!yatiifrc!s-votis,& nepleiireï plus, vous tous qvi 
VDU.s laillaiit aveugler par votre raifou, troyez 
cette pauvre anicperduc, parce qu'elle fc laïQoit 
toute conduire à Dieu : prenc?. plutôt parc i la 
Jo!/t qu'elle poiléde. Car Dieu im vt'Jitr en etic un 
Jliuve de paix pour le répandre d'elle fur les au- 
tres , & vous ferez vous-mêmes de ceux qui en 
goûtcrtint la douceur auprès d'elle. 

». ijk Comme une merr eœeffe fiin petit cnf uni , aittf je 
vous conftihrai i "iS vous tnimier.ci voue iiaîx dont 
Jérufulem. 

De mh'&s e]uc la rttere eartilfe fon petïi , dcniêmc 
imi« cQtffnlerûi -Je & carcfTerai • je , vous, qui vou- 
lez bien VOUA abandonner a moi : &" vcus irati' 
iifreA vûii:eiHi'X dans cette ,ame que vous croyiez 
perdue , & que je voiîï donne pour mère & nour- 
rice. Ce (ira pjr elle que je vous ferai toutes 
mes grâces ; & comme fa ttouleur, fa Aérilité, 
fitcûnfulion n étcaulfi loin qu'elle pouvoit aller; 
fa joyc, fa fécondité & fa glojre fera fans bor- 
iieii , 5ç vous eu goûterez le fruit d'une manierç 
qui vous furp rendra. 

F I N rfii Frepllitâ I s A ï Z. 



Jês^ 
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^ffc eks EîîpliGatJûns ^ Rcftexioii.'» qui te^ardsnt 
la me intéUttrc. 



CHAPITRE r. 



V, ç. Je voiiî ai connu avant ijuç ît vûiii cttJlcfnrnK dans 
Itl enlraïUn de notre mcrc ,- je vous aifuiiSitiè avant 
que vom fiijjhs Jortic ilcfmfcin; tS je mus ai ilii. 
hli Prophète parmi les nations. 



Qlu 



luoiauE cda fuit dit en particulier de Jéré- 
mic, il fe peut cdtcnrlre de toutes les âmes donc 
Dieu veut fc fc ivrr pour la vie aportolicjue, I( 
les choifit dès le commencement & aiiant qu'elles 
foieiit remues en leur origine : & lorrcju'elles font 
venues à !eur origine, il ka fanSlijk d'une ma- 
nière particulière , aHii qu'elles ayojic miflioii 
pour les autres : & Dfeu fait/àrdr ces amcs au 
dehors icloii fcs dcfleiiis éternels, & les riablic 
Prcp/iites des naiions : ce qui efl très-rare, 
v; f. Je lui. dis ah, nk, ah. Seigneur mon Dieu Ivmis 

vai/ci jueje ne fais point parier ; car je ne fuis iju'un 

enfant. 

L'ame cjue Dieu envoyé pour aider aux autres 
eft ordiiiajrciTient de celles qui s'en Ju-coient in- 
capables, ([ui n'avoicnt pas la moijuîre inclina- 
tion pour cela, & qui ne déliraient que de de- 
meurer cachées & inconnues. Cette exprclîion 
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S ces trois ail du Prophète , marquent & fort 
étonnemcnt, R l'entière incapacité qu'il trouve 
en lui- Il fe trouve inipiiiffaiu du coté des tafens 
naturels, du côté de l'inclitiatioi) , & du côté de 
Dieu , fe voyant indigne de porter fa p.irole : de 
plus, il fe trouve w/i enfartt nouvellement né it 
régénéré en Dieu feul : & cependant, cette rai- 
fon qu'd allègue, eft la meilleure pour fa milfiou ; 
car il faut être entièrement enfimt , pour jie point 
mêjer ic langage de riiomsne avec celui de Dieu. 

T. 7. te Stlj/ncur nx dit : ne dites point j Je Juis un 
enfant r cur vous ires par~tùut où Je vous envûyerai^ 
^ voiis putierez ^ dites tout ce f^ueje vous corn* 
mnndsraî de dire, 

V. 8. Xe tes craiçfnez point i parce que je fuis ûnec vous 
pour aous déùvrer , dit te Seiffneur. 

V* ç. Jlors le Seigneur éfetitiitfa mr^n , toucha ma bùu- 
die , & me die : Je mets prefentement ma parole dans 
Vfytre boùcfte, 

Jérémie avoit toute» les qualités d'un gr.ind. 
millionnaire. Il étok fimple & enfant, intapa- 
ble de mélanger l'humain avec le divin.- il ctoic 
entièrement abandonne à Dieu, en état d'aUrr 
par-tout où Dieu fenmytrmi , parce qu'il n'étoitatta- 
ciic à aucun lieu ni à aucune ctiofc ; il n'avoit 
jiîus de pnll'eiïion de lui-même , iii de hînvtaffe 
particulier : c'cfk pourquoi Dieu lui dit t Cour 
pmleriz tout ce que Je vous ferai parler , & rien autie 
choie. C'eftniDi qui vous mettrai les parole! dans 
la bùti^ei pah par jm eflet de ma toute-puiffance, 
qui cil- courais Je imn/ier de la main . \e vous uni- 
rai à inoi d'uiic union immédiate. Après ce tou- 
clier ducçmre& cette union effeiuielle, qui cil 
la ùouche de rame (parce que la volonté y a 
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plus de part, ) le Verbe fe prodiiit dam ^lm!^ i 
c't'fl jiQiirquoi DIcp dit : ,/''w m.'v ma puw/r ^ rjni 
fil nmii Verbe, diMs vûtrf bi'iiihe : il cft d^iis ic 
fond de vocre .Ime ; c'fl-t /n^ pinpic ^j^ifo^ir , t^ 
vous ne parierez qae ccELeparoJe, ^ui icfaelk- 
mêpiie votre parole & la mieuiie : vous ne fercx 
t^ue comme un canid & \\\\ organe pur pour poi- 
ter ma parole pnr-toiic oTi elle voudra dire pur- 
tcç ; cette mèiue paro/e , qui; vous porterez, te 
portera elle-même; &'jc ferji une même chol'c 
as'ec vous. 

y, 10. Jf iiiïwr tfi i'cttîilifur kt rotjaumet ^Jur h-s nattons , 
pour arraclicr &-? ;;ow lir'tiutrc , jKiur pcriln îi po:tr 
tlij/t)w , poui /a'ijicr ^ pnur pltUlur, 

Dieu, quel larignge eil ceci? Vous envoyez 
votre Prophète pour dtHruùs , arradicf ^ pctiitc , 
anéantir & dijfiptr tout ce qui u'ell poiut vous- 
irêitie. O Dieu , il falloir bien que ce fut un aulli 
grand Prnjjliëtc que celui-l.^ pour être un pro- 
phète rauL'tilié, comme S. Jean , (t.-) a}m dcprr'parer 
t">î voies dans l'anic. Vou^ ne pouvez venir cti 
elle que tout te qui n'efl point vous-même ( quel- 
que grand qu'il paroilïe) ne foit arradu' , rli-tmit 
& prrJu fans refer^'C : car s'il refte en l'ame un 
brin de propriété, vous.ne pouvezy venir. Mais 
vous ne détruifez & abattez que/jofjr cdijicr , ^ 
que pùuy {j plwiHï Jéfns-Chrirt même par une nu ion 
intime, permanente & durable, afiîî qu'il l'oit 
produit aiï-dedans & e>iprjraé aii-dèhors. O Jéri;- 
mie , vou.*i ête.« vraienieut le Prophète qui dlf- 
pofez les aines à la venue du INIïflie ! Ifaie a pré- 
dit cette \'enue: & vous, pallant plus avant , 
vous tra^'aillez déjà comme un ancre S. Jean à 
préparer fa voie, 
tu] Mstth. J. ï. 3. • ". ■ •■ 
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V. II. Ft la parole ifn Sdgmm mi/ut M fuite difuni : 

atn vi^ei-^oa: , Jere'tjtie ? Jt: lui répondis : j€ voU une 

vcr!)t qui vcitk. 
^., 12. -- t^oui avii bien mi^ car je utiî/efar ma parole, 

g" Je la firai. 

La parole ilu Seigneur efljaue & formée en cette 
aitic, (comme l'airure (;■) S. Paul ;) &. alors elle 
coiniok une grande vérité, qu'il ell une mrge , iic 
une verge M;'ïs«ff. La verge marque la domina- 
tion de Dieu & h droiture de fa parole , qui ne 
inanque jamaisd'être faitecn l'amc lltôt que r.inie 
elldifpoféc pour 1.^ r'îccvoir. Cette droite vcijc 
vciUe inceiraioment Itir 1 .-^me alin de la garder, & 
fur ta parait afin de l.i faire entrer dans i'ame fitôf 
que l'ame fe trouve préparée pour cela, & pour 
la produire aii-déîiors félon fefî befoins ^ les vo- 
lontés tic Dieu. L'aine de Ton côté cfl eoniours 
drùiti & tournée venî fon Dieu d'une mauiere 
admirable, ne foriant plus de cette droiture .Se 
rectitude ïers fon Dieu , & de cette vigiiana fur 
]ui. Dieu veille fur Jb ptitiik, parce qu'il fc regarde 
inccflamiitcnt foi-même, & fe contcmphint il 
produit cette parole, qui efll'oii Verbe ; il la pro- 
duit. Si ne la fait pas; mais au-tichors , & d.in* 
les créatures , il la^ùif. 

CHAPITRE II, 

r.t. Et ta parole du Srigntur fui faite m moi. 

L-'est-X-diue, Jéfus-Chrifi fut formé en moi 
comme 'Verbe & ;Mro/f-Dieu , afin que je fulle 
en état de Taltcr annoncer & prêcher par tout le 
inoude. ' 

(fiy^«.faaumejl. (b) Cil. 4. t. iç,. 
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T, 2, Je mejmxjhrwcim de vcm^ tii/anf compajlion dt 
votre KumQc : Jg me Jhiifotttienu dt l'amour quejfjin 
pour vous, vous tlloîJÏQ'iint pour nitm i^ponjf hrfipie 
"om inrfumta dans k défert , dmu une Uvrc qui ton 
uf. Jcruc point. 

Dieu ûphii' (i<^ l'amc à caiife Hcs états H épreu- 
ves ofi il k fait p/iilcr ; & plus fou éjjreitve a été 
grande, pkii Dieu a-t-il nue plus lortc compaf- 
iioH d'elle. 

T- Î2, Q^uxjntie'^ étonnù (Tinte diqfcjî étrange ; ^ 
vais , porta du ciel , Jiyet cxrrmemcnt dejok'ei , dii 
te Seiçnetir. 

V. ij. Ceji r/ue mon peuple a fait deux maux, lit m'ont 
ûbtmdutiité ., moi.t qui fuis unejnuri:c d'eau viuc; f/ 
ihfe fout cretifcdes citcrtia enùouDeitei ^ijui ne peu- 
vent retenir feuu. 

O amcs déjà toutes cclefles , & vous qui mar- 
chez dans la voie de l'abandon, qui ell comme 
la porte qui conduit à Dieu » .fotjez dn.-rs tstoune- 
ment Se dans la douleur ^ devoir cjue le peuple de 
Dieu, qu'il s'ed elioili pour lui , ;i qui il aurait 
donné \a] des jleuaer d'eau vive zovAzmtXcîaiourcc^ 
Se qui auroient rejailli fiift/u'à la vie cternelir , ait 
çui'Hi- cette Jour« d'eau vive, pour s'amufer par 
leurs propres eUorts k crcufer des cUeniei rompues, 
qui ne peuvent tenir l'eau. Il faut reiïiarqtier que 
les fontaines & les fuïirces font leis ouvrages 
de Dieu feuU mais lus citernes font toutes de 
la créature. Dieu fe plaint de ce que les hom- 
mes le pouvant avoir lui-même, & fi /jcile- 
ment , qu'il n'y a qu'à s'.-ibandoniier à lui , 
pour trouver teau vive, on s'amufe néanmoins 
toute la vie à ercnjér des dternes , fe douiiant 
(a) Jean 4' *■ '4' & Chsp 7. v, ja. 

beaucoup 
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nant beaucoup de peine Hins fruit; car ces citer- 
nes creufées de la iiiiiin de l'hoïnmc font coûtes 
pleines de dcl'auts , & ne piuiteut lenir i'taii. 
T. ïs. Quand vous vous laceriez miez du nitre, Sf 
ipie waus vous purifieriez auee une grande abondance 
d'iierhe de horitk , vous ne liiijferes pas d'être impure 
devant moi dans votre iniquité, 

O Dieu, i] n'y a que vous qui puilliei nous. 
pin-ifer de nos iiachca foncières, de notre pro- 
priété ; & quelque foin que nous ayOLis de nou* 
purirter par nous-mêmes, quelque purs que 
nous foy ans à no* yeux , nous lerous toujours 
fouillés St. impurs à vos yeux jufqu'à ce que vous 
nous ayez piuilics vous-même Je l'impureté cen- 
trale , qui cil la propriété. 

T. a^. Comment ditès'vous : Je ne.fuii point fûuiUéJ-" 

lifgardti vos voies dans ta vallée. — 

Comment les âmes que Dieu n'a point puri- 
fiées de leur impureté radicale , peuvent- elles 
dire, i{sitt\\(e^neS^'"*l- point funiUres? Il faut qu'elles 
attendent (/unj la vallée de leur liumiliation pour 
voir & difccrner ce qu'elles ont fait : alors tout 
ce qui leur paroilfoit pur , leur cit montré com- 
me la plus grande impureté. 



CHAPITRE III. 

f. 14. Cùnvcrtrjfc^.vous , enfant , en revenant â moi , dit 
ie Seigneur f: parce que je fius votre rpoux ,- ^ je vous 
jircndroî, — ^ Bous ferai entrer en Smn. 



D. 



lEtr nous invite tous à nous retourner vers 
lui aveels même conhanee que la Jeuime retour- 
TanteXl. I'. TeJI. L 



^àh 
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ne à fon m.iii. Je voits reccvr.ij , dit Dicti, t 
voiis prcndrui raoi-inêriie litôt que vous vous re- 
touriicrcï. Vous devez vous touiiii.T à moi & 
tendre à mon un ion comme Jn femme dcfirc s'unir 
il fou qmtx. Nousfonuucs tous ap|)elk-sà cette 
union: mais liùbs , nous ne tramons pcrfoiuiu 
qui nous aide à faire ce retour \'trii:.iblc, k qui 
nous eoutkiîfc à l'union à Dieu. Dieu vfiit lui- 
même nous jTr^tuIu- & nous coftiluifc à notre ccu- 
tre; mais nous ne lui donnons p,TS l.i main; 
nous notis adrcffons si des cc&tures qui sious 
en détourncnc. 

¥.15. J' VOIS! dvnncrai lies pajlciinfchn mon mur, qui 
vous iloimerani la nourriture ik la Jumci ïjf de la 
do^rriic. 

Dieu voyant que prefque tous les dL-fordrCî 
& les miferes viennent de ceciuil n'y a point de 
FaJhiiTS qui conduircnt les âmes tifoit àlut, pro- 
met à ceux qui veulent bien retournera loi de 
tout leur cœur de leur envoyer drs iiujlciirs fila a 
fùn cirur, qui les conduiront à lui dans li droite 
voie, Stqui les/mtoon£rfe/(i vtritablejfcjfnre <S;rfir 
ht doilrine de vërlté , pcirtant les âmes k rendre 
à Dieti ce qu'elles lui doivent, &tqCs'appiiyant 
qu'en lui. 
*i ao. Mais la maijon difraël n*a eu cjuc du rmlpiis 

pour moi, dit le Seigneur , comme une femme qui de' 

daigne un homme qui Paime^ 
▼. ïi. — Ut ont ùtdiîié leur Sei^netir ^ leur Dieu, 
». ÎS. vous qui {tes mes eitfans , comierliJJ'ei.-voHs , ^ 

vous Tctourneî vers moi , &je guùirai le mul ,/ue vous 

vous hes fait en vous dùoilrnunt de mai. Nous voici , 
■ Seigneur , riws revenons à vous ; car vous iui tmttc 

Seigneur f^ mire Dieu. , 



t 
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Ali eliofe déplorable ! Dieu avec une bonté 
infime appelle l'ame afin qu'elle retourne a lui; 
mais cette ;ime ingrate mqiri/e fon Dieu dont eUc 
rfi tiimee. O amour , vous ne trouvez pas indigne 
de vous, de vous déclarer./™ amu/ii ,■ & elle eft 
fi aveugle qu'elle mtj!/i/i- celui à qui elle doit tout ! 

ftTais votre boulé ne fc lalfe jjas pour l'es in- 
gratitudes ; car quoique cette ame , que votis 
appeliez & attendez ponr vous donnera elle, 
vous oublie , \'0us peifevêrez to[i|ours ;i l'appeiier 
avec des paroles pleines , de tendreiks. Qvousipd 
Hes meseuftins y pour qui j'ai un cœur de père, cah- 
vertijjîrs-vous k moi , en vous refomttant vais moi 
après vous en être détournes; &. je ^umrai moi- 
même tout le nuit que wtu avis fait. Dieu ne dc- 
ruiinde autre chofe liiiân que l'on le retourne k 
lui de la même manière que l'on s'en étoit dé- 
tOTirné, & il achevé le relie. AuUi le peuple 
d'ifracl , lorfqu'il s'étoit détotirné de la conduite 
de Dieu , ne faifoit.il antre cliofé que de fe re- 
tourner vers Dieu; & il n'avoit pas plutôt fait 
ce retour entier 6t l'inccre, que Dieu a\-oit k 
même bonté pour eux & qu'il les cunduifolt : 
c'cii pourquoi le peuple répond il Dieu ; Nous 
void, qui nom retour uans à vous comme à norri 
Dieu: conduifez-iious félon vos volontés. 

V, 2ï. Nous recosmoîJTons maitttatûtit tpJc toiites les col' 
lines &? fa montagnes n'îloieiil que menfûngs ; ;roi/i 
recannoi(p>ns ijue te fuliit d'ifracl tjl véritablement 
dans te Seîg/ictir noire Dieu, 

L'ame éclairée p,ir fon retour vers Dieu, re- 
connoilfant que tout ce qui paiojtde plus grind 
&de plus f';™' dans la conduite des liommc.» , 
ti'eji ijue meufon^e & LHiflcté , S: que le \ éritable 

t 3 
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faim des ,imc5 abasidonnéé» r/7 c" fliVii, s'crric ; 
AlijCpril liiit bûnl'c tournu-rveii lJicuS;i'ub:in- 
dùiiiicr à lui; il conduit l'amc tu lui-mC-iue, où 
ellu trouve ian/nUa. 
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T. I. O Tfrai'I-, Jî T?û«J r^cnei^ dit k St-ii^tirrir ^ loiwar- 
tiffci-imus à moi. Si vùiii ùtn les «ni-nilicniciu {le 
dèvtutt nm face , v^as ne Jnc-ù point tfuublè. 

U Dieu, qnan'I loiit votre bonheur clt'pen- 
droît tîii retour de cett<? nuit, vous ne l,i [jrei' 
feriez p.ns ;ïver plus de force ft de bouté. Vtms 
f.iitcs le ru|j[)l!aiit, vous praiaeiteï & protcHe/. 
en mille endroits que vous ue deiiiandci ijuc 
ce rffDnr Hucerei & l'on ne vous s-eut p:i.*; croi- 
Te ! 6 IfiiîcJ,Jj vvm vous retomnissi â moi ^ flit ce 
Dieu de bouté, que le vous rendrois beurcnxï 
O âmes que j'ai cliolftcs pour moi, je uVittcrul^ 
que ce retour de vous; le vous ledem.Tnde par 
praee ; & vous me le rcfufez ! Convtriifftî - vous 
il moi , Si. iVi-a ce feul cttiiHT/ifmaiia mon union, 
fl je m'unirai k vous. Cette exprelîion cfl ad- 
mirable : ôl€s tous anphhemfut tic ûcviwf m<m iti- 
Ja^f- L'empèc.bement du vifa;je de Dieu efl 
d*ètre dctotirné de liïi; alors on ne petit rece- 
voir les douces influences ()e fon vifase : mais 
l'ame n'efl pas plutôt retûijruee vïrs Dieu , qnVî- 
le c(l expofée à fon vifsijïe, & rotis les nbrtacles 
<tui empêcfioieivt fes divines influences fontaiii- 
fi ôtés. Si tu veux bien oter , ô amc , re fcnl 
obrtacte à mon union , je t'attirerai [leu-.i-peu îi 
moi: X lorfqnc tu feras unie à moi, tu ne feras 
tmiilik'c H'aiirune chofe; ear rien ne peut nuire à 
nne awc don t je fuis îe protcâetir. 
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T, 2. Aîon vous jttreici : Le Seigneur vil tn Ty/riti^ ttt 
jitgsmcnti êjf rn juliicci ^ lis initions béiironz le 
Sdgnair , Ê? ptMii-ront fis loiiangii. 

Alors vous ne vous appuyercz plus furvous- 
même, mais vous afl'urerez k tout le inonde que 
le Seigneur vit en vous, que vous êtes vivaus eu 
Jui; mais qu'il y vit en mvife , de forte qu'il vou.î 
découvre la vérité, qu'il y exerce {m\ jugcmenc , 
& qu'il y répand Ujitjlicci que hors de-l'i il n'y a 
que mort, tnenfonge , folie & iujullice. Dieu 
met le jugemeil: dan.s l'entendement , la jujlict 
dans la mt^moire, «^ la uèritt' dans le coeur & 
dan.i la l'olouté ; ou, dîibu.s mieux; qu'il met 
CCS trois clioîe.s eu même tcniidausks trois puif- 
fjnccs, rcnijjliU'ant lefprit & le cœur de jufliee , 
de jugement, & de vérité. 

Alors Dieu ehloucig béni parmi lî> peuples qu'on 
a in vite d'entrer dan s cet te voie, Se de Te procurer 
TU! fi grand bien : totis.ceux qui le goûtent & l'é- 
prouvent en font ravis & font dans des craafports 
*^c. joie. 

V. 4. Soi/eis liramcis au Seigneur ; & tùus , hommes Je 
Juda, âttz ks prépuces de bes cmirs. 

Etre dreanris à Dieu cft être retranché & fépar^ 
de tout ce qui n'ell pas Dieu. L'ame qui fe 
retourne vers l'on Dieu, s'éloigne en mèmetems 
lie tout ce qui lui ell contraire ; comme celle qui 
s'approche de ce qui lut e(i contraire , s'éloicfue 
iTécellairemenr. de lui .- Quells eft la cirœtKÏlîoii 
diicjstu? C'efl de retrancher toute volonté propre , 
qui cfL ce qui appartient au cœur ; S: cela fc fait 
eii aabiindûnnantà Dieu pour toutes fes volon- 
tés. Y<ii\k ce que c'ell que la véritable couver, 
fion , k en qaoi git tout le travail de lame. 
L i 
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V. =), J'ai trgmilc la icnc, gf cUc t'ti>,i vidr ft? arti!- 

ariac : piiiifai regardé, h dd, Ëf il n'y auvit point 

de titmine m lui, 
V' -4- J'tii vu tes montagnes , &f ellrs éuiient /muet ', 

& toutes les pttites montagnes ctnieiit rl'raiilAs. 
*. 2î. Je regaivlaij ?iilti'y avoitpus un homme , Èf tout 

olféau du Ciei était retira. 

VoiJà Ja véritable tiefcription de l'ame dan» 
J'iflacd'iinéaistiiïemfiit. Pour ce qui cft d'elle , ulle 
efl entièrement vide & amande, il nt lui refle 
chofe su monde , pour petite qu'elle foit ; & k eiel 
Efl obrmirci pour elle , parce ipi'il n'y a plus d'in- 
fluence ni de communicarioji de la partie fiipé- 
rieure r'i l'inJerieure , tout en cft fcjjaré. 

Alors les âmes îes jdus iiirn&s craignent pour 
une telle anie, & les autres /rrm/>/f«f pour elle. Si 
elle pouvojt Te \-aifen cet état, clic fcroit dans 
uneappréhenfion effroyable ; & lorfque Dieu !ui 
permet de fe voir, fon fond c(1 éaiû de crainte, 
Sfes puinrancesronteu tillariTifs;l'efpritc(tentie- 
rement oldciuci S finis lumière : iln'y apas un fiattt- 
me-IÀ : car loutc la futce cil ôtée ; & cette facilité 
(juel'anie avoit à volera tous biens , cft difpnrue, 

iln'ijapoinl non plus en cet étatdVjomma forts 
dans lit rcience & eji cux-njÊrnes i car il faut que 
toute lumière cède à la volonté de Dieu : les 
uifiaux du ciel, qui font ces âmes lumineufes & 
élevées qui avoilinent le ciel , l'étoimt relire : car 
«îles ne peiiveist entendre parler de cet ctac, 
iom de le vouloir etnbraffer. 

ffAHJi-rf gardai, g Carrhel était difcrt ^ &? toutes 
les miks itoient liétrmtet dnant hjua du Seigneur. 

Lorfquc Dieu veut venir lui-iiiêree; il l'aiit 
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une tout lui cède la place; c'ett pourqtioi tout 
fiaroit dà'ert & dàruir. 

CHAPITRE V. 

T. !■ for yeux y Seigneur , regardent la foi—. j„ 

J3iEU Hc rr^arrff dans une amc que la foi i & 
cette foi en Dieu, fnit que Dieu ne prend pas 
garde ii kmille défauts : (n| quii vous Jbic fiiic 
Jtloii voire foi, dit Jéfus-Chrift. 



CHAPITRE VU. 

ï, i8. Voici le peuple i]ui n'a point éarulé laooin de Jon 
Dieu -,.& qui n'a point voulu recevoir fon châtiment. 
Il litj ajilia de fm parm lux. 

I jA einrqtte de lafai efb tf écouler Dieu partant! 
en foi, & de recevoir de bon cœur toutes lei 
croix, peines & advcrfités qui arrivent de mo- 
ment à autre; mais ceux qui ne veulent point 
écouter leur Oieu , ni fouÉlrir pour lui , perdronC 
pcu-à-pcu ce qui leur rtltoit de foi. 



CHAPITRE IX. 

y. ij- Qui lefilge ne fl slorijte point dans fa fagrffc i ijue 
lefort ne fc glorifie point dans fa farce ^ ipic k riclic 
ne fe glorifie point dans fcs riditffcs, 

V. S4. Matf (jif£ cfM qui fe glorifie, mette fa gloire 
à me mnnoltre, ^ àj'aaair que Je fuis le Seigneur 
1"' f'^ mifiricorde , gf qui exerce k jugctncnt 
ta) Mattli. 8. V. j. 
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^ la jlijlicrftiy la lare i parte que i'i'Jl^lâ CE qui me 
plaie , dit le Seigneur. 

JL/IEU ne veut pas que h fuge fe glorifie en fa 
HagrJJ'e, ni en fa force, ni en fes dons itgMces, 
qui ionl fes ridie£is i car it faut que tout ccia pé- 
jitTe: mais qiiU fe glorifie en Dieu, iSc. en ce qu'il 
connott que toute fa fagciïe , Ta force & l'a richefTe 
eft en Dieu ; que l'homme n'efl p,ir îiii-mème 
«lue foiblerTe , folie & pauvreté ; que c'cfl à Dieu 
k totit opérer en l'ame paryii mifr'ricorilc , i exercer 
tout jiigtmeni fur clic, parce qu'il cfl Dieu. Et 
c'eft cette roiinoilTance qui lui plaît , Si non la 
fajcffc du S;<ge & la forrc tlu fort: car il fatira 
bien rcnvcrfer toutes ers cliofes. 



CHAPITRE X. 

». II. les Pttfliun ont ngi iTurrr manière infenfée: ihn'ont 
Jtaint dlerchc le Seigneur : &f parce iju'ih ont été' fans 
mtdtrgttice , leur troupeau a éé ttrfperfe'. 

1 K ESÇiUB'tont le défaut d'av-tncement des 
amcs vient despfl/îfu)-j;pai-ce(j«'i;! ne clincliciu pas 
Dieu tic tout leur tceur , qu'ils ne J'écoutent pas , 
<\a ils n'ont pas tfinteUl^emt de fes voies, ils ne le* 
eufeignent pas à iear troupeau i &c'efbcequi fait 
qu'il demeure errant & vagabond fans retournet 
à Dieu, 

». î). Seigneur Je fais, que la voie de riwnrme n'y) pas 
enfa puiffanee s 'iS qu'il n'efipasenfon pouvoir de inar- 
dicr &f de conduire fes pas. 

7, i+. Corrigez- moi , Seigneur j niais que ce fait dam 
votrijnjlice , Bî non pas dûns votre fureur. 
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Ouolque la noir de l'Iiimime ne foi t pas en fan 
noiraw'i-, il eft tonjoins en fou pouvoir de s'aban- 
donner il Pieu ; & on le floit d'anuiit plus faire, 
qn'on fe connoit plu-î impuiffaiK à niardic:: 

Dieu oc manque jamais de conduire & de faire 
HiarcKcr une ajne qui s'abandonne à Un: c'eft pour- 
quoi le Prophéic liu demanile , de le corriger dans 
fajnjiiai paicc que cette corroclion fait retour- 
ner laînc à Dii-u : il del'nequc ce iondamfajujlice, 
parce qtic la juilice de Dieu cft toute miféricorde: 
ç'cft le parlayc des amcs qui niafelient en croix 
'&. Cl) foi , & non pas la fureur, qui cil le partage 
dcsméchans. Dieu châtie parfa juflice tcluiqu'il 
aime; mais il châtie le p^ciié par fa fureur. 



CHAPITRE XI. 



T. 3. Mriheur à.f homme qui n'Aoùtérû point ksparala 
(le cette alliance. 

J_y lEU ne paile à flmmme qtte àr:<i paroles de paix 
& d'union; & celui qui miun- Dieu parlant en 
1(J< , ett heureux ; mais celui qui ne veut pas fi- 
coûter, cil mallieurciix , & ii'3Jaraai,s une véritable 
paix, puis qu'il n'cft pa.s uni au Dieu de paix. 

V.4, — Jkolila ma mdx , ^faiustout cequcjevousor- 
dotineraif & vousfercs mon peup'c , ^ Je ferai votre 
Dieu. 

Bieu ne recommande rien autre chofc fmon 
que l'on e'iosiitja voix & qu'on lui obéiirc./fji/iïnf 
fMta Tes volontés. Celui qui écoute Dieu & qui 
fait fa volonté, celui-là ffl à Dieu d'une itianieve 
particulière, & Di^u cjl à lut. 
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CHAPITRE XII. 

V, 1 1, — 7'iiBir la tirre r-ft dans vue ixlrême ârJbllUion , 
jiarcdiu'UtfyaperfbnmijUipcnJi âDiru enfnn acur. 

tr Enfer ou pnrlcr ih essor, ell le tenir uni tie vo- 
lonfé rt Dieu. La vdiîiabic préfcnce tie Dieu fil 
celle du cann-. & ceux tjui ant cette jucftiicc de 
cœur ffint ilaiis le commeiiceincnt de la juirledlioii; 
& couL le iTiaihtuiriS: la tlilfnhiian desarnes vicnr. de 
ceqaei'ou oublie Dieu. Rieu u'ell fi .liféque d'a- 
voir uetteprerenec du nteur: un jieu de lîdclitc à 
chcreberDica dans ion cœur, ii f(? tunir auprès 
de lui eu difpo(ition d'attejite humble, f.TitC|ue 
l'ame décou^-re bieni:6t Ton Dit-u, qu'il t'c montre 
h elle 3 ik Lju'cllc ^oùte fa préfesict' d'une mauicre 
qui fe peutniiiiiX espériurciiter que dire. 



CHAPITRE XIII. 

v; I. Le Seigniur mi dit: AUfz ^ adietcz.vûtts une cctnttirc 
lie lin , Ëf voui la meclrcîfar vos reiiu , ^ nom ne la la- 
vcrrî point dans Veau. 

T. 1. Le Seifjneuriiie parla une féconde fois j ^me dit; 

». 4. prcnei la ceinture que vous avM, & cac/teiJa dam 
te trou d'itnc jMciie. 

UlEU veut que Tarac foit parce de l.ijufticc 
tju'il lui a dounée en !a créant; & lojfijirelîe 
en efl revêtue, il ne veut plus qu'elle fouftic 
l'cai, qui m.irque fou Jibaiffement .lus choies 
fluides & jjtriîliibles du monde; mius qu'au coii- 
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traire , où la CW'*'' '''"'^ le fecret de la pierre , afin ■ 
qu'elles'/ conitrvc S: s'y tienne à couvert de 
I orgueil. L'fiomine fait t<îut le contraire: il 
cae/ie en lai-mémc Kcac propre jufticc, croyant 
par Ji) fe lit bien coufervcri& il s'en rend pro- 
priéttire, 

ï S. Ml pbijfttirs jours après , Je Srignmr me dit, : Mes , 
retirez ta eeinfure 'pte ie nùus ni coniiiiti^idî de ctieher. 

V. 7.-— Et je rritupuila Ldhtureji pourrie , qu'elle n'ètoit 
plus propre ô aneun ujitse, 

V. 9, Celi iiinf que Je ferai pourrir , dit le Seigneur , 
torgucil de Judo. 

IVTon Dieu, que vou^ êtes admir-iiilc duiis les 
îijjiues cju'il vou^ jifiiit^Ie donuci' dans vo.s Kcri- 
liires des ehofei incciîcures ! lîicu s'abaifTc i faire 
fiiire des petites ehofes qui, félon le iu^emeut 
liumaiu , [iaroifl'eut indignes de lui : il en tire eu 
même tenis deux grands effets ; l'un eft, de (!• 
gnifier de-î juidcres admirables fous des figures 
qui piirainent balfesj l'autre, d'exercer par là 
la foi & rohêlir.uicc de cctix ri qui il les fait faire. 
Nus faviUM & forts en eus -mêmes traitcroienC 
tout ccM d'iilufious &de badineries: cependant 
Dieu ne l'a pas jugé indigne de lui, ni de l'in- 
férer dans les livres facrés de l'Ecriture. Cette 
teinture eaihee eft la figure de la propre juflice, 
comme il a été dit, cachée dans l'Iiomme pro.. 
priét.iire, qui <Wieutparlà fupcrbe & plein de 
vaine gloire, s'appuyant & s'afTurAsit de cette 
'K'-™' "'"'' "'S'""'" P*'-' être cachée en lui. 
ivW<ju'arrive-t-il? Loifqu'il y penfe le monis 
elle pourrit , fe détniîc & anéantit par ce qui fem- 
blmt li« devoir confcrver, & elle n'eft rilus ni e»- 
Licre m agréable iiBicu , ni a.imspr„i«-e à ùifiet 
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de celu! qiif l'a. ainfi cachée. Il faut qu'elle pour- 
liiïe & qn'fllc fe perde, & que par Ta pourri- 
ture Jamc foit éclairée. 

V. Tï, Conims unt cdntitrei^affachsaittatirdQs ràin ^ïin 
honwie ^ alfïjl J'auois uni ètrniunieni A irtui toute la 
maî/an fClftaèl ^ de Jiida . dit le Seigneur ^ afin i/iiilr 

fHffint — mon Nom, ma louange ^ ma gloire: ê? cc~ 

fendant iU ;k m'ont point écouté. 

O Dieu , à qui yoiiliz-vous vous iiiiît fi étroiit- 
mtnt? à votre peuple abandonné. Vous timcz 
fait , & vi>us vous uniffa iiitiracmcnt \\ lui ; & 
Jorrquc (es hommes veulent bien Je l.iill'cr Hans 
toute letenilue Je l'aliancioii que Dieu veut 
tl'eox , ils l'on t k nom , la ghitr É«? /u lauange de 
Dieu: car il.< n'ont rien en cu\ qui ne foit à 
Dieu & pour Dieu : toutes leur.s puiDOinces , ce 
qulls font, leur être, leur non-être , leirr aneau- 
tilTemeut, tout cela eft converti en ji/oirs & en 
louante pour Dieu. Mais la plupart fe cléRinif. 
fent d'un Dieu fi bon, fc retirant de !ui : ili 
n'ont pas oui h parole par laquelle il les rappet- 
loit pour leur communiquer une nouvelle vie. 
ï. tS. Itcndei gloire an Seigneur votre Dieu avant que 
les ténclirc! Mciui futiircnnent, — Fous attendra la 
lumière ; 8f Dieu la mettra dam tombre de la mort 
ES* dam toljfeurité. 

Il faut donner la glaire d Dieu aoant qnr l'amc 
foie mife en obfciirit^ ■■ car alors elle ne le peut 
plus faire. Et comment donner gloire à Dietr ? 
Celafef;iit en .«'abandonnant pnnr toutes fes 
volontés: car l'homme qui fe doniie h Dieu, 
fe trompe en une chofe, qni eft, qu'il nuitaJl 
que des illuilralio]i; & Jes p)iijgi;indcs hmirm. 
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& c'en ce qu'il ne trou\-e pa.s. C.'ar Dieu met la 
vil itable lumière lùiiis les l'acrees léntbres de la foi 
& flans l'ombre de la mort millicpie : tie forte que 
par un paradoxe l'on trouve la lumière dans le» 
ténebre.'î & les ténebrEs tlaiis la lumière, la more 
dans la vie Si la vie dans la u^ort. 
T* i8 l^tes ait Moi £tf d celle qui domine : Hiimiîies- 

roi/j, aJ}cycz-7ious â terre î parce tjuc la couronne de 

vatn gloire eji tomltèc de votre tête. 

Le Uni efl l'efprit, & la \'ulanté efl celle qui 
domine. Il faut que l'un & l'autre s'Immilient, 
s'anéantifTcnt., & fe repofcnt dan.s leur anéantif- 
fement : car ce qui faifoit leur.^'AiVr & leur cuu- 
tonne leur eft-arraché. "La couronne de i'efprit S; 
fa gloire efl le raifonnement : Dieu arrache & 
interdit tout ufage de cette noble puiffance. La 
eauionnek la gloire de la volonté eft Je vouloir 
de boàneiehofcs , le.'; défirer, .& quVik'i s'accQm- 
plill'ent ; Dieu ote à cette aiBe tout pouvoir de 
délirer , & rcnverle & diiîipe toutes fes volontés. 



CHAPITRE XV. 
». i(S. J'ai trouve' ao! pmolfi , je m'en fuii nourri: ^ 
votre parole eft dtoenue lajoge & les délices de mon 
atur. 

LjOKSQ,IJE l'amc commence ii découvrir !a pa- 
role de Dieu en elle, alors elle la mange & la 
dévore, parce que /on cicur la goûte cxErème- 
nient : il y trouve un plaifir .Wimu.v qui nomtit 
& remplit l'ame de.,-„/,.-. O f. l'on favoit le bon- 
heur^d ime a,ne qni écoute Dieu parlant cih elle! 
C-e neap.î m,e ^^^^/^ ^^- ,, 'entende didijiéle- 
ment : ceft une parole muette, qui f.- eoùte, 
le lavourc, que la volonté mange S pielie de fe..; 
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lèvres. Ceux qui l'auront tproiivi-, trouveront 

cette exprcHioii tic rEcriEiue très-beik. 

T. 17. Je m me puis point f /nr//iV; à csnfi de la préfiim 

de votre main : Je méfias aJ]isS<id. 

Le Propliête veut dire par lii (ju'ii '••t s'eft/mùi/ 
gioriné en Sui-même; mais qu'ji irji Iculemciit 
Bhrif'C flans la forcé ilu potn-oir (iivin , ijui jjjif- 
foit en lui pour ia ietilc j;)oiie tic pieii , fju.s 
qu'il y eut Je p;Ht ; que [lout lui, il s'ell i^/i 
& reporé/i'ail iIrus la fép^iratiou do tnutes \v< 
cféatures & tic lui-irèms, dans J iuiéaittilleraeii! 
entier, & dans la nudité lowle. 
V. 18. Poun/uoi iim dvidivr rjl.rtli: ^Inicuueperpéutllr : 

pourquoi ma pimjl cjl-clic (ffjlJpirA: , ti rcfijJ'i-C-cil.: 

de Ji: f^uèrir. 

Lorfqne l'amc cft dnns les angoilTes oCi il p\ak 
à Dieu de la réduire dans l'es jnnrs de mort, i,i 
douleur cjlreniiuc pcqiclurtlt , & Il fcnsMe qu'elle m' 
doive jamais finir : il 11e telle pin» d'elpnir qu 
la playc qui eR ouverte l'e doive janiais refermer-. 
déplus, fa douleur devient naturelle; &rajitjye 
î! force de vieillir lui devient agréable , enlorie 
qu'il lui femble à cllc-niême qu'elle en nfi^J!: U 
guérifon. 

V. 19. Si BOUS t70tis tournez vers moi, die le Sùsneur, 
je vous ferai retourner ^ E^ vous demeurerez ferme dr- 
vant ma face : &Jtvûusfaveî dijlinguer et i/m r;î 
prédcns de ce qui eji pil , vous fere^ alors comme la 
bouche de Dieu. 

Dieu ne nons manque jamais, ni fa .ïrare. 
Sitôt que l'.inie veut Je tourner vers fou Dieu , 
dont elle s'cft éloignée, il l;s fii;: rctnunier. On 
fait bien qu!elle ne peut par elk-mêruc faire te 
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retour; mais pour peu qu'elle Te rende à Dieu 
pour le faire, il le lu: fait foire : puis il la fait 
tenir devant tuij it lorfcjn'elle veut bien faire ce 
dijl-ernetnent , de frpiirer te tjui eji de l'bommc de 
ce qui efl de Dieu , ô otvn. Dieu l'aime comiiie 
lui-même , & la fait ftre ttinsnte Jcl bauche pour pu- 
blier fa gloire par toute la terre. 

Cette fi'paralion dit vil Ejf du prixicine fe fait 
lorfqne l'amc fait attribuer tout le bien à Dieu, 
& iV elle tenrre malice & nilfére; qu'elle l'ait, iple 
de mèjne que Dieu ne peut être auteur tlu mal 
comme mal , de mêmel'liomme ne peut produire 
aucun bien quel tju'il foit par lui-même. 

CHAPITRE XVII. 
V, ç* Maudit ejî P/tomme rptinietfa ctmfartcc en tfiomme^ 
rjuife fait un irai de dialr ê? donc le œurfe relire 
du iîeîgnntr^ 

Jr RESQUE tous les liotnmcs veulent bien.ft can- 
.^j:/' à d autres hommes; mais nul ne veut fe con- 
fier à fou Dieu. Heureux celui qui ne s'appuye 
qtifi fur foti Dieu; &. malheur ,"i celui qui s'ap- 
puye Fur la créature, r;wimrf faforce tians le 'jraf i/c 
c/iai'r, & non pas dans la toute-puiiraiice de Dieu ; 
celui-l;i./f j-ffi>c de Dieu croyant s'en approcher. 
V. 7. Heureux eji rhominc qui met fa confiance au Sd- 
neur , ^ dont le Seigneur eji rejeta ant^c 1 
O Dieu, vou.s le dites vous-même, que celui 
ipift confie en vans feul efl heureux ! Il eil à cou- 
vert de tous maux & ne périra point; & quoiqu'il 
'coible environné rie inafdcurs pour un tems , 
ces (nalhcurs lui prncnreiit la vie : an lieu que la 
profptnté àpparejuc de ceux qui fe couiient aux 
hommes leur procure la mort. 



■^ 



176 J iî R É M l' K , 

T. II. Si:gtitr>r, qtiiius ruttmtcd'Jfntl! ■' toinauxijNt 

nom MwJ'ctit liront cofyjiif/ui : tai^ '!"' f' "lircni 

lit vous feront kriisfur la Itrrc ,■ parce ipn! om abaii. 

dennék Sàgatur qm tfi lafoune dci eaux oiiics. 

Vons ftts véeitabktwjn , S'J.snrur , faitcule & 
l'cfjiéraïKe des âmes aban Jonnilcs. Veux ipi vmis 
. hiffi-Kt feront toi'fi'ii & «»'< 'f^' s'attachtiu a 
d'autres qu'à vous, eijrame ils s'.ip|"iyciit fiu- 
CHX-rocmcs, fur lïiti'S inveutious, Iiir !t-s cliok-s 
terrcllres , Hi feront écrits & gtin'és (iaiis ces cl 10- 
fra mêmes: au lieu que les amcs nul s'.ib;rii(!un- 
nenc n vous, foniL-cHccs en vous. CruK.Iù ont 
lailfé lu faner Jis aua vli'cs |joiii bûiru dans Ht-s 
ruilieaux bouibcux & tciriïflies j ils r.u fcroiu 
remplis. 
T, jt. O Seigneur, gii^rijeî - nmi , tf alun je ferai 

guéri : fmnnî-mtii, &jeferaifduiic'i para: ijue aous 

ita ma gloire. 

ODieu, vous leul pouvez mc.çim>, S-jc ne 
veux poiut de fauté que tclie.que vous lïic dou- 
rertz : mou faim eft entre vos roaius ; Si vou* 
me Smtueî , je ferai fauve , &. je ne veux punit 
d'autre falut que le \-ôtrc. 1-'e>us hti im gloirt & 
niLt iounuge , & il roc fufllt (jour me rendre coû- 
tent que vous loycz ce que vous êtes : je uc 
mets pouii in:i gloire à être loué, mais à ce que 
vous foye/ loué & glorifié vous même. 



CHAPITRE XVllI. 

V. 3. XaUaidunf la ma fan ifitn potier — 

T, f. Le T>{ife yu'il fafoit de terre dursUe <i»re .ff i 

mains Je rompit : & aujji-tùl il m Jic m aune vajc 

en lu manière qu'il lui plût. 

S- li 
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. f. Le Seltjrteiir me riit cnfuile : 
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V. 6. MiVjoii djfrael ^ re pouirai-je donc pas feiirc de 
UBUt ce que le. potier fait dejmi iiri}i!c? Car comme 
.^■ar^ik tji dan: la meîtn du potier , uinf ijuui itct dans 
ma tnain , msfon d'Ifruel, 

JJjEU nous donne eu ce piRIsge une expref- 
Jion trcs.n.iïve du pouvoir qu'il n fur les amcs, 
& comme ij eM juIIl- de â'abiuidouuer à lui. O 
Dieu, f]tt'il cil vrai ! N'êtes-vous pas toiit-puif- 
firitpour détruire & pour rétablir? Fliiics dori; 
c» lious & (le ntMi tout ce qu'il voiM plaira. Loif- 
quc nous fommeslc plus perdus tit détruite, c'cll 
alors que nous fommes le plus fauves; & lorlque 
nous croyons être le plus fauves, c'ell alor.s que 
nuu.s fûmnies Je plus perdus. 11 faut dcmeurei." 
paffif entre les itiuirrs de Dieu & fiiiis réfiflancc , 
comme ie pot ell entre les rriains de fon potier , afin 
qu^iï iiûu.s courue comme il lui plaira, qu'il nous 
ÉllTe & nous brife 11 tel eft fou bon plaifir. Le 
pot ne dit pas à fon porier : pourquoi m'avez» 
vous f.ii( de cette forte'? mais d l'c laiffe faire , 
grand ou petit, beati ou laid, comme il plait il 
fou pûtier. C'ed decettc forte que les âmes abau- 
données doivent Être entre les inaîua de Dieu. 
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T. 7. Vous iti'avex féduit , Scisineur ■ — : Vous avez e'tè 
plus jort que mfii , Ç^ vous rsvci prùualu contre rnoi, 
Jv fuis devenu trihjrt rie leur moquer ic peudtint tout 
le jour. Es' [(,|u me rail/rnt avec infulte. 

T. 8. Et la parole du Sei.jnear ejl devenue pour mai 
utifujet de mifujun Êf dûp;i,obte. 
Tom. XI. f. Tçji. Kl 
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1[, eft vrai , Seigneur, que de tout tcms^ vos 
véiilcs ont ili blàratcs , & qu'elles ont été ,'i; 
JkHt&dclaimM""', & de ].i rsvUvie: de la coii- 
fufion, pour ceux qui les annoiicïiit; S; tie l.i 
raillerie, pour ceux auxquels clic? font annon- 
cées. Les ame5 intêrieuies font le fujct de la 
TuiUme des homiiics. Souvent cel.i oblige ceux 
en qui Dieu veut parler , & P»'' qui 'I P^f'e , '!o 
îe taire ; & parer qu'ils ne voient pas tout le Ipo 
cès qu'ils pr<!teiiilcnt de leurs paroles, ils s eu 
repentent; ce qui pourtant cil; un grand défaut: 
car ils rinivent être prêts à lOujtJUïS p:nlcr Crus en 
tirer d'MUtrc fruit que la Imiite- M;iis comme 
on ell toujours bonune quelque faiiit ijtic \'on 
io'it, on fc rtptnt Ibnvent d'avoir parlé lorl- 
qu'ou voit un cSet tomiaire k fon attente ; on 
rcflécliit fur ce que l'on ;i dit; on croit que la 
pétrole u'ctoit pas ik- Dieu , qu'on a été iriympé, 
ou du moins , que Dieu l>. ainii fait pour luiini- 
îier. Car on ne met la vérité de la parrile que 
dans fon fuccès ; ce qui eft un abus , qui trouble 
J'îime , S: qui l'atrète & l'empêche de parler, 

V. ç. Tai aie en moi.mfme ijc ne nommcrtii plia le Sri- 
</tttur, T^ jt ni parlerai l'I/it t-ltjbn Mw;. Ht eu iik. 
mt un" il s'ctt altipiii' au fond île mon cajiir un fc u bi U^ 
ictiitt q^l l'^J^ rejjj'enné fkiri! maot , ^ ntajhrcesjl'itt 
dvfuiUics , tic pouvant plus en Juppoitcï la violence. 

Je fois alTuré que toutes les atnes qui fe bif- 
fent conduire à Dieu fans rt-riftaiice, & qui dau,^ 
leurs réflexions & retours Oi;t pris des réfolu- 
tîons de faire ou de ne pas faire quelque chofe 
contre îa volonté de Dieu , ont fciiti ce que le 
Prgptète dit ici, ii qu'il exprime lî bien, que 
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toutes iesatn es d'eîipéricncu feront ravies d'y voir 
kur état décrit. Sitôt que par honte, crainte , 
confufion &c. on ne veut pas faire quelque cbofe 
que Dieu veut de l'ame, ;dors l'anie entre dans 
des brtcleniciis intérieurs ù étranges, qu'elle cft 
obiigée de faire ce qu'elle uc vouloit pas faire, 
fans quoi elle feroit comme d,ins un enfer. Cela 
cft G fort, que le cceur ne le pouvant fouflrir , 
tondre en dffùiUance ; & c'ett ce qui marque la 
réfiHance. Tous ceux qui ont des jieitics de cette 
nature fur quelque fujct que ce pudle être , n ont 
qu^Ji tirer h eonféquence, quairuiément elles 
rélîfteni à Dieu en quelque cbofe. 



CHAPITRE XXX. 

». 7. — Ce fera un terni da^mion pour Jaeab ,. g,' nean, 

moin! il en fera déllvri. 
». 10. Nt craignes donc pnini, mus/l Jocoli, mon fer. 

vitiui- , rfic ic Selffnccir : n'ui/en point de peur i Ifrall. 

Car je vous dc/inrerai de ce paiji J! éloigné. — Jacob 

reaiendra , iljouira du repos , fô iljcra iSuni faltun. 

daim de toutes fur ret de bicm , fans iju'a lui rejlt 

plus li'mneiiiii ù craindre. 
V, I!. Car Je fuis mec vous pour vous faiiver, 

J.L faut que toutes les amei! abandonnées éprou- 
vent le tems ,k l'affiiSioti , de Vchianemeni & de Ja 
captivité; mai.! elles doivent s'abandonner 8c ne 
rien craindre, parce que Dieu les fera /•««,„,„- à lui 
Jlans ie teins que lui-même a deftiné ; & |,„rqiie 
Uicu lait revenir l'a.ne ,|e la moit & de fon .Vn,- 
gnenie,,! elle fe repofe en lui m tous les biens, parce 
quil H\ I,,,-,„C-me le bien fouverain ; S; 1.^ il .V^ 
ipliK de crante ! parce qu'elle épro.uve de «où, 

M S) 
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venu la jstrfuicc de Dieu , & k Jutni que D\<:ii 
doiuie infiuiintn: plus abonJaut '[uc tout ce 
qiKj l'on pourroit s'imaginer. 
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V. 21, ^^ Ili diront encore cétie parole iiam la trrre tU 
Jttdiî , îùi^fqucjc Ja aurai fiîr revenir de leur zapti- 
nitc : £(«■ It SeiçiiKur voui iicnij}c , bcaitu' lit la jiif- 
tice , fiiinte moitttt(fiie î 

V. îs. Curfaiini/orel'wnelmguig'mcetlefniffi^j'ai 
raffafie'aUe ijuifouffnii ta faim, 

Xjorsq^uE lame après ries fléîroits fi ctrnn^cs 
tju'it lui .1 fallu iinU'ïi , après uiif rcpUvitê li thive 
& li eisnuyctifi;, le trouve appcllce & reçue en 
Dieu , 6 c'eCi alors t|ii*i=lle stcrie : que vous etc.* 
liMie & iligiie de louange, Jiuiiie munUtgne itt la 
Diviuité , dans laquelle éclate U timutr de la vtri. 
table ,j(i/'''cf i '^11' l'urs Je vous, toute juflîce eft 
laideur c& faleté. 

C'ell là ijiie ces aine», àutrêfo'i* attéffe d'une 
goutte de vos «aux , fc trouvent ent/urAt de faiu- 
ïcs délices: c'ell là que ces -Mnes faméliques &. mor- 
tes par la privatiou de toute nourriture , fc trou- 
vent dans un plein ritfjhfiemi'tif. O bonheur, in- 
eompréheulible à qui ne l'éprouve pas ! 

CHAPITRE XXXII. 

y. 17- J' '" rejjèmlilerai de toutes la terres auxquelles 
Je les aurai chtlffet : — je les mméuerai en ee Ueu.ci , 
5"? les ferai demeurer en fttraé. 
■^.it. Us firont mm ptupkt & Je ferai leur Dieu. 
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V. ^t). Jeteur dimiitrai un même eieur , 'gf A- fet'^^fli 

inarelier dam la mfms voie ~. ' ' '■ 

y. 40. Je ferai avrt eux t/m: alliance ^ttrrjëïlt, .je ' ne 

cOJerai paiitr de tes cr^thler de mes bien/ails. — 
V. 41 , Je trouverai dans eux majttic hrfjiie Je leur 

aurai fait du bien. Je les étahlirai fur cette terre dans 

la vérité avec toute fejfitjion de mon cteur ^ de mofi 

urne. . 



A. 



IPRÈS que Dieu a comme vomi l'ame dï fi 
boucbc, à cauTe de fa propriété , & qu'il 1» 
rendue conime égarée dans toutes les choies 
(lu dehors, alors il la roffeinlde en vérité en lui; 
& l'amc y demeure dans une f^rrnc foi ^ïlaus «ne 
entière fureti' &. ccn/auce , qui n'eftplus ébranlcir 
jiar quoi qae ec foit. Dieu eft vérltabieroeni: 
leur Dieu, f# ils faut fon ptuple pour ftire toutes 
fes volontés. Dieu leur doime alors un cmirnou- 
vciuiqui elt tout pour lui & tout en lui ; uuc 
■irriie umijue, qm Coildiric dans l'uiiité parfaite en 
Dieufedl. ' 

Kt Dien/ui( aver cette a me uneallianee ûeruelle, 
(jur eft l'union ppimanentc & dùrabie : il ik 
liCjTf janiîijs un moment d'opérer en elle, g" de 
lui faire mîllc/w«. O bonté infinie d'un Dieu r 
Nflii. feuleiiïent ^■o•.ls !eur faites du bien; mai* 
vous vous faites m, pA«» de leur en faire, & 
vous les rto/'.7;fc en vous-même de Imite ivire 
iàà/t»itc\- défont vous-même; vous leur donner 
■te piénitiide de votre Verbe & de votre El'prit 
sajnt, qui Sft votre œur & votre anic. Ah que 
Jeursmaiix fi:ront bien reeoiiipenféi ! 

v. 43. Comme f ai affli.^/ ce peuple de tous ces giaidt 
mauxi, lise le Heigueur, je h couiùleiai de tnimi de 
""^^^^«"^iluejeleiu- promets. j'., 1* 

M î 
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La mcfiirc des iti3UX, des croix, dej afflillinns 
& des niifi-res c]iic Dieu envoyé furl'ami' , cfl la 
mefiiie des grâces qu'il lui |)fC|jare ; &.il\s.i:imMc 
d'auta'.it plus d6 Eautcs fortes ik Iticiis, qu'il I';ic- 
cablc de tous uuux. 



CHAPITRE XXXIII. 

"4". 6'. Xt csum-iraL leurs Mejfura & Je fa gtidrirai. Je 
kur:réiL'krai la prier e de paix ûf de vérité. 



n 



/rgu ayant pretnicrcmeut découvert 1rs blef- 

Jhres de cette ame pour lui faire coiinoitn; ce 
qu'il y a en elle de inaiivnis, guérit eiifuttc le 
mal qu'il avoit fait coniitïitri:. Loifqu'uue ami; 
cfl; avancée. Dieu ordinan'caieiit lui cache fes 
tlcfauti, afin de lui faire pcrvlre tout Ibuvcuii 
d'elle : puis ^juand il lui phit il lai fait voir 
mille playes qu'elle ignoroit; mais il ne les lui 
montre que pour les lui ôter ; car il feroit iufup- 
portablc àcctie aiiit de voir en ellequclijueclvofe 
qui di'pJut à fonDieu, elle s'en occuperoit iS: fc 
détourneroit par là de fon t)ccupatiou unique. 
, Il lui apprend auITi la vériutble iirwfùn de paix 
&deveriif, quiconfilleà traiter avec Dieu d'une 
manière conforme .'i ce qu'il e!l : il cfl paix & 
vérité. Si il f;nit traiter avec lui en paix &. en 
vérité par la ceifttion de tout opérer propre , 
& en demeurant dans la vérité de notre néant. 
Ah que l'ame à qtii cette prière efi rMà't t-ll 
favante ! 

- -f \-- " 
r, % lilUtls Itl ItÙtiom de k terre Qni tnlentùent pur- 

ter de cous les biens que je kur aurai Jaiis , en 
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reJfBeroni mon Nnm avccjeic, & m'en infitfm (WW 
da ais de rriouiffancr. Ils frrpnt egrayis g" .'pMuttn- 
i« dt iouies ks gracss que je kur ferai , J^ dei aljan- 
deina de In ra'-v dmt je les r.omhkrai. 
Dieu fii^nalc fi gloire par le bien qu'il fait 
a,,^ arties qui fe font abandonnées a lu. ; S'^- 
n/lespetfoniics qui le voient &qni afpireiit au 
même avantage, font dans des tranfports A.;=<e 
fé de riwi£emcnt jiour ks Mem que Dieu prépaie 
à ceux qui s'abandonnent S: qn. ie '^"nhent a 
!m Les autres asi contraire, qui ont quitte 1 aban- 
don , ou qui n'y "'"^ P=" ^■■""''^ """■'' ', ,^ 
dans l'aoniiemcin, dan.s la crainte, le trouble it 
]a douleur , pa'ir ks biens inimcnfes & 1" paix 
profonde qne ces âmes goûtent , & qn ils ont 
mépriCée ou néglis'ée. 



CHAPITRE XXXIV, 

y_ j. jt Uurerai attc itiUc entre les mains du 

Roi de Sabiloiie , 'pi te bridera. 

X OtfTES l<ïs perfnnnes qui liront attentive- 
ment dans ks livTes ftrrésdcs l'ruphètes, pour- 
ront remarquer que Dicn ne fait jamais pro- 
phC-tifer les maux les plus extiêmes, Itt défo- 
laiious les plus fortes , qu'il ii'6n pfomctte tn- 
frdte la délivrance, & onC pUis grande abon- 
dance de biens ; * après qu'ila fait prédire les 
biens, il envoie les m-inx. Il mélange de la for- 
te toutes choies, afin que l'iiomnie ne s'appuye 
point dans les biens préfens , & qu'il ne perde 
pq.int re-fpérance dans les maux. Ci;[jcndant les; 
maux viennent ;i tel état, qne l'ame peid toute 
cfpcrance de biens : S: Unique l'on efpoir cfl 
perdu , & qu'elle commence iv fe coutentcr de 
.M 4 



ili mlfere, c'cft alors que les promeiïcs de Dieu 
s'accomplifrciU; comme lorr<)ii'dlc a cru jouir 
Hm bk-iis pour toujours, c'dl alors que k-sin.inx 
lui font veuus, Il faut être en iiitliirérence aux: 
niaiîx comme aux biens, à leur longueurs à 
leur durée; S: c'ert alors que les maux HiiilTeiit 
pour toujours, & que tes biens deviennent rlu- 
la bics. 



CHAPITRE XXXVI. 

V. tj. — BartK répondit : Il me diSoit de fa boiitJic 
toutes en rmotes, comme s'il la cul: lues dam m li- 
vre; a moi je les ^criuoii. 

IjORS que c'ell Dieu lui-mêine qui nnére & 
parle par une peifoniie , cela le f,„i fans étude 
& fans.arranjreraeut; auITl fe f,„[,,l fans peine , 
fans travail, &: fans héfitatioit. 
V. SI, Le Si,i mvayaJiiiH pour pi nuire le rjvie.~- 
V. aj. a Judi oj/aiii lu troii 0:1 ,j„atre pa$t> , le Roi 
. les telipa avec le canif, %r fo jmo dunr le feu. 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que l'pn condamne 
™ fin les ouvrage» des ferviteurs de Dieu , fir 
f^îic l'on feroit.f. l'on potivoit, la même diofe 
a ceux qui i.escompofejit ; parce qu'ils ct>ndam- 
iicnc lamanieicdDviedeceuxquis'cnoffenrent. 
!■- 17. 18, Le Seigneur dit : Prenez „„ „„,„ Uvre, & 

/criva-i/ toute, ks parait, qui étaient ^^„, j^ 
' micf , que Joadiim a brul/. 

y. )S. - £t il ajouta hep.acotip d'atitrcy choja cm 
ifAuient pas dans k premier. 

O Dieu, votre main u'ell jiojut raccourcie.' 
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II /autcjne votre jïarole fubTifle , elle fe^ra teu- 
'\n\ïï^ r^p^tcc par vo-s fervitetirs félon vos vo- 
lontés. Ou l'établit par les mêmes cliofes qu'on 
fait pour la détruire: Ik comme l'Eiçlife fe fon- 
disït par le fang de,5 Mariirs, ilc même aullj li 
pàrôîe de Dieu devcnoit plt:s forte parle com- 
bat qu'on lui livroit, 

CHAPITRE XXXVni. 

T. iS. — Ils defcendirent Jire'inic dam la foffe où il n'y 
OBoir point d'eau , mail de la houe ; & il rnfan^a 
daiti cette bouc. 

J5I In perfécution que l'on fait contre ceux-quî 
annoncent la %érité e(I étrange , la fermeté de 
ces Saints n'cft pas moins admirable. On k.': dé- 
crie , on les raépril'e , on les jeitc dans isn nhï- 
me de Ikuc ik de confufion, dans le p]ui profond 
nnèarîtiiïement : nuis toutes ces ciafes ne leur 
ôtent ni rel'poir, ni la fermeté à foutenir la vé- 
rité de la. parole de Dieu , quand bien d fau- 
droîl , mourir en la peine. 

V, go. Ji^témie lui répondit ; -»' Ecùitlae.,je vouî/tùe, lu 
parole du Self^nrnr que jr. voui aimome ; ^om veut 

tn tromiern bien. — ij 

V. 21. (itie Ji vous ne votjk^ point fbicir, — ' yd 
V, îj, — l'ous ftreî pris par If liai de Babîlnne. 

Après que Jérémie eft forti. de ce lieu de bouc 
^ Je fange , ja crainte d'y rentrer & d'y mourir 
"jJsn^êcbe point de dire la vérité; fa charité 
nëa ;efi point refroidie ; il fouliaite toujours avec 
pii^il'ardeur tiue ce Roi & ces Princes qui l'oaÈ 
rmiouSiir, entendent la parole de Dieu : ii les 
iiil'ltcavec des paroles pleines de bonté; Ce 
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n'cft point moi qui vous parle, cVft Dirii par mît 
boiicîie; àimiafatigix, é? '"i"" '"■■"' ''" '"«"""'î 
fof;i ; fooui ni; ie faites pas, t'fiMjïrra Avrâ , & 
je le veirai avec douleur. Ctî hommes de Dieu 
Jie font hais que parcs qu'ils difent la vciitr: 
ce qu'ils difciit ert pour le bien & l'ax-antaKe 'fe 
ceux qui les maltraitent, ils s'cxpoCeiicpour les 
ïauver; & cependant on regarde ce bienfjic 
comme le dernier outrage , taiit l'aveiiglcnieiit 
eft grand. 

CHAPITRE XXXIX. 

•V. ), Tsui les l'ibices du Roi de Ealiilanc tntnrtnt 

dam la rfiilt. ^- 
T. fi. Et k Koi lie Hahiiime laa les jifs de Se^KÛii Clan 

t/eiix ik tcuT peic ; ^ il fit nwarîr [oui lis G(mids 

^ les Ntihks fie Jtitia. 
T. 7, Il fit aujî ariutket les yeux à Sededits. 

\_}^ ne veut point croire les avis des f;rvî- 
leurs de Dieu, rosis on n'éprouve que trop tôt 
ce que î'ou a refufé de eroire. On vit en paix 
Jorfqu'il y a le plus de fujet de craindre , à ou 
ne veut pas fe procurer la paix lorfqu'il ellaifé 
de le laire. 

y, 12. — Pour Jèic'ttiit^ ne Itd faiUf auutn mai, ^ 
' "àccoriOx lui tout te iiu'U youdra. 

Les fcA-itcuri; de Dieu trouvent plu5 de fa- 
veur auprès des barbares qu'avec leurs alliés. 
Dieu eu prend un foin fi jiarticulicr, qu'ils ne 
font point compris dans l.i niiiie qu'ils ont pré- 
dite. 
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V. 5* Vùicict ijift die lé Sei^tTcur , le Vieu d^Ijraëi : ^ 

T, lo. Sivotii dcmeurei, en rcpoj datis i:cttc tcrre^je voris 
édifierai , ^ ne vous decruitiii powt îje voiti plume- 
rai , 8f fe ftïi'J ûfraiherai poiiu : car je fuis di)à 
appùijé par le mal tjuf- Je nom ai fuit. 

V. lï. Afais fi vous dites : Vous ne demeiirerans l'oint 
dam cette terre, & itOUt ^écouterons point U vutx du 
Seigneur notre Ditu s . 

V, ti, i'JSfiîi! que vaut ùrnigiUi bùus Surprendra. 

I 1 o R S Q. U É l'âme e'fb fîjcile à demeurer dans !a 
trrie de fuii aiicautillciiuMit & ^e fa déroute, & 
qu'elle ne cherclie pcïint d'appui hors tic Dieu, 
mais qti'elle veut bien demeurer abandonnée -i 
toutes fes volontés , fans foiu ni fouci de ce 
qu'elle (icvîcndra ; 6 alors Dieu bi'ilit & édifia 
d'une mauiere admirable ce qu'il fembloit vou- 
loir détruire tout-à-fait: il piaule & affermit tu 
lui ^ lait prendre de fortes racines ^ ces âmes 
'([u'il fcmbloit avoir rcjcttées; parce t\\\il iijl dijà 
appaije par tr (ju^it leur ti fait ftjulïrir. 

Mais li I ame ne demeure pmit dans fûn repos 
& dans fon abandon, St qu'elle ne veuille pic 
écouter ta voix de fon Dira, qui l'inv ite j >'abandon- 
rier davantage, li elle chercbe liors de Dieit 
du refuge ou dans les pratiques que Dieu lui 
avolt interdites , du dans le fecotns des crt'attl- 
res , on fera blelfé du glaive que l'on appréhende. 
O qui tpic vous fnycz qui êtes daii.^ la peine Se 
dans la douleur , dLTneurc7-v toujours phi.^ aban- 
donnés, Vi vous faites quelque cliofe par vous- 
iBÈmes pour eu fortir, vous Vous y cnfoueereï 
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davantage , & vous périrez par i:c-i mêmes cliofes 
t]ue vous voulez faire pour vous J",mvn-. LaiHbï- 
voiis H toutes (es volniuësde Dieiï : c'eR i'uiii.juc 
fcmedc-à vos maux , (clereuj iniyen d'ca fartir. 



CHAPITRE XLIII. 

V, 1. JMmisBjjaht aclià'cjtfim^niipcuplt,— 
V. 2 , — Tàii! ceux itcntr'cux ijût ïwkm jkn î^Jiipcrfits 
■ dtr^t à JZ/rmie .- yotti ffowï ditci ici des mfnjun^cs. 
XUai n'a point dit : ifalltî point en Einpu —, 

■ • ; 

A. OUK tes hnmmesfotti ea eiix-mênies, tjiii foitt 
Jiipetha & i|iii s'nppnyciit fur leur rciencc, difeut, 
«pi il ne fautpoiut (Jemeiiier iLiiis ce repos & <l;nis 
cet abandoji,attenc(aut que Dieu nous (<clivre:<] lie 
c eJl une eri-eur .S: lui menfiiise ; que l'on fe perdra 
par-I.T : m:i\s qu'il f.uic allçr aiJ-'ff/pie , au paysde l,i 
muliipliùté; i|ue ceux cjui diffi.t ipi'il ne faut 
Jjas quitter cette llmpilciLiî |)uur retourner aux 
itiéthorfe, ii'oiJtp;)5l'ei'prit tle.Dicu, mais l'cC- 
piit d'erieur & de menfingc. Cf'efl le coiiïcil , que 
dûuneiït'encore anjourd'îuii ces pèrfontiéî, '■ 

*. 4i Tous In princes ii'/coiirrrciit point la pow du Sei- 
snetif pour demeurer doits le 'pays de Juda. 

V. jj AJfih Us prîrcns àjKcjjuf' tûui ceux Qui iloitnt 
T^à. de Juda. — '"■', 

■<i.;.&ïlimireraa,ot Ëgjf^.'parccqi^asm: voulurent 
paiat obéfà la Vaix dfi^-^i^neu/. 



On lie veut 



l>otnt emetidn la voix de Dirii qui 



nous CjiJiorte i denmirer'm Jiula ,d:im riibandon 
parfait i^ik on va it enmmic nnK/m toutes les per- 
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foni\es fojbles & fortes f|ui croient bien plutôt la 
voix des Dofleui-s orjuctlkux que la vois de' 
I>iei! ; S: s'cii reiournant ihms le p?.ys de la nndtipli- 
eité, quittant l'abandon & la (implicite, ils fe per- 
dent j s'égarent , t^ leiu's maux deviennent incu- 
rables & niiUe lois jjlus violens qu'ils n'etoient. 
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LAMENTATIONS 
DE JÉRÈMIE. 

CHAPITRE I. 

V. I. Comment rjlapfi loiite feule atie ville autrifoîsji 
pleine dépeuple! La nwltiejj'e des nations efl devenue 
cûimnt veuve; la reine dss provinces a été tijjitjettîe 
au tùliiiC 

X\ I EN n'exprime fi bien que ces tamentnlions 
l'état d'une :ime qui après avoir été élevée au 
plus haut faite de la perfcitiou , entre dans l'éiat 
dedépouillenieiit. Elle efiajjife ,- parce que queile 
que foit lii tniIVre où elle fe trouve , elle ne peut 
l'ortir de fou repos du moins filôt : elle y cil 
allife & elle ell Jm/c, paiee que ce Dieu qui la 
favorifoit d'une préfence prefquc continuelle, 
s'eR retiré d'elle; ce qui n'arrive pas plutôt, 
que celle qui fortifiée par la préfence de fou 
Dieu & pai- fon union dominvit toute* chofes , & 
qui rcntioit fe> palHons comme .rllujetties, deoimt 
comme veiwe : elle rjell pas encore veuve, parce 
■ ■^ue fon inariage iiYtoit pas achevé; miïis eile 
«fb ammeveuve, perdant fou fiancé, fou Epoux 
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futur, &fon Roi : & par cette perte efle dc\ieiit 
tSiitcnk & liibiitalrs ûcs mêmes p;iUioiis qu'elle 
dommoit autrefois. 

V. i. Sic n'a fioincceffi' de pleurer psndanl. la nuit, &fis 
joaetjbnt trcmpces de Jh îarniis. De rou^ ceti^ qui ùti 
éioklit durs , il n'y a pas un qui la confolc .- tous/es 
omit Cora m^priféi,ifjhtii: devenus Jis ennemis. 

Cette a.nie qui étoit autrefois com me fu bine rgi-e 
parles dâïces, eft à préfent prerqiic noyée lLum. 
Jes larmes: ei\c p/eiirc dans la nuit ils fon obfcu- 
rité & [le la dclbliïlioi), & ilnrjnt trés-loisjçtems 
elle ne peut tarir fes himifii : il il-nible qiic fus 
yeux foiciit cli.iiig'c's en fuinuiiies. 'J'mn /es uinis 
fe lendciU lis ciuianis & \n niquijbtt ,■ fes ijroclies 
loiii (le la œifjhler , l'outragent encore , & lîen- 
neiuA déshonneur de la regarder comme alliée. 

T. 3. £« fille Je Juda eji paffk outre à caufe de rnjJUc- 
iian. ^ Elk a demeuré parmi les nations ^ ^ elle n'y 
a poim ctouvd de repos. Tous fes pcrjêaiteufsffjbnù 
faijls d'elle dans fon extrime douleur. 

Il arrive d'ordinaire que les âmes quittent leur 
abandon li eauje de leur afficliim , qu'elles pqffcnl: 
entre, & forcent de leur voie: eflei tàtheii't di 
trouver dans les créatures Si djns les plailîrs (le* 
fens lerr;wf qu'elles ne trouvent point cii elles- 
mêmes; msii n'en trouvant point, elles fe dé- 
Colent davantage; alors la ennemis voyant ainlî 
l'ame dans cette double angaiJJ'c & dans l'égare- 
ment de fa voie , la prennent k leur avatit.ige , 
& la font beaucoup foull'rir. 

T. 4. i« ruts de Sien pleurent, parce rju'il n'y a 
perfoane qui vienne àfes folemnitis. Toutes Jis por- 
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les font détruites. Ses Prêtres ne ftMit ijue gémir : fei 
Vierges font Jé/igure'es ; S' elle eji phngie lùins ramer- 
luttie & lu douleur. 

L'amc trouve que fssfcntiers, par lefquels 
elle avoit facilité de retourner à fou Djcu, fonc 
dans la douleur,, parte qu'elle ne peut plus faire 
ce qu'elle faifoit autrefois. &sfites font tournées 
en deuil, Sicile ne peut l'efervir de les puiirancE* 
[jour quoi que ce l'oit, iks portes, l'on! drtndtes, ton? 
les moyens de recueilleincnt lui font ôtés. &sprr- 
tres , ceux qui ont droit de f.ierilîer eji elle ^grniif- 
feiii ; parce qu'ils ne peuvent plus faire comine 
autrclois CCS facrificcs, qui leur fcroieut encore 
des fouiicns & de* appuis. Ses venus eomuie 
de très belles vierges doits elle ctoit ornée , pa- 
roilTeiit comme Jb/:« .■ elles n'ont plus cette pu- 
reté d'autrefois ; on a peine à les pratiquer; & 
Ibrfqu'on le fait; c'ellavec tant de répugnance, 
que l'on croit plutôt fiSire mal que bien. Eutin 
toute J'àme elt plùngc'c dans CainertumeSi \i.àQM- 
Icur, 



V. 6. Tant ce que la fille de Sieiii avoit de beau , lui a 
été enleiré. Ses pi iltCfS font dfvenus Cùtnnic des beliert 
qui ne trotment point de ptirura^e ; î^ ilifont ailés tous 
foiblcsî^lcnguiJJ'jni dei/anl l'ennemi quiles pourfuioait. 

Toute ta bcauii de cette Tisaei fe ritiie d'elle, eîle 
paroit bide & délio;urée. Toutes fes puiffances, 
qui font comme les prinetjj'es de l'ame, fout 
comme de.s moulons qui bondilfent. errants par- 
tout , ne trouvant pas qui les rcuniffent & les re- 
cueillent ; elles ne iroiiveni rien pour fe nourrir, 
& totic leur cÇt arraché. Comme ces âmes fout 
fans force, elles font livrées à icurs tuacmis, qui 
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les LoiinnenicnE d'une étrange l'ortc lUns qu'elles 
puitft-'sit fc tjéfeiidre ; leur cl'ptic ou leur ciutn- 
licirirnt eft pl^in Je f^nEomes horribles ; il fcm- 
olc qu elles aiciit Jciir vdloiué toute p[^rtt■e au 
cléiégleiuent; leur mémoire ne leur fournit que 
des fouvEiîirs importuns & incoinmodcs. 

V* 7i Jf'ntjaïcm s'cjtfotivçnue iter Jours ifcjon a^iâicn , 
® tUt ii*a point prrdtt ta m^moirt: av tuufcx les chofcs 
d^rahks qii'cîkpoffèitQit atttri^ûii , Joifipefan ptuolti 
tonitioit tncre tel mains île fa rnntmis fiiiii i/u'il y ait 
pc^otine pour h fpcùfjrîr, Sn rnumiis » ùitjt jjiw , tv 
ilsfijoiit moquh de fis SiiltMs. 

Lorfqiie l'ame en cet état peut réOt'cliJr fur 
fon extrême milerc, f.i tiouletu' cil augmpntiT 
pnr Icjimoctiir de l'on bonheur pall'é , &; lii com- 
paraifon tle ]\in avec Tautri; rend le mal plus 
infupportable. Si elle pouvoit oublier fou bon- 
heur priiïê , le malheur prcfciir f::roit plusTuppor- 
table. Elle hfmviait comme fcs Cens & Ces puif- 
IhiïCes (onttoirilM''irs peu-à-pca dans le tlcforclre f:in5 
(ju'elle put rien trouver pour l'e retenir, ikjinis 
tpit perfunnc taidîil. Les cftiitmis de la voie de l'a- 
bandon »oj(a«t lafolblefTe de cette ame,s'en ré- 
joililTent, & S^ motjucnt du irpas qu'elle a ^jrdé 
dans tous les états où elle a pall'é. On dit, que 
cVft-là le fruit de cette or^iil'on de repos , qui 
n'efl qu'une oifiveté. 

V. S> Jirujahma commis uu £raltdpktit ^ deji pourquoi 
tltt tji dcneiiue crraiitç t^ vagabonde. Tous ceux tpii 
ïkonaroiojt l'ont m/prifcc, parce qu'ils ont vu fis 
confisjîon s 6f die a tourné fon -uifa^e en arrière , en 
gànijjanr. 

Ce quicaufe en cette amc un état fj doulou- 
reux 
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rcuit cil , qu'elle a beauennp offenfè T>\ç.u ; elle a. 
ideilâtré, dérobant à Dieu tour ee qui îui croit 
dû, & s'.Tppropriaiit toutes cljofes. C'eft ce qui 
porte Dieu à lui tout arracher : car ce larcin ea 
une amc qu'il a fi fort favorifée, lui déplaît da- 
\antage (jt.ie les plus étranges péchés de ceux qui 
ji'ont pas coJKiu ^ ^ôuté Dieu. Klle dûment errante 
if veigabundc au lieu fie fa première Habilité, Sa 
jylus granrle eoitfujton eft , que i;cnx-mêmes qui 
coniroilloicnt Oicu it qui ra\oient autrefois f/i 
cfiime la regardant couime une tiinte , qui la 
louaient par tout, croient rendre un grand fer- 
vice à Dieu de la blâmer & de la mrprifir en 
tous lieux : on la décrie & rlifl'ame parce que 
l'on connoît fun afloiblifferaent; iSc rfr-mèinc 
dan.î la douleur qu'elle pOfie n'ofe quitfi paroî- 
tie , & fe dL'Laorae elie-rfieiïîc par honte. 

V. g. Set fmillures ont psriifurjrs pieds , 6? eUc ne 
s't^fi imint fiomieisuE dp fa fin. Mira ér^ tibaiffét dans 
l'cxci'S fans tfu'cJlr ait de Lonfo/atet^r, Sd^imtr , re- 
garder mon ti^iSkin , purée que i'cnnemi s'ejl c'ieaé. 

Ses îiffeelionsparoilTent tonte? déréglées: cette 
amc qiri n'aimoic antrcfois quefon Dieu , & avec 
des tranfports les plus violens du monde, fe 
trouve n'aimer, ce lui femtilc , que les choie* 
qui lui font contraires & qu'elle haiffoit autre- 
fois , & n'avoir que du dégoût pour celles qu'elle 
paffionnoit le plus. Klle ne s'étoit pi^ foinjemit 
<ians l'on abondance du piiiKape de tontes fes 
œuvres & de fa fin , qui eli. Dieu feid ; elle oublie 
dans fcs bleus, r|u'lls doivent finir; iS; dans l'es 
maux , elle ne peut fc fonvenir qu'ils doivent 
prendre /ft , ni du bonheur qui leur cil pré- 
paré, ^^i! vd aliai[r,'e & hinniliée Awi l'f.vcM,& 

Tome XI, V. Tcji. N 
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favaice dans !ii jiIhs étrange bj!reirc,/;iHj trnii\ i.r 
lie ai'iju.'atioti en quoi tjue et loit, O alors cIIl- 
i:rie à Dieu de toutes l'es loices, & Je prie de 
/i'.^i2j'Jtr fou o^lslion j paru (jur l'tuna/ii qu'elle ,tjï- 
prélieudoit le plus au inonde , rV A"/ contre 
elle. 

V, 10. t^atmità " 'ter fa (min /(.-r /o«to ta c/iofu 
firédaifii qti'tllc atioit ; Q" cUc a vu entrer les l'ii^ii- 
^erî tlaiii Jô(t Sttnc/tiaire. 

L'rtwmn cil vtuu (^umnic tin forL :ui"ni:, f[ui 
a mit tam>mi fur et (|ne ccrre iiirnr avoitcle jjln* 
fn'ueux; il l'a vmporté , & elle cl't reliée mit- & 
vide Je tous ttji'iis : li ce qvii lui cil le plus 
infupportable , c'eii que ce cœm ,ci fanihiahe 
tjuî u'étoit occupé qife de Dieu Teul , fe trouve 
rempli d'affetTcions l'trtw^fres. Ceci ell un très- 
grand tourment pour Tame. 

V. II. Toitijbn pctiple eji da\n ks ^em{(flijiens , ^ 
chercJic du pttin. //j uni donné inttt cr ijti'iU nvtiient 
lie plus pinkux pour trouaer de quoi foutcnir Imr 
■nie. Voyes, Seigneur , & co/^ctùez faviliffémeiit 
où jcjtm rMtâtc, 

Le peuple de l'amc font les fens intérieurs S: 
«xtérieurs, (\aijhnt dans iNgàniJJémciis, parce qu'ils 
ne trouvent point de nourriture : ils chcrdieitt 
pai- tout: ils :loni)croki\t avec pLiinr itiuc ce iju'ils 
ont lie plus précieux pour trouver un petit sppui; 
mais iîs n'en trouvent poiiu. 

C'efl alors que cette pauvre aine prie fon Dieu 
de ]a (oUfdérer, & la rtganitir dans fun entrime 
abjeSion & bafTeiïe : elle ell airurée qu'il ne pour- 
roit la regarder fans en avoir pitlc. Non , i! n'ell 
pas teins que Dlcn vous regarde: il ne poiirroit 
%-ous regarder fans vous dminer la v<c, & vous 
e'êwspas ciniîat de la recevoir. 
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V, lï. vmis loiis ipn poJ}C3 par k diemiil', eonjïdé- 
rci , S^ iM/rï ! d y ,1 une dou/ciir comme la mienne ■' 
ear k St.ignnrr mu trmtée feioix fa purvle au jottr 
de Jà fureur , comme une visite iju'on s vendangée. 

Ovùtts toiti ijui pnjjhi pur la même tiolc que moi, 
car il n'yaqne ceux qui lontHanscetie voie qui 
pulH'ent juger de ni:i douleur, les autres ne la 
pourroient comprendre, iwi.-j , dis-je, quipajUis 
par la vuic, rrgurdii ig uiii/ci i'il 1/ u uni- duideur 
qui puill'e égaler inà douleur : juges de fou ex- 
cès ; i,ar le &:igneur lïi'a comme wi7jrfafl.ïf'e; il m'a 
blé au juur de fa fureur , fchn les menaces qu'il 
avoit faites, tons mes fruits & tous mes biens, 
dont je m'étois rendue propïie'taire, 

V. l\.ll a emooyé ifeiihaat m feu dans mes os, ^ 
il m'a cAàtifs. lia tendu un ras à mes piedi ; EVf it 
m'a fait tomber en arrière. Il m'a r&iuic ùjhpptsrter 
tous iesjimt la amertumes d'une extrême douleur. 

Si ce n'écoit /'Ecriture qui exprime ee? chofes 
on craitulioit de le.4 dire. N'cil-cc pas blafphe- 
mcr que d'attribuer quelque mal à Djeu '? Ccpen- 
dantl'amequi en cilici , ne peut pas douter que 
ce ne foie Dieu qui lui faiïc foufl'rir toutes ces 
douleurs, Dieu cnnoye comme Jm /s/ï dévorant 
& troublant, qui bride toute l'ame jufqu'à la 
nioelle des m, jufqu'au profond centre : nul ne 
fart ce que c'efl que ce feu que celui qui l'éprou- 
ve. 11 femble qu'i tons les pas & démarches on 
rencontre des pièges , &. qu'on tambe de précipice! 
en précipices , & de plége.'i en pléses; l'ame croit 
quelle cil rnamnée en urricrt, a caufe qu'elle i'c 
voit autant au -dehors comme elle étoit au-de- 
aans : a Ju, \f:fa\,lc qu'elle retourne en :ifiier« 

N -i 
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fur fes pveniitrs fj;is j quoitjtrc Il-s cliol'i-s foicot 
bien diUcreritcs. Eiiiin ,<ll(-i-!k-, Uieii m'a mùiiic 
a Juft{iorta- tous Icf :J3Witî'c.vfi''ffici dtmkuis qui le 
rmouvellcnt. S: lia deniK-rcs foitc toujours les 
plus affligeantes. 

V^.l*r.Seî«W£ <*! *Wi miiitiitcs ààit veillant rtitrc 

J ft'i mfii«s ; c^lcs/f/mt tounén f-f miles fur mi'it 

■ âçii : ma vam rji nffailiUc, E# It Hcignaa m'a 

jfl^t i4hij uiit mam tk laiiiieHc Je ne pnwrm me rc- 

L'ame dans fou ccat lie'gr.ices, défaveurs & 
i3f lumlcres cioyoit tuiues 'l'i.'S im'YrHVf'j morivsS: 
«ittruJtes juf4ii'.ui tond : elle croyoit être devu- 
mie parfaite , & ijnVlle ne rcirt-nûroii: i.xmais plus 
]es mouvcniens cit Tes piillioris: mais lorfijuVIIe 
lesfent toutes ^■i\'3ûecs, clic dit ftukMnent, que 
Dieu le? relenoît mire jh /miiiis , qu'elles n'é- 
toicnt pus mortes, ni mi-mc cndorinies ; itinis 
qu'elles ixMoicnt entre ks mains tic Dieu , afin de 
la furjïreiidvc avec plus de promtitude & de 
Jofte qu'auparavant. Je fuis tumliée dans une 
main datitatit plus dangercufe , qu'étant enticrc- 
BOEnt affaililit par la perte dt: tontes \'crttis , ii t;e 
qu'il me paroît, je fuis moins eu état de m'en 
Klenct que jaiiiiiis. O que cela cft bien \-érita- 
l)!e! Mais ce ne font plus les pretnicrs péthés, 
que l'on faifoit avec plaifir; r'ell un nml ijiie. 
l'ait haït [a] tk que l'on fart uialgré foi ; le eorps 
\b] lit pe'Jiélss reffent, lame n'y a nulle pffir.; 
& la douleur extrême que l'on en porte fait 
affez voir qu'il u'y a point de voloute- ; ce fout 
desfentrmens & des fouffrances de paillon, plu- 
tôt que des piïlîious. 

(a) Ram. 7. v. 19. \Ji) Rom. 6. 1. 6. 
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V, 15. tf Siiiefne^r a ruirédH mtUeH<U mem fitûj^ îati£ 
et f/utr J'avais d'innvnej /It rr ; ii a fait vefiif eantrt 
ntol k Uisa î^otii fnlpr lues Hm, U Sei^netir a fùiûé 
lid-mtmeb prejjbir fioiir /avie'i/c file de Judo. 

Dieu, dit-cllc, m'a iMi! toittes mes vcrtu.i , cjui 
étoit ce qu'il y avoit en moi de/urt & de grand : 
je n'en trouve plus en moi aucune; & s'il m'en 
lefte , je n'en puis faire ufage. Le tenis que j'aE 
perdu viav même «n'accufer dc\-ant lui ; tout efl: 
contre moi , & il fait cela ;wur heifer mes e'Iiis , 
pour détruire & anéa.iitir ce que j'avois clioid 
pour moi, les wrtiu & !es pratiques quejere- 
yardois comme mon propre, et qtie je m'étois 
prfiporécs comme cliotcs qnj dépendoieni de 
inni- Mais ce feroit; peu de c!iofe fi le Seii^neur 
U'avolt tus -m'use prcjfc le pre,§'oir pour écrafcr }a 
vierge fiHe du Jiata. Cette vierge eft îa propre juf- 
lice, CLiraritée par l'abandon & par Jéfus-Chrîll: 
cntte juTtice cil deveiîuc propre à l'ame; 5: clic 
{<: l'efl fflk'Uiejit appropriée, qu'elle eft fait fou 
C.ipitnI. Dieu tourne lui-même /e jïrtj7o/r pour en 
expfi'iTicr toute la Force propriétaire , tout ce que 
hs créature s 'cil attribuée: il n'y a que Dieu qui 
ptliffe touniçr ce prelfoifiSL écral'erce quel'amo 
avoit de plus cber. 

V. 16. C'ejt porrr cr'cs tpù je/onds en pleurs ^ ^ fjucmes 
yeux répandent des tuiffhaux de tarntes , parce qtsc 
ccJm qui me devait cnn/nlcr , s'eji éhigné de moi en 
cnnvcrt(^ti'ic /ircri ame. Mes Jiis fe font perdus, parce 
qut teimemi cji devenu k plus fart. 

Ce qui rend ma douleur plus extrême, e'cft 
que le fcul qui peut l'adoucir, qui peut mecon- 

N î 
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foirr 8c .in-êccr mes pleurs, cchii-là s'cfi beaucoup 
étmgnt! de mai, enforte que je perd.s ijuiifi iV'fjit"- 
raticede le revoir: ïnaisil s^ci) cft Oloigiiccu inc 
coïwcrtijjbnr vers luf- 

11 fautfavoir , que lorffiue Dieu fjiit palTerces 
tests à l'arac, il la convertit, & la confirme Ci 
ion flans ceUe coiivciTion , qu'elle tlemcurc iii- 
violablenicut. tournée vers lui fans poiivoirs'en 
détourner ; de forte que ne troiivaiiL jilti.»; fon 
Dieu proche pour fe confoler comme autrefois, 
quoiqu'il y foit plus véritablement que jamais , 
bleu {jiie d'une m.iniere Ciichce, elle fe dcfole 
d'autant pins , que ne î'nppercevnnt p.is , il lui 
eft impolliblc, lorfjue l'état cfî véritable, de 
trouver de confolaiimi hors de Dieu. Si la foi- 
blcfl'e fait prendre quelque plailir palfager dans 
les chofes créées, l'amertume qui en relie fur- 
paOTe infiniment le plailir qu'on y a pris, & em- 
pêche 1 aille d'y retourner. 

Par fes fils, elle entend fc5 .icliotis de force & 
Je courage qu'elle faifoit autrtibis & qu'elle ne 
peut plus faire , parce que fa foibleHfe farpalfe fa 
force: Je fort mnrmi fembic avoir de l'avantage 
fur elle. 
V. lï. Le Seigneur ejl jujfc i parce que fui anime la 

fureur lie fa liaiic/ie. l'aiplei , e'camex tous , je vans 

en conjure, & coiijtdcrexmii douleur. 

L'ame dans fa miféreia plus extrême, & dans 
l'excès de fa douleur, ne fauroit s'empêcher 
d'a^^ouer que IKai. cjijujie. Se que tous ces maux 
lui font venus par fa faute. Elle ranimé fa colrre 
contre fa propriété ; parce qu'elle ne ceffoit de 
lui faire des larcins; & elle voit qu'il cil trop 
jutte que Dieu l'en puniffe, à 1„; ,,rrachc mut 
ce qu'elle lui svoit tifurpé. Je ikm jn,c, dit clic 
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aux autres, ne faites pa< comme j'si fait; tdais 
t„<i/ei la doiiàiir oijjemc fuis réduite par ma faute, 
& que mou exemple vous ferve. lïlk croit tou^ 
jours que c'efl une dotdeur qu'elle s'eit attirée 
par fa faute, & elle voit toujours quelque faute 
ou iufidcbtc particulière qui la lui a caufée. Ce 
ne font point pourtant fes fautes particulières; 
iDai.s c'efl fa propriété. 

V. îO. Siigneitr , reaardrz mm nagoijje. Mon ventre c/l 
daiu Je trouble , ^ iHOiï etetir ejl reimcrfè ilûsa uioi.mé^ 
me i parce que k fuis Te:jiptiE d'mirrlume, Vépèc tue 
tni~iMtnrs , &? ie dedans cjl comme la mort. 

L'aine » pourtant quelquefois !a liberté de 
s'adreffcr ii fon Dieu , & elle lui dit : O Dieu t 
n'aurez- vous jjomt de coiîipallîon de mon an^ 
^d/jJ'i. -Car fa douleur cil une douleur aiigoiffcufe, 
qui eft bien cîiprimée par ce mot d'angoiffe. Ma 
partie inférieure ell toute trouiM- &. en défordre, 
]a fupérieurc eft toute rf7iBn;/(x .• on fent ara-de. 
dans lin rcnverfcment A Un trouble étrange. Le 
Slaitic tue fans compalfion par dc/u>rs , toutes leî 
ci-oJK tombant par dehorîr fans miféricorde ; & 
l'ame ell au-deduns comme morte par la perte de 
tout ce qui faifoit fa vie: les peines intérieures 
& exiérieures, la mort du-dehors & celle du-de- 
dans font unies enfemble. 



V. 51. Ilsntitoi/i mes fniij'irs^^ il ifi/ a perfawie que 
me con/hle. Tous n:£s etmami ont appris mon iiw/^ ^ ils 
fefonr réjouis de ce que wsus Favezfait. Fous aitti 
fuit iKiùr fur eux k jour de confolatien i &puis ils 
dcuicnctrmt fembUblcs à moi. 

On entend 1rs foiipirs & les gémilTetneus de cette 
amc ; mais loin de la conJUer on lui cil contraire: 
N 4 
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on fait fcs maux, & on Ji r^jtmitijt't Dieu les \a\ 
au, /il/*, parce cjue l'on impmtivc fou état. Les 
pcrfonnes qui font dam U voie de lumière la 
con(/aiïincnt, & ne peuvent fnufFrir tm ttat li 
nud. Ils font dans ieiirs icar^ de i-.i'njolutions; mais 
""'''"" '--■ '■- ■'■'■- '— ■iveroni. bientôt dans 



qii'ilsatteiulent, & ilsfc trouve 
un état pcut-êîre pire. 



CHAPITRE II. 

ï. I. Camment le Scii/neiir a-r.-il cotmcrt di- Ir'nrlira danf 
fa/artur hi fitit ifr Sionf Commrnt a-t-il fn.-e tii:i. 
ber du ckl ù tare tu jihii mbk d(Jracl, 6? ne s'rji.il 
poîM favvcmi al, Jour de J'a farcur dt alli où ,1 
avait mis fon mattlit-ined ? 

Un s'étonne de \otr que cette amc qui «toit 
toute rayonnante des illudration.'; divine.s, foit 
tvmlic'e dans la plus forte & étrange olijiwiti'. Il 
femblc que Dieu fafle par fmciir de coleic ce 
qu'il ne fait que par e.xcis d'amour .■ ï! cfl en 
colère contre la propriété de cette aine; mais 
pour elle, il ne fa ima jamais davatîtagc , & ce 
n'efl que ia propriété qu'il veut détruire. Cette 
ame t|ui étoit autrefois toute o/leflt:, S qui feni- 
bloit ne plus toncher à ia terre, eft devenue 
toute terrcllrej il fcnible qu'elle ne foit octiinte 
que de.î cliofes de la tcnt: & d'elic-mèinc , elle qui 
feinbloit ne tenir qu'au nW. 

Cett^ plu.s noble d'Ifrai-l efl ia volonic, qui 
ferobleétre toute tournée ver.!! ce qu'il va de pins 
bas; il femblc que Dieu aie perdu la mt-moirc 
de cette amc qui lui fen-oit de lieu de repos & 
oùUevoU mis Jiiifmarcàc-pkd. 
t. 2, Le Sfisnair fu palpite: eu Im : i/ n'a pcs d^vir. 
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qné Imtt Cf. '7«''' y ûvnit de hrau elfini Jp::oit. il a de 
ttult ditmfii.f'""'' '""'" '" /<"■''■'"<(?« * 1" "«j;ir£ 
de Juda: il Ici ajctlm jiur terre- il apiffimejan 
Koijaiime &Jei Primer. 

Dieu iajiràipilA dans l'abimc de Ton néant: 
il na pas rparanc te qu'il // anoic de jdiis beau & de 
plus grand diins fon ame : ila dèinid donsfa fureur 
toutc.'i les fincreffa de fou amoiu"- propre ; lort 
qn'dle peule le réfugier d'un côté, ce refuge 
lui dl ôti': il jMe hors de chez elle l'es appuis; 
il paroit inéine.feïf te Jhtidàc cette amcluiotant 
f,i preinicrfi beniitë. Le fond de l'aine cil com- 
me fouillé ;& les pal(rance.«, i|Uifont les princes , 
font rendues comnae impures : mais cel.i n'efl: 
que fiipeiiicicl , aiîJi d'ôter l'impureté foncière 
& radicale, 

V. 4, Il a terjdu fon an cnmme nn ennemi .■ il a affermi 
fa. mrrin droite com.Tit un hcmnjé qui attaque : Il « 
lue tout ce qui prmnait être vu de tictui dans le taber^ 
nack de lajiiU deSian:il a répandu fa eiriei e conun^ 
tin feu, 

O Dieo ! il femble véritablement que vous 
vouliez combattre eontre cette ame, & ([uevous 
foyeï Ibo plus tiangcreux c/j/»w;i vous envoyez 
des ficelles aiguës. Mais, ô Dieu I d'où vient 
<iue vous ralToibîiffcz , & que vous fortifezvolrc 
bras pour Itti domicr des coups plus violents? 
Contre qui combattez-vous ? Contre une feuilla 
pixfquc mortel Non, ce n'eft pas contre l'aniu; 
c'ell contre la propriété : c'ell ci'tte propriété 
que j'alToiblls , & l'aine ne fut jamais plu.s forte 
que loiCqu'elle paroit plus foible. 

Dieu ne fc contente pas de ce!a;a £«& dé- 
truit eu elle tcut ee qui peut paroitre b(iiutc& venu, 
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tout ce que l'on peut envifagci comme tel dans 
);ime, tout ce tjui tft h Uni ik rf/m d'autrefois 
four cetlc ame. 11 fait cela, pnn:c t|Lic ce* beau- 
tés raimtfoient & i'cmpêchoicnt de ne s'attacher 
quà Dieu. Après Cjuc Dieu a tout 6té, & tout 
ravj, i; npanif fan iniligniuimi comme un fin, qui 
achevé de tout détruire & de tout conrumcr ; 
! ame nt feiit par toirt que & m/erf de Dieu , fon 
rebut, & fou iudi.inntion; elle en cft pénétrer; 
comme un fujet l'cft du feu. 
v. ti, ji qui vmi! tfimpiuerai-Jc , 6 filk de Jénijakm ! 
6f à qui dirahje r/ut uolii rejjcmiileî ! Où Irmimirai-jc 
tjudquc cllofc iCèi/n!à vos nuva , îf wminait mm 
canfolcrm-Ji- , àvitrgejilkdc Hioii ? yotre ilimkur tji 
Srtindt comme la met : jpui vans donnera ijueli/lle re- 
incde ? 

Le Prophète qui connollToit la nature de cet 
ctat, ne fait à quoi Je cpwjinni ; parce qu'il n y 
il point de fortes de peines qui l't'-jralent : & com- 
me le mailieur qui ;: des feiulilaliles fe l'upporte 
mieux, .léréraie voutlrait cntiouver pour œii/b- 
îf<- cette pauvre dc-roléc. Mais quelque foin qu'il 
prenne d'en clitrcher, il n'en trouve point. Cette 
tiouleur efl très-bien corn parée a /amer , a enufc de 
fan immcnfité, & qu'elle croit Se s'cnilc fouvent 
comme les ondes de la liia-. 11 n'y a que Dieu 
feul qui puitlè y apporter du nmééf. 

T. If. Tout aux qui pnffent par le diemin , frappent 
des mains en otiur voyant. Ih onCjiJSé la fille de Ji'ru- 
falem en branlent la tstt , ^cndifant: FJi ce là eettc 
ville d'une beauté f parfaite , qui itaii h joie de toute 
la terre f 

Ceux qui voi/ent css perfonrics de qui la repu- 
tation étoit répandue par tout, furpris de les 
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voir fi pauvres ^ li dépouillés rie tant , fecônsnt 
M riî;c, fe mo<luent, & lontétonnés de les voir 
fi pleines de mifércs. f^i-'oi! difcni-ils: i^i-rr donc 
là cette ame que l'on difoit être fi éininente en 
grâce, & être ki délires & la tonfoluiicn de ceux 
f(ui la conuoiïT'ent ? [1 faut que l'on fe foit bien 
trompé ftir fon compte, & qu'elle l'oit tombée 
dans d'étranges fautes pour en être réduite là. 

Vi ip. Leves.vûiif .^ huez le ^eitfneiw dès le comtnaict~ 
ment des vrilles de lu nuit , répandez votre tœur contme 
de l'eau en la préfnte du Seipneur. 
Le Prophète cxliorlc l'amc 'àtfe koer un peu 
de l'on accablement où ti douleur l'a plongée, 
aiin de 5'cle\'er en Dieu & le louer de tous Tes 
mauît , les regardant comrne biens ; & de répan- 
dre .fon cœurcn lapfefcfiœ dv Diru ^ par un abandon 
total, qui ne réfcrve non plus rien qu'il ne 
refte rien de l'eau répandue. Scpandre fon cour 
eu la pnjeuez de l)im en cet état, n'e(t autre tju'un 
acquicfccsnent à toutes les volontés de Dieu, 
pour demeurer en cet état autant qu'il ]jl.iira 
à Dieu. 



CHAPITRE III. 

\* t. Je fait un lifltntne qui voit quelle ep ma pauvreté^ 
étant foui la w:.-(;£ de finditiuafiou du Seigneur. 

-L ous les deffcins de Dieu dan^ les états 
racles & étranges par lefquels il a fait pafTer I.1 
créature, eft de jui faire vnir , connoitre, fcntir 
ta pauvrtté, fou impuilCancc, fon néant, & fa 
mifere- auBD /averse de Ja correction de Dieu ne 
manque jainals de produire cet effet. C'cR pour- 
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quoi l'Eciiturc fait dire à eetti: amc tlcfolce , 
qu'elle a vu [a fimvretc par ia w'ïc «loiit Uicii 
Ja (rappc dans fa cofcrf. 

V. 2. //m'a conduit fef ï^m'ct smt:né Oimi ks fcnchn-s , Cy 
non f/Ètfif ia lurnkre. 

Lame tjui eft abandonnée à fon Dieu , croie 
qu'il doitja cûiiduire HEluraicre en lumière; 
mais il fait tmit le contraire: il la conùiii itons 
Its l/iiilircf. Le langage de l'Ecriture ell admira- 
bjc à attribuer coutej ckofcs à Dieu. 

V, 3, // fl tottnt/f^^ rf tourna fimi cfffe Ja malti Jl/r niùi 
paufant loui le Jour. 

Il femble que Dieu ne k foit appliqué qu'à 
tourmenter & (aire ftinllVir cftie pau\ le «léfoléc : 
il la frappcjmj- o^yi de coups rttloiiHés. 
V. 4. il dfitit vkiîlir ma peau ^ ma ciiiiir^ Il n briji 

Jtlti 01. 

Ilfemble qucTame devienne plusdtire & plus 
infenlîblc aies maux ; mais à mcfure que les Sens 
deviennent plus durs, l;i(Jonlcur gagne !e fond, 
& va coiTime Ar{/ff & retîiiii'e l'aLuc ea poudre. 
T. ^. It a hàti atitourdeinoi^ il m'a muiratmi! ii'aiiîsr- 

lîiinc Sf de douleurs. 

L'ame fe trouve enfoncée dans fa niirére, & 
ït feniblc qu'elle en ftiit rurchargce comme d'un 
éditlee, cnforte qu'elle n'en peut fortir : de 
quelque côté qu'elle Te tourne, elle jie trouvp 
f\^^umr.yitimn & que dnukurf, 
T. t. Il m'a mi: m dei lieux lenibreux canmic ceux qui 
Jtmt fut/fls pourjamait. 

L'aime fe trouve liani l(!s:tMiwf\ île ta mort Si 
comme dausun étatd'enfcveliireinenr., de fépid- 
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ttire & d'onbli, d'où elle ne doit>ra.ijj fortifi 
ce iu'i fembli! ; r'ell l'état de mort, dont il a 
déjà été beaiKOiqi parlé. 

T. 7. Uafait dcsmutt aMour dt moi pour mcmpMicr 
de fortir i il a appcjimti mes f tri. 

L'ame ne trouve point d'ilTiie : de quelque 
coté qu'elle Te tourne elle eft comme muifomiile 
demau%; & quaud elle penfcjww d'un état, 
clic y trouve de» obftaUcs iiivuicible^. ii Dieu 
D'en irfoii de la forte , l'atuc ne deuienierojt 
jamais dans un 1\ pénible repus. Cepemlani, 
nîoins elle trouve d'ilfuc, plus elle fe tr..uve 
captive&furchafgéedeièrj,- elle cil impuiHaïuc 
& tk fe remuer, & de tortir d'un, état fi terrible. 

ï. 8, £-1 i>fl(n je crieioU vers hi , S? Jt k prierait ■ U a 

rejette ma prû^c. 

Dieu pareil rcjp/frr & exclure laprlrrc à l'orai- 
fon qu'on lui fait alors ■. l'ame fe trotive même 
impuifTameà en (aire ; & lorl'Lpi'flIe on [.ut. Dieu 
la rebute. C'cll qu'il ne vent puiut alors d'autre 
prière d'elle qti'un abandon intnl , &. non uiin 
demande pour fa délivrance. Il faut que l'ame 
foit difpofée à relier en eetéiat tome ('éternjté 
fi telle eft la volonté de Dieu. 
V, V. Uufermfmcn clirmi» iititc des pierres carre'es : iU 

reimerji mes fentia-s. 

L'ame avoit autrefois pour aile/ à fon Dieu 
nno voie & ûnclieniia qu'il lui étoit aifé de lui- 
vre : elle n'avoJt qu'il fe rcpid'cr eu lui , 8: fuivre 
fa Gonduite. Son damin fe Iroiivc maintenant 
boueJiÈ dK pierres eirrrccs ^ cirforEc tpi'elle ne peut 
palTer oiilre : elles fout uiiricf, parte qu'cllei 
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font épies en tout; tdes ofent tout efpoird'eu 
fortir jiimais , parce qu'elles Toiu duri:s , ht ints , 
coiillanws pour ne point huiler p;il)cr l'.uiic. 
Les voies ne foiitpns feiilsmeiit boiiciiéus ; ma/s 
les peiki /entiers & faiix-fitya'is psirlflqueU elle 
cioyoit s'&happer font laïunlri , ri? ne p;irojl"- 
lent plus, &. il faut iié(,efriireiiii:iu que l'aiîie 
dt^mcure en cet état jufqu'i ce qu'il plaife U 
Dieu de l'eii tlOlivrer. O Amaur ! qac voii> 
favcz bien tenir vos prilouniers ! 

V. II. fia rmaaS4 mci fciitim / il m'a liiifiiU nin 
iaijj'é dam la défokitioa. 

Elle répète encore que tafintitrsînîMmmn- 
fé, car elle en a liien de la peine; elle erpérojt 
ttinjours de fuir par des routes iiieoiiiiues, li 
ma hrift! encore avec ceb , & comme réduite 
enpouiire;& mi^i'tabSi: êf/cJtflca'imj une entière 
i/fyô/fldon : je fuis confirmée dans b douleur iv 
dans ia peine: ce n'eft plus une affliction paiïa- 
gere .finals, une défoJatioii (onticre & tituabie, 
qui n'a point d'intemipuon. 

V. li, U attndii Jm arc , ^ Snfamiscomnie mhutcù 

L'a me ell comme le blanc & kàut des jiéc/ia 
que Dieu fe plaît de décocher (îaiis elle, &ilnV 
a ponit de grêle qui tombe ft dru que ces Hc- 
ches. L'ameen eft quelquefois aus aboi»; majs 
Jorkpi'elle eft bien réfignée , die trouve fcs 
maux préférables à fes premiers plalfirs, & ces 
flèches deviennent douces, ces blelfuresfuaves. 

V. IJ. lliilana'danimcsriinslcifêchctdcfiiicarQuoii. 
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Cette épreuve etl très - rude .i louiejiir, & il 
fembjc que la nrititie fait comme dans un feu 
qui la hrule. Ce II l'épreuve dcl.i chair, qui eft 
ini des moyens de dcltriiciion dont Dieu fe fort 
par rie continuelles attaques pour anéantir puil- 
farameut, connue (a) St. Paul l'avott éprouvé. 

T. 14. Jt fii!i tlcaenu UJmict de tout mon ptiipk , g' fc 
fiija de leurs c/iBiiJhnt pendfiiit tout Icjaur. 

Dieu joint le mépris extérieur, les moque- 
nés, les humiliations , aux abieétions intérieures. 
Cela ftt tresncccnaire ; & lorfque cela ii'cft pa.s 
de la forte, on fe foutieuc toujours par quelque 
endroit. 

V. fj.lim'a rempli d'ama-tunitiitm'a^nîsrid'aiifînthe. 

Ce u'eft qu'une pius ample & plus forte ex- 
phcationdc cette double iimOTunii-, intérieure & 
e.Hieiieurc. 

i-. tS. Il m'a brifék, dfntifms ,::'cn bijjir une feule t 
d m'a noarii de cendres. 

Par ce brifemeiit de doits, s'tatenâ tout pouvoir 
t.e raifmuier & de .-éH&hir ; & toute iu nourri- 
tftac lame fe trouve ii être réduite i rien 
«eit comme tie la umire, qui ne peut foutcnir' 
«ajs (ju, peut endommager. La cendre a une 

un'^rre"'l ";. '^"' '>" ""'?''"■= "^^ «"^'"^ 
m ne feJ ■'".'' ""''"'" "-^ '-"rmonte point 
rien & T'it ""'■"' P".'" a"'-'iie n'occupe 
qu'elle oci,,^l ' Z'"''»'^" *■" contient en foi ce 
H^elic occupe : de même le foutien fecret que 
U>i î Cor. jj, p. ^_ ' 
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Dioii Hociïie Ji Tanve aoiantie ne la peut rcœpUr , 
ni occuper de place en elle. 

ï. 17. Mua ame a àé jépouffà de la paix i fui mit 
tous les likiis en oubli. 

Mon Dieu , que ceci eft cxprefBf ! L'âme ijui 
tniiivoitla /W(.ï dniis fon fond en til comme /;- 
pmiffi'c : lorfiluVlli peiifc y «nrrer pour la trou- 
ver , n n'y a p!us de paix Kl pour clic: tilt; n'y 
trouve que Au trouble ; piircc qui) u'ell pins 
' tems cîe sViifoucer en foi » nuiis bien d en lor- 
tir. En cet état cUe onltftr nuis la biens qu'tUi; jjoT- 
l'i^doit dans it-lond, tioutcs les btnuiesclinres 
qu'elle pratiqiMUt: louc cil oublié & p;dt'L' poni 
elle. 

V. 18. Etfal dit en ittoi-mvmc : Majin tji perdue, ^ 
tejpértuite qut j'avois au Seigneur s'cji ivanûuic. 

L'amc ficrd alors toute affLiriuiCL- & cJpéraïKc 
d'arriver jamais ii fti^ii ; ellt; a perdu cette douce 
conpJ:uiCe& cette ç/^(vfl/zc/;appErçuc qu'elle avuit 
eu f>jn Dieu : tout cela ell un foutien , qu'il 
faut perdre. Elle n'elpéra cependant (.uiiais d... 
vantage ; mais elle ne conuoit p;is fou cjpruiiik 
elle ne fut jamais plus proche de Ci fn que loj J 
qu'elle s'en croit plus doîguée. 

V. iç. SouutmeZ'ii^us , aéijtimry de ma.pmiTTfti ^ de 
mon cxutmiti earcfiS'oéj ife Tahfimhe ^ lUifieloàjc 
Juîs ploi^é. 

L'ame dans !c5 derniers abois prie Dieu d'a- 
voir pitié d'elle, c}e fe Jbuwiiif qu'elle ell dans 
Je dernier dépouilk-meui , cjn'elle efl même 
allée au -delà de Doute» les régies c|ti'clle s'é- 
toitfjùte elle-même, & qu'elle ell dans ta der- 

iin rc 
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niere iiupuill'ance &. niirerc; qu'elle ell remplie 
& enivrée de toutes fortes d'amertumes ligni- 
fiées par Wilsjmthe 'k kjiel, deux tliofes tes plus 
ameces de toutes. 

V. 20. RepaJTam toutes ces tlwfes dans ma mémoite , 
mon ame s'oftt/imtb'a en eUc-même. 

Lorfque l'nme peut fe reffommit de ce qu'elle 
a ilé, & decequ'elle cft, cela lui ôte prel'que la 
vie : & elle moiirrok de douleur li elle n'éioit 
point immortelle. 

V. 21. Cefoimenir quejciiiieHendrai dans mon eœir , 
deaisiuira pOun^LUt Icjhjetde incn ijpe'rancc. 

Qnoiqae la douleur atignicnte par etfaaoenir, 
Pf/ft/m/itr redouble aulîîi & celui qui peut rcHé- 
chir iur fil jnifcre, quoiqu'il ait plus de douleur 
pafQsgerc, cil moins i pl.-iintire : parce que ce 
lOHveujr rcdouUe fa confiance & ton abandon • 
& cet état dûtdourcux&conrolaiit eft mille fois 
plus fupportable que celui du rien total. 

V. S2. Si nom ii'mmni point àé perdus tntictement , c'cfl 
l effet dis miffyicordes du Seigneur : e'ejl parce qui nous 
triions trouve ea lui un fond de home inépulfaiiie. 

Quelque dur que psroiffc l'état d'une ame U 
tlt toujours tou: plejn de f.ifàitorde , & il ne 
sopere dans l'ame que par un exds im-pu,fMc 
dem.fericorde .- 1 ame qui commence à être a^^aii- 

de comf/" """'' ' ^ P"' '^^ ''■'"'■ l^" ' '« ^'^S^'- 
étoTnZj ""'• '^"""^' '«if^^'-ieorde. & elle di 

Juit fa totaie "leftîU'i:;;""^^-' l"' -™« P™" 
Ttme XI. K Tejlam. q 
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V, sj. Je i'ii coiiau dis tt aatin, O tjuc votre foi eji 
grande ! 

Lame dit qu'elle na connu fon irapeceabiliti: 
dans cet état que doits Je mUin fit; ta rfjîmreclion ; 
car jufques alors elle lai ttcsjtjncomitic, & elle le 
croyoit très-coiipable. Kllt cA louée («1 de fil 
foi, que le texte facré exptirae comme une mi:l- 
tîttide (le fol, & comme i(Lii diroh, (iti'il a f;i)([i 
une grande foi & bien timltipliée pour coiifer- 
ver l'amc en ton> ces tjtats, 

V. 24- -tf Sci^;'ieur ffi mfifi }HiTtagi^ , dîi mon antc s t <Ji 
pour cela que je ftittcndraL 

L'ame entre înfçMiribleineiU S; tomme pen-à- 
pcu diî comble des uiaux dans le commence- 
ment li'uu bonJicur iiieiï'able , comme notis 
voyons le jour commencer pt-ti -à-peu , lorfijuc les 
ténèbres de hi nuit ont eié les pkis fortes. Jjv Sa- 
ÉUi'ur ^ dit cette ame qui commence à fe lever 
du fointneil de fa mort, cjl mon pi^nn^'e , je le 
connois; je l'crpere ; &je commence à découvrir 
que cette efptrance , que je croyais perdue, n'a 
point été vaine : qu'il diffère doue tant qu'il ^■ou- 
dra , ce Dieu de bonté , de fe donner à moi , je 
ne perdrai plus l'efpéraiiccj./f Cutn-ndiai tant qu ^! 
voudra, & je ne cefi'erai plus de l'attendre. O 
ame que votre foi fera bientôt rtcompeufée, & 
que votre attente aura un lucccs lieureu.il 

V. 25. (jVC k Seigmur cjl bon à aux ijiii mettent en lui 
leur ^fp^rana , quiî e/t iion à ï'ame qui k dicrekc l 

r^fl] On ruppofe , que c'eft une apoltrophc du Pro- 
phète , ou de iDieu même , à l'ante de cet état. 
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L'ame pénétrée de ia bonté de fou Dieu après 
Icj états làcheux où elle a paUé, cfl ijiftruite 
que tous ces états, qui /ni paroidoient ii ri- 
j;aureiix à cauie de fa propriété , croient des 
tfl'ets de la Imiué de fon Dieu qu'elle ne connoif- 
foit pas. Alors ravie qu'elle eft , elle s'écrie: 
Oijue vous tiesiion. Seigneur, à ceux qui efpircnt ru vous 
fcul , qui cfperent contre toute eipérance ! O 
ipi'ils fentent bientôt les effets de cette bonté ! 
l'ôUi êtes fimi aulli di:s le commencement à ceux: 
tjuivaus ehcrthent de tout leur cœur; car dès 
^ti'jls vous cherchent, ils vous trouvent, (a) 

V. 16. n ejf lion lîmaidK enfdence te fulut de Bien. 

O qu'tf cjl ben, dit cttte ame, itattendre dœit 
le //fflec intérieur & extérieur kfalut que Dieu 
doune, fans fe plaindre ni murmurer, fans crain- 
«Ire le retardement! O que le f.lencc & le repos 
en utdc, & qu'il apporte de biens ! Dieu a cst- 
pnroc dans fes EtriUu'es fi naturellement & Tt 
..■kurement les états ot'l jl fait psifer iamc, qu'il 
cil iropoOiblede j!e les y pas découvrir, lorfqti'o.i 
!ts irt avec fa lumière & fans préoccupation. 
t.l.ret,ens ,nes cliers frères qui êtes tous appelles 
a Jouir de votre Dieu , Lùlfez-vous condilte i 
Jui parles voies qu'if vûtis cnfeigne; & quoiqu'il 
y au qtK que fouHrance, le bonheur eu eft in- 
LOiiLevaDJe, 

». 'y. "m^nàthommedcponitlejoug <li, fon enfonce. 

Die!,'' s'//™ '^^ ^" '^°"'"=^ J« t-onrie heure ^ 
' ^ d'por,wfi„jo^ dh l'enja„,e! Ceux qui 
('IJ Matdi. 7. V. g_ ^ 

O a 
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ont cet avantage , font tic gr.iiids propres. O 
amts, qu'attînrlcz-vùus à vous (ioniiti- k Diuii ! 
plutôt vous le ferez, &plus/OTi7'o(i|; vous p.u oui» 
( j ) ilmix Ê^ aift. 

V. 2S. Iljiï TEpofcra dûns la fûîiiiuîs , ^ ilji taira , 
parce iju'iî a mis ce Jott^ j'w Uiù 

Il goûtera bieutôt le npoi de In filitinic , & li 
fera iiitroduit; de bonne lieure <l.ius IcJUaicc iu- 
(étieur; parce qu'il j bien voulu fi diurger ilu 
Jaig du Seigneur. O qu'il efl doux ce joug f O 
que ce fardeau efl léger ! O iju'il efl bien recoui- 
ptnfé I 

Y, i9. J! mrttrn Je boucltc dam lu poiij/ierc , pour 
éprouver f un rfpc'rartce. 

Il fc tiendra dans la pnnpcri de fou néant, où 
Dieu remet i'ame de tcniî en tims/wur cjirciavcr 
& fortilier./rjn ^jpérauce .• car Dieu prend plailir 
d'en ufer longtcms <ic la forte. 

T, ?o, Utfndra lajoucàctiui i]ui ît frappera, iljt ri{Qiu 
Jkra d'opproîira. 

L'aine eîl alors forte pour porter les peines î 
mais il a f.illu qu'elle ait pade par les affoiblilfc- 
nicns, ppres quoi, comuientanc ;i participer à 
k force de Dieu, il ne lui cli point difticile de 
tendre h Jonc pour recevoir [es coups, i< de fuij- 
porter le.s injures: AuiTi Dieu ne lui en l.iiire 
pa.s manquer, il la ruffitfit ^l'approlva & d'igno- 
minies; & bien qu'elle n'ait plus de peines tntc- 
rieures, c'efl alors que les meilleures abjec?- 
lions intérieures & extérieures font données , 
mats les extérieures furpaffent les autres ; car 
toute l'abjeclion de l'aïue ll'tfl jjus alors que 
, Cd) ISatth, II. T. }Q, 
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Tiour la partie inférieure & pour [es cîiofes 
du di-liors, le dedans ct.-!nt dans une profonde 
paix, que les plus étranjres renverfemens , les 
plus grandes croix S opprobres n'altèrent point; 
mais poorla partie inférieure , elle en eft aflfuré- 
ment raffafiée. 

V. Jî' Parce que J^ k Seigneur a rendu ohje^ , il aiira 
miff) compajjmn feion la. multitude de/es mifirkordes. 

La inefare de talijtSion d'une ame efl la me- 
furc des grâces & des miferkonki : plus fou état 
d'alifeclion eft pur & a plus d'étendue & pour 
le dehors, & pour le dedans; plus aulli les grâ- 
ces <[u'eile doit recevoir font immenCes. 

». jj. Car ce ifejl pas de fan exiir qu'il a humilie; g? 
il n'a pm rejcué lei enfiini dei hommes. 

Quoique l'ame folt dans une fi étrange fnmi- 
lia'hu & .î fes yeux & à ceux des créatures, elle 
ii'cll point liumiliée dans k cieiir de Dieu; au 
contraire, elle ne lui fuejam.iïs plus agréable; 
& elle n'cft jamai.-; plusgrande devant Dieu que 
loffqu'cJle efl pins petite en elle-même. Dieu 
ne leplait pas .i rejciur ks eiifans îles hommes, ceux 
d'entre k-i hommes qui font fimpics &; enfans : au 
contraire, il les aime; k s'il les rebute en appa- 
rence, il les attire plus fort eu fecrct. 

'• 39. Pnmrjuoîl'hcnme vivant nturmure-UI ? pourquoi 
i'Iwnme murmure-c-il^'ouf /« pèches ? 



La marque qu'un lioinme efl encor 
cil lotira A murmure Se qu'il fe plaint 



icord vivane^ 
de Dieu 
O î 



..^Éi 
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rians Tes chûtes. Celui qui efl bien mort, ne s'é- 
tonne pns de Tes foiblcRes, n'en mumuirc pas 
contre Dieu; & toutnbandonné ([u'il cil ji Dieu 
<tc plus en pkiE, ij ne fc (iécour.içre pas pour 
fes/JfWifi; il voit que c'eft ce dont il efl capable, 
il ne s'en trouble pas; mais en ImilTant le péché, 
ïî aiûie riiumiliation du péché. Ceft une mar- 
que d'orgueil que de s'aHliger dcfordonuémrnt 
de [es faines, & de s'en étonner & s'en décou- 
rager ; Si cela nuit beaucoup à i'.imc. 



Fin de .T É R i M I E. 



^^ 
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Avec des Explications & Ké^cKiona qui regctrdéaû 
la ifif intérieure- 



CHAPITRE II- 

V. 18. <^rfi rame qui tfl triflc q caafc de !a grandeur 
du mal iju'cSc a fait , 'l<ii n:ilrche tome cniiriKc E-? 
iioule abattue, dont In yeun l'ont dans la langueur Ëf 
la difuillana; dejl rame, dis -je, qui c/t pmim fef 
preffir de lafaim, qui rendra Ut gloirt ^ lajujlice à 
■BOUS , & Seigneur. 

JusQ.t)'i ce que Tanic folt accablée du poids de 
fcs mii'éres & de fes,W)/ç/r", jurqn'à ce qu'elle 
foie anéantie, que Ta force fait aiToiblie & fa. 
lurniere éteinte, qu'elle Toit dépouillée & vide 
de tout, elle ne raui point à Dieu une véritable 
gloire ni la jufluie qui lui eÙ. Hue , parce qu'elle 
fait toujours des larcins fecrcts. 



C H A r I T R E III. 

V. Il, l'evi ûtKz quitte' la fouret de la Sageffe. 
V. I). Si iioru tujiki manhcdims lamijede Dieu , ooiM 
feriez aJfuftmcM demeure dans une éternelle pn't- 

X OiTT !c malheur des amcs vient dece quel- 
les quiUtnl: ta Source de lafa^ejfe, pour fe défaite- 

O4 
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rer dans les ruinenux bourbeux de leur propre 
fagelïe : dies tjuietent Dieu, & ne veuleiiL pas 
ntmditrdans /,! vnt/e i elles prcfcrent leur propre 
voye i la ficotit ; Mais / elia viiffint demeuré 
fou» la. conduite de Dieu , & maiMpar la vaifc 
dans laquelle il conduit, elles auroient eu une 
paix durable, & qui nauroit point éié altérée. 

t. 2». r/iacl, ijuc la moifon de Dieu cjl grande, ^ 
combien ejl étindu k lieu qu'il poffr'Jc! 

O âmes abandonnées, à quel bonheur n'êtes- 
vous pas dediniics, puift^ue vous êtes appcllées 
pour être la (a) ilemenre d'un Dieis, & pour être 
- pofTédt'es de lui ? Vous le poiïédez, puifqu'il 
demeure en vous; & il vous pofîëde , puifqu'il 
vous renferme en lui. O ijiic l'ame qui eil la 
demeure de Dieu ejl ^raihlt, & que celle qui ea 
e(l poffcdcc a d'avantages ! 

V. is. tl eji vajie; E? il n'a point de bornes -• il tjl 
c'ievj, ilejl immcnfe. 

O qu'il faut que i'amc qui pofTéde un ft grand 
Dieu & qui en eft pofiédéc , ait de grandes qua- 
lités ! Il faut qu'elle participe â fou immmjitr. 
Il faut qu'elle foit & anffi petite qu'il ell ^nand , 
ik avec cela qu'elle foit d'une étendue prefqiie 
immcnfe. Il faut qu'elle foit &. aulTi enfoncée 
dans l'on néant qu'il eftr&uf', & qu'elle foit f.uis 
berna ni limites. 

T. )8. n a été -où fur ta terre, îi il a eonver/é au« 
iii honitnet. 

Qu'un Dieu fi grand & fi admir,ible ait bien 
voulu s'abailTer jufqu'à fe rendre familier ,wc£ 

(o) Kebr. j, v. S, 
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Jfs hommes, c'cll ce qui cfl: admirable : que les 
linmmes ne N'eulcnt p^s pmfiicr tie fa cnnvcrfit- 
j,i.n, de fa fiimilianté & de fa piéfcnce, c'elt ce 
qui cR odieux. 



CHAPITRE IV. 

T. 1, Cejliid le livre dei aimmtwdemens de Pieu, 6? !x 
Jci gtii fuhjijk éterneUenxnt. Tniis aux i/iii la gar. 
dent errivctont A la nie , & aux tjiii Caliandimnmt 
toftiherant dans la mort. , 

\Siai'l.LE eft cette lai qui donne la vie, & dont 

la privation donne /a mun? 

ï. î. Conuertijfei-votis , ô Jacol), Ê? l'embraffcî; mar- 

dieî par lit uaife dans fa durti , & au-devant de fa 

îwniere. 

Cette loi eft, que l'ame Jf tourne vers Dieu; 
qu'elle prenne fa voye, la route qui conduit à 
lui-même; & que par la faveur de fa lumière, 
qu'il donne S: ne refufe jamais , elle aille au de- 
vant d'une plus grande luiuia'c qui fc préfenteri 
k elle pour la conduire. 

La lai de la cotmafon eft "ne hi éremeUe , qui 
ne doit jamais finir ni être interrompue. Toute 
la perfection coufifte à être murni de cette ma- 
nière vers fou Dieu par un aélc continuel : cet 
aéle étant une fois lût, fubfjle tant que l'aine 
ne fe retourne point , & ne fe détourne point 
de Ton Dieu: elle n'a qu'à demeurer tournée & 
convertie vers lui, fans fe mettre en peine de fe 
tourner encore tant que cet acle fubfiflc ; piiif- 
qu'elle ne pourroit le reiiouveller fans lortir de 
fa converfioi!. (^ue fi fon aile a été interrompu , 
& qu'elk fo foit détournée volontairement de 
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fou Dieu, il faotquV'lle: le rcnotiveHc, ^qu'elle 
le leioume vert Dieu; aprî^s 'Ilioî , ttle n'a (|u"i 
demeurer ;ibandoanée & totinice vers fou Dieu : 
cela lui furijt : elle etl ainCi expofét à fcs rii- 
ons , & va de cette forte toujours au dctuint i/e 
fa lufràtrc. 

v. 4. fions J'ommts heureux , à !J'n:'l , pi'ra i/uc Dku 
nous a iltfcawicfi et qui lui cji ût^n'abif. 

Vausfammcs hiinhmrnix , nous qui fommcs ntau- 
dounes îi notre Dieu; piircc que Tes voloctt's 
nous OEit clé dt'uyttucrtcs. Sus \-ol()iltt'S font, que 
iiousfoyons toiii'nés& convei tij vers lui^ il: que 
nous marchions ds cette forte en fa lumière. 

T» î. Prenez cottTtigÉ^ vom , pmpk de Dieu ^ vous //iÀi 
itci Ttjîù p^ur mimoire d'Iftûcl. 

Lesaoncsabandonntescîoivent tirer dfs forceç 
de leurs fûibleires, &. prciUir courage dans leurs 
maux, puifqu'elles appartiennent à Dieu d'une 
manière particulière:, 

T. 17, Pour moi, efael Jècoms vou: pms-jc àotiner ? 
V* Ig. CiiT cejl ci^îui là wt'Fite rjni a fait venir vcs mtiux 
fur vous f i^ui vous [fe'hvrera des tuaiiis de vos cntiemis, 

O Dieu , il n'y a que vous qui puifGez guérir 
Jes maux ^uc vaus faites : ce feroit eu l'a in que ion 
chercberoit dH./«iiiirr liois de vous, & le; lioin- 
roes éclairé- voyent hie:! qu'ils ne peuvent rien 
pour le tecnursdw iiines affligées. Tout ce qu'ils 
peuvent faire eft de les cîihorter d'attendre tout 
rlc la bonté de Dieu, èi, de vivre dans cette coir- 
tiance, que celui (jui les a bleifés les gucïira. 
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ï. S3. Car j'cfpéterai toujours votre Ju!ul ,■ g? celui qui 
ijl foini m'mfjihe de ta joie dam la vijc de fa inifài. 
corde queaatn Sauveur àernel répwJraijhr vous. 

Le Dircifteur éclairé efpert d'autant plus & 
folur que plu.s il voit une ame dans l'opprelïlon : 
il fe rcjam d'autant plus dans Ufuinicte de Dieu , 
que plus il voit de baffeffes, de itiifcres & de 
foiblelles dans la créature; parce ([ue cela le 
coidirinc que Dieu feid ciljitini , qu'il n'y a de 
flrintcté qu'en lui, que toute faintetc Jt tout 
i'alut -ment de /m, & qu'il fMrima par fes méiites 
& par fa mijërkordi ceux (jui n'ont & ae peuvent, 
avoir de falui qu'en lui. 

V. 47. Jti/a ban courage ,. enfmf , gf oriM au Seigneur : 
car atut ipâ vous à. coudait Ji fauviendra de vous. 

I! faut que les aracs fimplcs U fortifient , & 
qu'elles s'adredTent i Dieu , auquel eîles fe font 
abandonnées: car Dieu qui ki «.déjà cuiidmt avec 
cane, (te hoatii ^ftfoasiaidra dVIle». 

V. îS. Votre cfprit vous a panés à bduj iijttrer eu vous 
de'iournant de Dieu : tttuss en retounnsnt à lui de noii. 
veaUf -00111 vous porterez avec dix fois idus d'ardeur 
à te rechercher. 



C'efi toujours par aous-raêmes.que nous nous 
dèwurhims de Dieu ; mais fouvcnt ces chiites ne 
fervent qu'à nous faire retourner plus prompte- 
iiient à Dieu , & nous y attaclier plus fortement. 
Les véritables pafteiir.s ne rebutent point les âmes 
<îans kurs chûtes : au contraire , ils ie.s encou- 
ragent, & les aiïuicnt d'une toiiverfion plus par- 
faite. Mon Dieu, je ne faurois croire que ces 
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Direfleurî qui rebutent fi foff. les pccjieur? , 
aycnt le vrai Etprit de Jérus-Ciirilt , iiii <jui a 
i)uitté le ffiii de fon Père pour venir chercher 
la brcLis égarée. La douceur & la camjjaiiion 
en gagnent plus que toutes les rigueurs. 

V. 29, Car çiîai qui a fait tomber cff maux Jtu vont ^ 
nom camhisra Je nouveau !ui-m!me d'une itcrnttk 
fote en vous Jauuaïlt. 

Dieu ne fait venir le! maux qnc par jnfticc & 
par luiCcricorde , pour faire retourner l'aitie à 
lui par le châtiment , & la purih'cr : mais qiioi- 
f|ue les inans qu'il envoyé foieiit très-jurtes , il 
ne laiHc p.is de les récomponrer d'une jme èier- 
Miïf d'autant plus grande, que les maux ont été 
Jjluâ cuifans; & il donne anjalut très-abondant. 
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T. J. Qtlklc^ , Ct Jérufakni , lei wteinem de votre deuil 
6? de votre affiSiair , pareî-vom de Irdm. & de la 
majejU de cette gloire éiemeUc quivous vient de Dieu. 

AfrÈs que l'arae a été dans l'affiaion autant 
que Dieu l'a voulu, &, autant qu'il étoit nécef- 
faire pour fa piirilitatioii felnn les delTcins de 
Dieu , Dieu l'invite à fe depoidaei de fa robe de 
douleur, parce qu'il lui en apporte lui-niême une 
rfcjoif doiitîl ventqu'elle {oitvêiue: d lui apporte 
la beaure , l' Imuneur ^ ta gloire durable , pour une 
laideur, uce ignominie & une liumiliation paf- 
&gere. 

V, t. Dieu voui reoéUra de ji'Jiice comme dun doa- 
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bk viteairrit , B' '' '"titra fur votre tile un diadùiie 
d'hernellc gloire. 

O Dieu, pour cette juflîce propriétaire que 



cette ame aperilue 



vous la vitez & ornez de la 



liauhlcfobe de votre Jujliee , que vous Ini donnez 
avec infiniment plus d'avflntaj;es que tout ce 
qu'elle avoit auparavant : & vous meiteî en cette 
amc toutes les marques d'/wimeur k proportion 
de fa confufion palTée. 

t, %. Car Oieu fera /dater fa t/loire en vous aux i/eun 
de tout ici' lionUiat rjid fontfota le eiel. 

Dieu fe plaJt de mawfejkr fa ghirc dans les 
iimes qui s'.ibandannent à lui , & de faire Atorr 
ion pouvoir pourfoji intérêt, atitï que l'on voie 
l'avantage qu'il ya cje s'en fiera lui,& que teujc 
qui le fout ue feront point confus. 

». 4. Void le nom que Dieu vous ilomiera pour Jaiiiair, 
il vous appellrrti la paix de h iujîioe j 8? l'iioimeur 
de lapieVi 

lie nom qui ne fera jamais ôtéà cette amc efl , 
qu'elle 3 trouvé fa puix dajss liJuJHce qu'elle a 
rendu à fou Dieu, & l'/wunmr dans la véritable 
piété' , qui coiifsftc il rendre à Dieu l'honneur qui 
eft dû h un Dieu, en efprjt & en vérité. 

F t N ûfu Propiiite B A R U e. 



E Z E C H I E L. 

Jivtc dcs^ KspJîcatJons y RcfîeNJons titd fcgardmc 
hl Vit intérieurs. 
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V. ). te Sticiàmr adrijjnfg psrok à Kir'diLI. _ 

V, 4'. Voki ce fjnc j€\vir. Vn tumhiUon de vent venait de 

tÂfjuilon , ^ une ijrpQi mtce , ty itttjca qui tmuîïcn- 

pmc, fe' "lie lumière tjui cïtnioii laut autintr s Ëî vu 

tiiUleu duffu il ij imuit «ute ejpcue de iitàal trit-liril- 



XjR s. Efprit eft toujours donné aux liomincs 
Apnlloliijues, miii ii elt doiint comme un mviC 
im(H-i!ie'jx & comme un feu , pour faire \oir l'ar- 
deur & la vigil.-mce avec laijuellc ks Apotrus 
doivent obëir à fa motion. C'ett daos ce tieiic 
& dans ce feu que la /laro/e de vie & d'amoui 
leur ell donnée. 

», ç. it 1711 miiieu de ce mime fat an -nùi/oit la Tijfeni. 
blance de guatre ûnimauA\ qui étaient de aUeJbite, 
On y aoi/oit la nOcmlilanie d'un homme. 

Comment l'Ecriture dit-elle, qui! y avqit au 
milieu de ce feif iwe iiguie ,k ijuaire auimaiit , Ik 
poiivqtioi ne dit-elle pas plutôt, qu.itre figtpres 
de quatre aftiitiaux? C'cH pour marquer lunitc 
& la multiplicité. On n'en voit qu'une qui rece- 
voit de ce feu ; c'elHe fond S: lu centre qui re- 
çoit: mais c'c/i quatre dans la dillindion de m 
qui cft reçu, la force, Ja douceur, U prompii- 
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(urle, &]'cxécHrion des choses dites & puifées 
dans Icurfource, Ils n'avoifnt que la Te,i])-mManiê 
& iercoardt/c ;Vir;mmf au -dehors; inai^ le dedans 
étoittcutde Dieu : il.", fortoient de ce feu, S 
cepend.i[ic ils y demeinoient : ils ne quictoient 
point le mam , parce qu'ils ttoicnt abimés & 
perdus dau.s cet Efprit Saiat, comme ils ea 
ctoieiit remplis. 

Y, Si Ciuuun d'eux avok quatre fuces &' quatre atlei. 
7. 7. Leurs pieds élmriil dreiti , lu plante de kuri pieds 

éloic comme la plante du pied d'un viau s leur regard 

AiaceUant comme de l'airain luifirii. 

Ces çrMfrf .^flMJ Kiarquent qu'ils a\-oient cha- 
cun les qualités des hommes apoftoliques , qui 
l'ont, de rej;.ircîer looiours devant loi , ne fe re- 
courbant jamais fur euvraèrne-i , ni ne fe détour- 
nant point de Dieu. Ils avoient autant li'tilitt 
que de vifagcs, pour \'oler à lotîtes les voîontf's 
de Dien qui leur étaient m^nifefice.s, Leiirspieds 
Aairiit drmit , pour marquer que toute.' leurs de- 
mRrchè.'î étoient droites, qu'ils ne fc détour- 
naient jiimais de leur fin; elles étoicnt droite» 
vers Dieu, & elles étoient droites vers les hoin- 
mes, pour leur enfeiener la véritable voie dans 
toute (ttreditude que Dieu laleur avoit enfeignée 
à eux-mêmes. ],a droiture de leurs pieds dé- 
figne encore bien la pureté de leurs affections. 
Le tleffom du pied femblable à celui du vccii , mar- 
que que toutes ces gnindes chofes font c.nchées 
fous un extérieur fojt commun, & même fort 
tas, pendant que leur efprit, exprimé par Je 
tcsard, cil plein de briilant & du feu des iiludra- 
lion* divines. 



*H Ji z i C H I E 1, 

V. S- // y atinit aux guatn tit& des mains d'/wiriine 
fous kurs allts : iliJtaoUnt auj: dcs/accs & tics al!ts 
aux quatte ibiès. 

Ck animaux, que 110115 avons vu figurer fi 
bien Jes hoiniiiesapollolitjues, aummc muant <!e 
mai'ji/que de Tîices; pour faîri; voir, que s'ils 
étoiciit tout vifngfs pour recevoir à pur & à plein 
les communications divines, ils é'.oiirnt aulti 
tout mains pour )i;s diftribuar uu:-: hommes ; c cil 
pourquoi îii maiiicft tktlimiBm. C.ctie main étoit 
cachée ./ot/j ttilk j pour hmi voir la prnniptitu- 
de avec laquelle ils dilliiliiiciu, ce qui leur cit 
donné, & comnin ce qu'ils ruçoiveiic & tlilln- 
liuent leur dl caché à enx-méiiii;». Il n'y avoïc 
point de partie polk-rieure , mais tout ttoii de- 
couvert, pour marquer leur droiture ; rien de 
cichd à Dieu , auquel ils font toujours expolës de 
quel côté qti'ili 1\- touruent ; parce qu'ils rei;oi- 
vent égak-racut toutes les communications de 
Dieu, les gratifiantes & les crucifiantes, le doux 
& l'amer, fa prérence& fouaMencc : ils foin éga- 
lertient tournés au niidi&,auffij)tentrion , parte 
qu'ils fc trouvent toujours totirncs éiralement 
jpour recevoir les inauenccs divines; ils forii; tou- 
jours an levant &. toujoursau coucliant, de Ibrte 
que tout leur changement confille à ne pouvoir 
rieu cfianger dans leur ordre : ils reçoivent Dt-cef- 
&ir=ment à pur & à plein les iiiHuencesdu foleil. 
De quelque côté qu'ils l'e tournent, iLs font toui 
faces, autC du côté des hommes à qui ils ne 
cachent rien : ils ne peuvent rien retenn- , & 
tout ce qui efl eu eux eft déwuvertpour le bien 
des âmes. Ceft une droiture, une fimplicité, 
& une candeur admirable ; la bourhe ue peur yl- 
mats dJre que ce quelecceur ponfet ils ne hV.it 

cachés 
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cichés qu'il ciix-mênics , parce qu'ils ne fe peu- 
vent voir ni connoitre, ne rétléthilhintjamais, 
ï. 5, Les nUisdi-!'ti!ic'ioic:it jointes aux aihs de l'autre s 

Ils ne rcwioiwkitt point lors qu'ils niarc/ioient ; mais 

iftacun d'aist ttiarcfioit devant J'oL 

Cette iiiihm des aUcs dts uns aux autres marque 
J'unioii & la conformité des fentimcns qu'ont 
tou.<i ces grands hommes aponohques. Comme 
les quatre Kvanj!;clillcs ^ont unis S: fe rapportent, 
de iiiéiue ceux qui ont le vrai cfprit Evmigclique 
font nuis cîe fentimcns. Qiiand Us naariJterit , lois 
qti'ils agiifent & tju'ils prêchent l'Evanj^ilC-, ils 
ne itudew. jamais quand il leur en dcvroit cou- 
ler la vie: ils ne fe dctouruenc jamais de Dieu, 
lui étajîc toujpurs espofés. Ces animaux mar- 
chent de tout eus-riiêmes, mwchani toujours de- 
XiQiit , de quelque côté qu'ils aillent^ ce <\m mar- 
que que les hommes dont d s'agit font dans une 
-converfion habiuielle li continuelle, dans un re- 
gard direci de Dieu qui n'ell jamais interrom- 
pu , dans uue cfpcced'inipcrcabilitéfi l'on peut 
l'exprimer de la l'orte , par l'inipuilTanCe où ils 
font de fe détourner de ï^i\^\\, L'yrne arrivée en 
cet état ne peut plus fe tourner vers Dieu, ni liiirc 
d aétes &de converfion : die ue peut ([u'avaucer. 

V. to. Pour ce qui eji de la J'arme ijiii j/ pmoijfoit , 
ih aooiem mm ijuutrt une face dlmvme , tous yualrc 
à droite un; face de lion , tans iji/atre à gauelse une 
ffteedebeuf, ^ tous ijuacrc au deffus une face d'aigle. 
Une des faces de chacun étoit comme celle 
de rhomnic, parce qu'il dcvoit reirarder S: expri- 
mer en lui l'humanité faiiite de 'Jéfus-Clirilt. U 
laut que Icvr.ii Apôtre porie Jéi'us-Chria ^rivé 
Tume XL K 'J'ejf. j» 
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en lui , ri tlouceur, fa patience, (a tliaritc, P;it 
le /ion efl nioîuié J« courage, (jour ne jiiniais 
celfer de faire la volonti! de Dieu ni de prêcher 
£1 pnroie pour tous les obfliitles quis'y rcnccm- 
trent; il faut un courage invincible pour tout 
fouflrii & tout l'onteiiir. f.e iiiruf m;in|ue la fovce 
& l'étendue avec laquelle on doit porter la pa- 
role; c'eflun imiigidement qui fc fnit cnicndie 
par toute la terre : il irarqiie ;iuHi la b-iflelfe ex- 
térieure , S; la loibJelic , ou jilutot l'atijection 
apparente fous laquelle tant tle grandes choies 
fout cachées. JVlais Ir.JactJt l'.u^lc ctoit mi-Jrffiis 
des quatre: l'aigle marque rclevaiioii où cette 
amc eft arrivi^e : (1 elle exprîttie l'eMiirieur de 
Jéfus-Clirifl au-(téhors, elie participe au-dcdans 
à fou intérieur; de forte qu'elle cil comme l'ai- 
gle qui va julques dans /e fein de la DiviLiité. 

T. 14. £t ks animcux allaient S" 7 eof noient wmmc des 
éclair! ijui luilknt liant l'air. 

Ces aiiimuux , ou ces a mes, vonr & tournent 
i toutes le» volontés de Dieu, & portcjit par 
ttjui: les iumicres de l'a vérité. 

T. I ç. Icrfqtie je rigardoii cet animaux , Je oi'j paroi, 
trc pris d'eux une roue qui e'coit far la terre , Ê? 
qui ni'oit ijuatrt faai. 

Cette TBiie fignilie que ies hommes apoftolt- 
^ne.5, comme lUie roue, font tantôt élevés & 
tantôt abaiffés , félon les volontés de Dieu , qui 
les élcvc jufques «u plus haut faite des grâces, 
&les abaiffe jufques dans le centre de la terre. Ils 
tournent l'eJon toutes les volontés de Dieu*, & 
ne réfiftent àaueune : & comme la roue fe meut 
iflccffamment, avance & court fans fortir du 
lien où elle cft atwcliée; de même ces aines cou- 
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rcnt il tontes les volontés de Dieu fans fortir de 
Dieu, & elles n'ont point d'antre niouvenient 
que celui que Dieu leur donne. De plus, les 
roues ne peuvent que tourner , fans jamais aller 
de côte ni d'autre: de même ces grands hom- 
mes ne font qu'un cercle de toutes les volontés 
de Dieu, fans s'en détourner : Ils fortent de 
Dieu fans en fortir, & retournent continuelle- 
mcnt il lui, rcnifaiit tout ce qu'ils rei^oivent, 
comme Ton voit que ricii ne peut arrêter fur 
une roue. 

V. ï6. A voir ies roues ^ la manière dnnt rUci àoirnf 
/aires , il 1/ avoir fn tUe i}ueïtii/e Oiofe de femblable 
à h mer. Fârs Ji ttiffonbUiiott {oui es quatre , ^ elles 
jiurtiijjbiettc dans leitr forme ^ dans letir mmiocment , 
utjmmeji uns reue étciimt milieu de Vautre roue. 

La grandeur de cette roue étoit comme la 
mer, à caufc que ces hommes ont une cfpece 
d'iiTimcufjté, leur anre étant d'une étendue pref- 
tjue infinie. Ces tjiuiert: roues n'avoiciir que lame- 
ts\« rijj'tmi'lanct ! parce qu'elles n'ont qu'un même 
moteur : l'ouvrage &i .ifpeét en eft nomme fi une 
Tout cureté renfermée dans l'autre : la providence 
eil la roue renfermée dans la puiU'ance divine 
comme dans une autre roue qu'elle fait mouvoir 
comme il lui plait. La roue efl enfermée & elle 
renferme; parce que Dieu e(l en cette ame & 
cette ame eft eu Dieu. 



. T7. Leurs quatrt parties allaient toutes en mènit 
teras , c^j elles ne rcluurnoient point ïorfqu elles nier* 
dmietit. 

Le« roues faifoient tout ce que faifoient les 
P S 
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snimaux , piiice qu'elles ii'avoicat cju'un même 
ïïiouvcnjciic." 

Klles cUoiait , ^ iK rcBtuùîeiit j'oint ; psrcc que- 
leurs cicraarciies l'ont toujours en Dieu , Se tju'cl- 
les avancent fans cède. 

V- 1 8. ta Fùues eooiiiit aujf! une rtcnduc , unt hm<- 
tair ^ twtfùtmi: yiii eiùlt hàrrîbU t'niuîr , î?" u^tti 
le ttirps des quatre rùucs àoil plein it'i/tia iu:it 
aitt'om: 

La roue l'toic lAinr liaiuair très -grandi;, & il 
falloit que Ih largeur lut pareille: çeitetitva- 
tion marque le haut L'tac où toEte ame eil parve- 
luic. i.eregani en èoàeffivjiiiOki parce qu'il ji'y a 
rien en de telles anie< que d eflrayant [)i>im- la na- 
ture. Tout le corjis eiùit plan i/)iw\; pour marquer 
que Dieu veille continuelleuieiit fur elles par 
tout le foin de fi providence , Dieu les reïarde 
fans ceffe ; & elles ne cèdent paljit de regarder 
Dieu. 

V. 19. Lvrfiiuc les animaux iiiarc.hoient , la roius 
'mmc/unsm auff! aupn-s if'ciix ,■ g" larj'qiie la ani- 
nuius s'élcvoiciit tle terre , les rûuci sVievoiait auji 
avec eux, 

La Providence accoiiipaj;ne par tout ces iiom- 
ires divins, & les fuit ilans toutes leurs entre- 
prifcs; elle les meut& les eouverue, elle ne les 
lalCTe pa& un nioment : aulli ne font-ils jiicune 
démarche que par la motion du S. Efprit , au- 
quel ils font attentifs ; ds font ordoujics & réglés 
en toutes cliofes félon les volontés de Dieu. 

y. ao. Far tout où allait le vent , gf 01/ le vent s'elc- 
poil , les roues s'élaioient auj! %? /r fuiuaicm j jmce 
que ttJgrU de vk cieU dam les roues. 
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f^s roues fuivoitnt faujoars le v;Tit ^ comme ces 
smcs fuivoicnt eu lol^rcs cliofes les motions de 
l'Efprit Saint: elles fe liiiflbieiit élrt'cr , abaiffcr 
Se motivoir à toutes fes volontés. Cela marque 
aullî , que tjuoiquc les âmes fo lailTenl aitift mou- 
voir fans nulle réfifla'iice à tomes les volontés 
de Dieu, elles ne font pas, comme quelques 
uns s'imaginent , fans adioii et fans vie , <m 
comme un tronc qui n'a point de correfpnn- 
<lance ; mais elles oui enelies un principe vivilianc 
qui les mcut&agitc,cS; auquel elles correfpoiident 
vitalemeut &. librement, quoi qu'infadliblement. 

T. lî. Att-ieIJus delà, tire des animaux en voyait un 
finnamcnt^ qui parctjftnt canmie un crijial kincelsnt 
Ê? terrible à voir , qui étoit àendu far leurs tctesm 



Dieu occupe la partie fupériéure tle ces amcs 
trône manière admirable. Elles font comme la 
dcmeme de Dieu, très-pure, clairr & nette, 
où il habite &, où il fe repréfente foi-même. Ce 
eri/lat efl d'une étendue li immeiife , & d'une pu- 
reté fr grande, fju'il cfl to-rihle à voir an.K âmes 
propriétaires, qui ciait^iiant de pcrrlre ce qu'elles 
poU'eflenc, ne pourroicnt pas arriver à une ft 
grande pureté. Et cette demeure de Dieu étoic 
e'tenJue par tonte l'anie , en forte qu'il n'y avoic 
rien de vide : Dieu l'urpalfoit en grandeur infinie 
cette demeure, comme Dieu furpaffe in.'inimcnt: 
la capacité rie l'ame quelque étendue qu'il kiï 
donne, de forte qu'il f.iut s'y laiCTcr abhner fans 
''. y°'-'l"ii comprendre. Celui qui le polîede 
vèritablenicnc ne le comprend pas. 

T. s;. Sous et firniitmcM ils tmoicM droites leurs tiileri' 
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Intichant ritnc à Pauire: un diaiuît coiwroit fan corpi 
de deux aUti^ 

Sons ccfimamcnt ciù Dieu habite il y a des ailes 
f^iu cachetiLà l'.Tmc Jes g^rjîndes chrifi;s qtre Dieu 
f;iit en dîe : elles font toutes unies eufcmblc, 
pour faire voir iju'il n'y a qu'en Dieu que l'on 
foit véritableinenc wik ^ Se d'une iiiiion tlroirc, 
fimple & lînrere, Tuitt k ioips eft cotfvcrt de ces 
ailes, parce que tout cïi cacîié foiis un extérieur 

obrcuTci, 

w. 24^ Le bruit tjne je leur eutendiyis faire de kurr atlt:î , 
^tcit comme le bruit de phij'curs toux , Çt* comme la 
vùix duJûuiKrain Dieu. Ih j'iiijoicm tm bruit hrfqu'ils 
marchoieiit comme k lu uit dune grande tmiitiftitîc z^f 
comme le bruit de toute une nrme'c f ^ ijuand ils 
farrétoient ds ftaijOoîent kiirs ailes. 

Il y n dans l'intérieur de riioinme apoftolique 
une fi grande plénitude de gr.ices , qu'elles fe dé- 
bordent fur l'extérieur, figuré par les ailes. Cela 
fc fait avec tant de rapidité , qu'eilafont un bruit 
femblable à celui de j'Irifiairi eaux. Mais d'riij 
vient qtic l'Ecriture dit, que ce fon ell fc Ji^ti 
du fouvernin IJieu^ Ceft que toutes ceA eau?( qui 
{t liébordsnt , émanent de fa fonrce. Quand il ell 
3ui-mème dans une arae, iî ne donne point la 
graee par nicfure , parce qu'en fe donnant lui- 
rnémc il apporte avec foi la plénitude de toute» 
]ês grâces, qui font alors en telle abondance, 
qu'elles font ( comme dis (a | Jérui-Chrifl: ) Jnii/ir 
de nos cnîrtùlki un Jleuve cteoii vive. 

Le giaud nombre de chofes extraordinaires 
que Dreu fait par ces âmes cfl très-bien coinp:ué 

Caj J«n 7.'. 38- 
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i une multitude, qui ne les multiplie point ce- 
pendant ; parce qu'elles ne foitent point ni de 
leur unité , ni de lafoufilelfc au mouvement de 
la çracc ; cnforte que Dieii eîll'auteur de tout 
ce qi'''-'"" f""'- ""■■'* torf^pî elles i'aiTétcitt & cet- 
fent i'wpT.fila s':ibniffcm par un anésntincinent 
profoml', pour lailfer Dieu opérer en elles tout: 
ce qud lui plait. Les opérations intérieures de 
Dieu leur font toutes cachées; mais noii pas 
celles qu'il fait par elles dans les autres: plus 
CCS âmes avec les opérations de Dieu eu eiles 
font cachées à elles-mêmes, plus elles font éclai- 
rées pour les autres. C'eft ce qui fait qu'elles 
Ile fe pctjvent rien attribuer. 

*. 2 ;, Car quand ils cntrndoirne r/ientir la noix du frma- 
mcm (lui e'toit au-dajjus di kurs têtcj , ils s^arrêtoient , 
^ batjjoicnt Icun ailes. 

Quand Dieu vent parler & opérer dans la fu- 
prcme par tic de l'ame , où il n'npére que par fou 
Verbe qu'il engendre dans l'anic , /ors , dis-jc qu'il 
\'eut fa ire entendre à l'ame cette iiaiolc d'une man ierc 
particulière , il faut qu'elle /nr^-rfr S: cclfe d'agir, 
(aiiifi que ces animaux,) (îemeiirant en repos 
pour lailTcr opérer Dieu. Ils haiffoieni leurs ailts -, ce 
qui marque raiiéantifTeinent avec lequel ou doic 
recevoir fes divines opérations, afin de ne riea 
dérober , Ik de n'y point mettre aucun obfta- 
cle, & anlïï pour fc cacher à foi-même la con- 
noilfance de ce que Dieu fait, ne réBéchifTanc 
point: îa réflexioti falit l'aine, & empêche ce 
regard l'unpjc qu'elle doit avoir pour Dieu. 

V. a«. Et fur te firmament fjui Ao'it au-deffus de leurs 
tftes , on vo^oà comme un trinc qui rrjjcmbioit au 
V 4 
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Japlilr ! ÊP i; part>ij}hil cammt vit homme iijj!sjat ce 
trône. 

Sur ce ciel, qui cRIa fuprême p:irtic rlcî'ame, 
fort L'Icvéeau-dEtrnsdeJ'inférit-ure pnr h peiie en 
Dieu, eftun tr/ine ik faphit , qui n'cfl autre t|UC 
]a Diviiiité, qui eft ce beau fapliir. Jciiis-Chrift 
y eft ajji! par le repos qu'il prend inceir^imiiient 
dans le fcin de fon Ftre : il régne en rom'ef.iin & 
conduit tout psi' fa toute-pui/Tantc d.ius r.iine 
véritablement intérieure. ■ 

V. zj. Je vts comme unfea^Jimblidik à un ntétal trri~ 
iirilltint^ fûtit (iu-dethm fjiiantoitr de lui. Depuis fis 
Teiiu Jltfiiu^cn-halit ^ e^ depuis Jcs reins jufijti'eiuhas , 
Je vis comme un feu qmjmoilfa iuniiere totii uutotir. 

Cette partie qui cft ffr/mis les rtins ,iufqu en-haut 
repréfeiite la Diviiiitc, &. depuis la reins jiiji;ue.ii- 
has, l'îiumanitè St!ii:t.r. de Jcfus -Clirift. Le fiu 
t'toit au milieu du Vcrljc-Dicu : ce fe» cil l'erprit 
Saint, qui tient le milicn entre le Fere & le Fils, 
entre le trône & celui qui y cil a(!i*: & ce feu e/l 
ait-dsdans, puifqii'ii termine ks communications 
internes de la Tiinité : il eft autour., par les cU'ets 
de cet Kfprit de feu, qui fe répand par toutes 
k's opérations que Dieu fait iiors de lui-même. 
On feu. qui hrille depuis ks reinsjtifqutn-has marque 
ies écoulemens de la Divinité fur l'Inniianité, 
c'ell-à-dire, de la fuprême p.irtie tic J'amc de 
Jéfus-Chiift , où rclidoit fa Divinité , jufqucs 
fur l'inférieure, où elle s'écoidotc. 

V. 2S. C'étoit comme Parc qui parait au r.id 
dans les nues en un Jour de pluie. CeJI A quoi if- 
femMoit la lumière qui brillait tout amvur. Tdk 
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Xfojf la vifton de la gloire du Seigneur , qui me fut 

Tcprifeiità. 

Jérus- failli ft eft comme fore dunt les mires, 
parce qu'il eft la recoiicili.itinn di- llionnne avee 
l'on Père; il cfl ati(ii le méiliateni des grâces; 
car l'arc-en-cie! anuoncc la/jZ/'/yf, ^ il met .1 cou- 
vert du déluge : tle même Jéfus-Cliriil attire fur 
nous les grâces comme de douces pliiyes, & il 
nous met h couvert de la colère de Dieu. Cet 
arc environnoit aulTÎ le trône , comme l'huma- 
Jiité de Jéftts- Clirift couvroit fa Divinité. Et 
c'cfl-là la véiitable vijïoii de la i^liiire de Dit.u dans 
les amçs intérieures, que S. Paul |ti| appelle la 
révélation de .léfus-Chrili 

CHAPITRE II. 

T. I. i?j/ntr( vb ces diofi^ji iviiibai kvifagc en terre, 
Çtf J'entendis une vois ejui me parla Êî? me dit : Fils 
de l'homme, lenr.i'Vous fur vos pieds ^ "ë^ Je parlerai 
avec Puus, 

XjA manière de recevoir !c.s vîTions eft de s'a- 
néantir en les recevant, comme lit le Pruphètc: 
inais lorfqu'i! -^'aj^ic é'entfitJrc la pnrolc il faut être 
débout, pi et à marcher, afin d'exécuter les vo- 
lontés de Djcu. 

V. î. Et l'Ë/prit m'ayant parlé âc la forte, entra rfani 
moi., êf n^e Jit lever fur ntes pitâi'i ^ Je l'entendis 
qui me parlait. 

Quelque grandes que foient les vifions, elles 
11 ont pas l'avantajie de Ja jjarole : elles [bnl tou- 
tes au dehors, & lamç qui les 3, peut-èue ttès- 
Ifl) Gai. I, V. 13, 16, 
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eomiii*ii(;-inle 1 Se même les ;mn-< avsncccs n'en 
ont point (le cette forte li ce n'cll pour L|urlc|Lie 
clitïfe de particulier, encore l'I1>;s (ont cMtrjcu- 
res , & pliîs pour les autres que pour eltesmê- 
mes, qui n'eu font point de cas. Apres qu'Eié- 
chiel eut eu ces vilions. Dieu ii'entra pas encore 
en lui par une polfellioii féelle; fon efiirit ne 
s empara pas enctîrc rlu lien : mais fuot qu'il eut 
ouï la voix tle IJielî , ^l'.Tbord ^'ifprit Saint aura 
tti lui, afin qu'il fut eu état de comprendre cette 
voix. 

Il fallut que cet Efj}rit h fit lever pour deux rai- 
foMS; l'kme, que Dieu feuljious peut mettre d.niï 
)a vraie drûitmCj t^ nous tirer de notre anéan- 
tiliement; l'autre, quî l'amc par e/Ieiiième doit 
toujours demeurer anéantie & morte jofqu'à ce 
que Dieu la retire de lii & lii revïvîlic : d'elle- 
même zWz doit toujottrî demeurer anéantie; 
iïiais elle doit fortir de fon anéantiiTeitient pour 
exécuter les volomés île Dieu. V.i ce n'ell pas 
aireï que Dieu lui dife de fc relever; il faut que 
ïilprit de vie vienne liii-iîiême , & qu'il entre en 
cette auie pour ta nyau & la refrufcltei- : alots 
l'intelligence de la véiicable parole de Dieu lui 
eft donnée; c'eft un langage ifès-cathé. 

ï. 3. là il nie ilifoit -■ Fits de. VUuamie , Je vous envaijc 
aux enfaiu (tlfracl. — 

On peut voir ici l'ordre de ta milTIon apoflolf- 
que. Après (|ue l'état de lumière elt pafté, que 
l'aose eft morte & anéantie. Dieu la relTtifcite, 
fon ETprit s'cmparant d'elle : pui,s Dieu parle 
fou langage protond, qni n'ell pas une parole 
dillinifle, mais une parole foerctte , qui s'impri- 
iiie & fait effet en l'amc : puis it lui donne la mif- 
fi'on, afin d'aller aider aux amcj ijuàieuies. 
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T. g. Nais umi. /'■'' ''i^ rlwmine, émutrs tout M ijuc 
je voui 'In. SeS"!)C2 pus rehelle aimme fefl ce peu- 
ple : ouarca h l>oiic!ie , & nxiigei ce <}us je vous 
dorme. 

Dieu invite cet homme apnriolique, qu'il deC- 
tjne à porter fes volontés, s fes àoiuer. L'ame a 
plus de befoin d'attetuion & dcfouplelTe en cet 
état qu'en tout autre. La parole de Dieu efl fort 
délicate & l'uljtile; elle A 11 fecrette & cachée, 
qu'elle fe (ait plus fentir qu'entendre; c'ell une 
douce & profonde invitation. 
■ Ge feroit peu de ditlinsuer cette parole Ir 
Vùn était rcliclh , Ik que fous quett|ue prétexte 
on ne voulût pas exécuter les volontés de fon 
Dieu. 

Dieu lui çommaTitic encore, de manger tout ce 
qu'a lui Awjw, c'c(l-à-cîire, de dévorer toutes les 
croix, amertumes, peines , confufiaus, quelles 
qu'elles foient. Il lui dit prcmieremcnr A'o\rvrir 
la hmiche de la volonté , pour tout accepter , 
tout recevoir de lui ; & aptè.'i que cette bouche 
eiï ouverte, Il faut le manger. 

Ceci s'entend aulTi de la communication du 
"Verbe, que l'amc rcf-oit alors, H. ceft mander 
ce que Dieu rfniiii' : il nous a donné fon Fils, Se 
en nous donnant fon Fils il nous a tout donné. Il 
faut aulfi manger .léfus-Chrifl: à la Ste.Eucliariftie, 
& il faut le man^rer fpirituellement le recevant 
lorlqu'il efl: donne. 

11 faut que ce Verbe nous foit donné, & qu lî 
Ibit formé en nous, pour être dans l'éiat apol- 
tolique & pour porter cette parole de vie ; cell 
pourquoi Dieu parle fon Verlie dans l'ame; & 
lorfqu'il l'a parlé , i! dojme inilllon à l'ame 
pour porter par tout ce mêuic Verbe. C'eil 
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alors qu'dle eirteii,l que ciitlc |iiirole ;i été ex- 

jirjmce : ^udim !a]umtem ad mr. 

V. ç. Alors js naarilai j ^ ■soici uni main qui me fut 
envoyée , dans faqiicUe àait un livre tmtclopjK, iju'cUc 
ouvrit dcBaiit moi , itèioit écrit dedans £if dcllon. 

Alors je fns éclairée, dit cette ame, tteJn lii- 
iniei-e de l't-iité. Voici une main : cette main re- 
prcferttela totite-fniiiriincc de Dieu (|iii cil.ntri- 
buéeau Pcre : la mifcricovde cmM//e cette main , 
dans liiijiicUc efl aûcrmi ce lime, qui n'ell iiirtrc 
qive .U'ûi^-Clnifl ; pjiixctjHC le feiii du Peic éter- 
nel rcistcime ion Vli l)e : il ell d:ins le feiii He fini 
PetL- qui l'en jLutljc inceiïummcut. Ce livre ctoit 
ctivclniijn' ; jj;irf.e<|mi le Verbe fe fairiiit linmine, 
a pris un corps qui iui lervoit de iitriai'rïiire : 
ia itinin ouvre ce livre, & donne iTinelliireiiCE 
de rintérieur de Jèrus-Clirift, qui eft vcriuible- 
Bient le Iroïc c'ait par dedans E5' par di'iiafs. )l efl 
écrit par dedans , pour luius faire comprendre 
«ju'ii avoit on intérieur dont il nous peut ren- 
(lie pariicip.ius, & rimjjnmcr en nous : l'inté- 
rieur u'eft grand (ju'nutaiit qu'il ell conforme 
il Jcfu.s-Chrift. Il cil écrit /wr rii/ïorij p;irce qu'il 
doit être exprimé en nous dans tous fes états: 
de forte que l'intérieur de Jéfirs-Chrift imprimé 
au dedan* de l'ame , & fou extérieur exprimé au 
déhoi-s , font toute la perfection de l'ainc. 

Ceci ne fe fait pas p,ir vue & par penfée de 
Jéfus-Clirift; mais [a] par étsts du Jéfus-Clirifl. 



fait à- d. Lii réalité de tout ceci flans une pnis, ne 
cnnfillB pas en fptculatioirs & en pc-nrées toticlMnt .Icfus- 
Chiift : mais en participation véritable de les états. 
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T. I. Enfuite le Stiipmr mt dit : Fils d< I Immme , man-» 
aez tout- i-'f qiit vous Rrnttuereî : mani/c3 ci iivrc ^ £^ 
allez par Ilv aux enj'.,ns d'ijraei. 

jiiN man.jcfliif k livre on e(l capable [le dévorer 
indifféreitimeut rouf ce qui fe rencontre , i)uel 
qu'il l'oit. Il faut que rame tcçoi\e de moment à 
autre /ourrc qui lui elldoBOé, de qiK-lCjUC nature 
qu'il puifTe être, i'ans héfiicr ni douter: il f:Uit 
tout dévorer é;^alenieiir , croix , jimcrtnme-. , 
coufufions, aliicclionf, &.C.& ce n'eft pas afllv, : 
il hut, mander e.e livrt , ii faut que tout l'iiitérieui- 
& l'extérieurde Jéfui.Glirill s'imprime & s'expri- 
me dans rame; il fjut porter fou intérieur & fes 
états cxtériaùTs. 11 faut auHi le manger facramen- 
talement. Dieu voisl ut noies donner dès lors une 
figure qtic ce n'étoit pas alTex de te mander par 
la roi& fpiriiuellement, comme nos frères île hi 
Religion le croyeiit; mais qu'il le lalloit mander 
entier, écrit déiiors & dedans, l'iiumanité & la 
Divinité. 

Lorfquei'on a manxé Jéfus-Clirirt de la forte, 
écrjc& dedans & dehors, on efl alors en état dé 
le prêcher il tout le monde. O (1 les prédicateuis 
étoientcn cette dirpolition , quel fruit ne fe- 
roienc-ils pas ! 

T. a. Bit même temsfouaris ma bouche , ^ il me donna 

« tivrt d maniier ,■ 
». 1. Etim dit .■ F,i, 4, i-htmme , vairc ventre fc nourrira 

dfee hvrr Qucjevms donnl, &? ws entrante, en ferons 

remplus. Je mcn.jeai ce livre, & ,1 deitim d,t.^ J ,„a 

iomlie cammi le nùfi. 
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Toute In ]jri:parat.lou que r.ime ptiit faire pour 
h réception cl un Ti grauil bien, ci\ d'ouvrir tu 
houdit , ttlli; du corps psiur ['HuchiU-ilLic , & telle 
tle lame jioiir reces'oir de tome [.i volonté ceint 
qui eil (îonné. L'ame accepte ce bienfait , & cette 
acccptiuJon efl comtfle ùuviir la bpudic. Sitôt qui^ 
cette bouche eft ouverte, Dieu clmim- Ini-nieme 
à l'ame et livre & !uJ feul le peut (Ioniser ; car 
Dieu feul peut inanifcller eu qu'il eft : c'ell pour- 
quoi il n'y a jamais en que Jcfus-Chrirt (i;) qui 
ait pi' mairif et livre. Jérns-Clirill feul peut ilomi>:r 
1,1 connoirfaiicc tic hii-mérac. 

Mais lorfquc l'on mange ce livre de la bou- 
che , le plus intime tic l'asnc , tléOgne par ic val- 
ut, !e miwgc & s'en nmirrit anlij. C'" Icrnit peu 
de participera i'c\térieur tle JéfusChrift, li i'oii 
ii'a\oit part à fou intérieur : il faut que les cntroil- 
les Je rc(;oivent, pour marquer que ce Verbe ell 
parlé dans l'ame comme il cil exprimé au-déhors ; 
& lorfquc ce li\icl"era niaugé , que cette parole 
de vie fera dans le centre de l'ame , rintérjcur nr 
l'rra nniplij parce que l'ame fera dans un ralla- 
fictncnt fi parfait, qu'elle feri cxemtc île lotis 
défirs & de toute faim. 

Je /( mangmi, dit le Prophète-; & «( étoit dauv 
iluiis ma biiudie. Sitôt que l'on mange on rei^oit 
ce Verbe , ô alors la volonté , qui eft ta hotiLhf , 
fe trouve ravie d'un fi grand bien , qu'il lui caufc 
uue douceur ineffable. 

V, 4. Et il lut dit: FUsdcfhomme, nUtu trouver ta mai- 
Jun iPlfiaé'l^ ^ vam leur annonctreit mes paroles. 

Million pour alJer prêcher aux autres, uoa ce 
que l'on * appris par fcience, mais ce que l'on 

[a] Apoè. ;. ¥. s- 
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a goiité, épiouvé & inaugé. II fautflCfr prêcher 
les jiara/cs que l'on a remues. 

V. 8- J'ai rendu voire vifntjt plus ferme que leur ei/ayt , 

ii vspe front, plus dur ijiie kurfont. 
ï, 9. Je vous ai donne' imfront dt pierre g' i& diamant. 

Dieu donne à ces âmes aae foret qui furpafte 
la force de tous les Doitcurs. Si ceux qui trient 
de loin veiioieiK parler ;i ers âmes apolloliques, 
ils feroientcontraa)t.s tle céder; paru: que Dieu 
(rj) leur donne des paroles aiix,jtidJi.s tous leurs aducr- 
foirrs ne peuvent rif/ÎJtcr ni coutredire. Leur efprit, 
figniKc par kur/ro/it , efl d'uni; fi mêle & d'une 
force intoDccviible; parce que Dieu, qui en eft; 
le poffeffeur, ne cède pa.s à l'Jionïnn; : non que 
te fnit un efprjc opiniâtre & arrêté à fon fens , 
comme ion pourroit fe le figurer de certains 
naturels opiniânes qui tiennent ferme, & qui 
ne donnent pas une bonne raifon de ce qu'il.s 
fouticnnent : Dieu leur donne des paroles fi 
fortes, fi puiffantes , & fi appuyées tt'autorité , 
qu'il eft Jnipolllble de les contredire. 

Je ne pui* m'enipêcherde bl.imet ici certaines 
perfonncs qui ne veulent point parler fclon les 
termes de IHcriiure , & qui dii'ent, de ne pas 
\'OuloirfefervirderiicrlEure parte qu'elles font 
trop avancées : elles veulent que l'on croye îeuri 
paroles , parce qu'elles les djfent. Elles me per- 
mcttreut de leisr ilire, qne (i ce qu'elles avan- 
cent n'étoit pas contenu dans l'Ecrittire , leur 
doarine fcroit une erreur : elle y eft , & ce.» pcr- 
fonnes ne !e connoillent pas. Tenir au-delfous 
délies lufage de l'Ecriture , pour prouver ce 
quelles difent , c'eft un abus : font -elles plus 
avancées que Jéfus-Chrlft, qui er.pliqumr & fou, 
(a) toc SI, y, if. 
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teiioit par les Ecritures ce i:|u'iJ liifiiit? Ik me- 
nu: tjL'piiis l;i rérurreciion il fe piiiil'oit k exjili- 
quei- riïcrituie, curaïqc il iii. (fl) aux dilcipiti 
d'Kmaiis. 

Dieu tirt encore, qu'il a rendu kfrimr , ot! It 
préfcnce de cette ame , ferme tomme k diam'^'" , 
ifi coiiifT^e /a pinre pour toutes les voloncé^ de 
Dieu. Cette fermeté rebute c:|iif!i|iiel'oi« les per- 
fumics hiiinaiiic.i , qui veulu-iU être uu llatit'ci 
oiî ^par^irées : c'ell. une pierre île touclie ipii ne 
peut t'ouffrir les âmes propriétaires : (es ctiiips tte 
Cêcbes qu'an lîuf tiic piuJj pcrftcutioii , retour- 
nent contre eeuM c]ui les Jettent ; pnree que la. 
pierre eft trr>p dure pour les recevoir. Mais les 
âmes détpuite'.j & qui veulent bien felaiirïTancaiî- 
tir d.ivantage , y trouvent tout ceipj'il leur faut. 
C'efl une yj/nrcd'édiiice pour les uns, iSidercan- 
dale pour les autres. 

V. lo. i£ il me dit : Fils de f homme , mutez dans votre 
atiir toutes les paroles ([ue Je vous dii^ ^ que vos 
oreiiks les entendent* 

V. II. — Et parla à mon peuple. 

Vax le taiir, on entend !a volonté, qui dois 
recevoir la parole & U garder ; & pai' l'weilie, eit 
marciuée l'intelligence qui eft donnée pour les 
autres. On a longtcms ia parole dans le cœur 
avant tjue d'avoir l'intelligence de la parole ; cS: 
l'intelligente de la parole avant que d'avoir la 
facilite de l'espriniej-. Dans l'état apoflolique 
(loil'fju'il cil dans fa perfeilion , \ ces troi.5 chofes 
ibiit rrceefl'aires : il faut que la parole foit rc- 
<;ue par l'incarnation ou formation de Jéfus- 
Chrill en l'ame : il faut que l'intellijçcuctr de 
cette parole , Jcfus- Chrifl, parole -Dieu, foit 

ia) Lucîl. Y. 27. 

don- 
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rlonitée ; puis iiulli , la facilité de dire ce que 
l'on conçoit. Hors de cela, on convcrtiroit en 
erreurs les plus grandes vérité?. 

ï. II. Jllors r F/prit m'éleita; îf J'entendis aprh moi 
it! voix d'un grand hruii ; Jj' e'isoit la gloire du 
Seigneur bénie de fa demeure. 

Comme il ne faut pa.s que rien manque à celui 
qti! doit être un véritable Apôtre, l'tirpiit (dit 
lùécliiei) me ravit & m'cleva à lui, me perdant 
en lui : il étoit venu en moi pour rne tirer bors 
de moi & me perdre en fui. A(urs./j,„ïj après moi. 
t'cll à dire, après qne je fus forti de moi, i.vi 
grand bruit & quelque ctïiotïon ; parce que la n.i- 
ture a peine à foufl'nr tins frillbniiement une 
opération li étrange : & jt connu-s que c'ctoit 
pour la g/oire de ffieu qu'il m'a^-oit fait un fi grand 
bren, que de me mettre en liti-mÈmc , qui ed fa 
propre (te(«wï. Dieu n'eftvcrîtableinent glorifié ' 
par les bomivies que de cette forte. 
V. 13. J'entendis auj/î le [a] bruit des ailes dei 
anmatixtjuifeji appuient les unes contre ks autres, 
y k bruit des roues tpti Jhiuoient. la animaux , Jif 
le bruit d'une grande e'moiion. 
Cts tilles, qui rcprcfcntent l'extérieur, avoienC 
un bruit de vuix & de paroles qui s'nni£hient eir~ 
Semble, parce qito l'amc arrivée à cet état n'a. 
plus , comme autrefois , de dtilicujté à louer Dieu 
de fa bouche & de fa wiv,- & e||e fait ua concert 
S: "ne harmonie admirable de la prière exté- 
iieureavcc l'intérieure, qui fe trouvent réunies 
fans pejne. Dieu ôte la prière extérieure aux 
âmes qu il veut f..,ire devenir beat.conp intérieu- 
Ks, parce quelles font encore toutes ati dehors, 
(a) Leitr. vocém :■ h voix. 



î'o/ne A'/, y. TtJ}. 
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& qu'elles font leur principal extrcice de cette 
IjriLTC extérieure; nuis après qu'elles font dt-vc- 
iiucs toutes irtérieirre.-i , &cjij'dies ontalnfi perdu 
J'cxttrJeur, Dieu leur dmiiie une nouvelle prière 
extérieure qui ne le f.iit plus pnr règle m mé- 
tîiode, mais pur dépendance del'Kfjirit de Dieu 
& de l'intérieur; & alors la prière extéricuie te 
l'intérieure font li unies enfcmble , que I exté- 
rieure n'efl jamais frais l'intérieure. C'cll une 
pvicre de louiinge, une prière dn Paradis bien 
plus que do I."! terre : c'eit le Cinilit|ue qui fc 
tliantera éternellement d.'uis le ciel : Tout ce qui 
cft en l'amc compofc ce Cantique : il n'y a rien 
iii dans l'iiitéricur ni dans l'extérieur qui lie le 
chante ; ik toutes les âmes dé ce degré le chcnî- 
tent de même manière. Ccfi ce qui fait iiegi-cind 
truie : car ce rîiant eft de toute l'Ejirlife triom- 
phante , félon l'ordre dont il a été parlé. 

T. 14. L'Bfprit aujji rni-Jïiif^i ^ luc'Icva^ %"'.;^ "i'^^" oUal 
pUin d'aticrtuitic ^ mon fjhfit rciiiplî eftijjljâhn : iar 
tu nmin du Seigiuur était aoetniiri, i/ul me forlifieit, 

L'Ecriture parle iti d'une manière trè.s-fubl!me 
des amiTitimti ik des peines infligées de Dieu. 
JJieu stmiiatt de l'amc , la poiféde pleiueiiient, 
ïéir»: au-delTus de tout le créé. Elle le fuit; 
îTiais 011 le fuit-elle t dan:* les amcrtitmci de Jéfu^- 
Cbrift mccnc , & dans les aljii£li0Ui intérieures de 
ce Dieu-liomme, telles qu'il les portait fur la 
terre. Car Dieu ne fe contente pas de faire por- 
ter au dehors à ces anies Jéfus-Chrift cruciliê, 
& Jéftis-Chrin, iui-™énie dans fes états ; mais il 
leur fait encore porter fes tiouleurs iiuérieures; 
inforte qu'elles portent Jéfiis-Clirifl crucîHé dan.-. 
Jss 6roix ïXjirieures & iniérieurcs. De niéine 
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qu'elles o!it porté la croix intérieure & extérieure 
par conformité avec Jéfus-Chrilt, & les états du 
iiiêmc Jéfns-Chrill , elles le portent aufli lui., 
même dans fes états in{érieurs & extérieurs. 

Comme ceci eft fort rclc\c , Je ue fais Vil fera 
compris, il laut que l'ame foit très-forte eu 
Dieu pour porter cet état : c'cft pourquoi le 
Prophète dit : je le portois , cet état fi fublimc 
& li fort tout cnfenible ; pane que lu main Je 
Bien , Iqin' e(l fa puilfanec Hl fon Verbe p.ir le- 
quel Dieu fait toutes cliofes, & fans qui rien 
n'a été fait J ùùie avec imi^ qui mi: Jonifiait ^ P*^'f- 
que c'étoit lui-même dans fes états qui les por- 
toit en moi. II ne faut pas croire que quoique 
l'on porte Jéfus ■ Clirid crneiHé-, l'on ne lente 
pas les amertniue.î : il les imprime d'une ma- 
nière très-profonde & toute divine, mais néan- 
moin-s très-aifée k porter; parce que l'ame n'a 
plus de rêfiftancc , non plus que de douleur pro- 
pre, ni de peine d'efprit : t'eft quelque cbofe 
de (rès-diffcrcnt de (ont cela, auHi bien que 
d'un autre état où l'ame portoit de grandes fouf- 
frances intérieures, certaines peines douces & 
douloureufes, des blelTorcs foJtes & fn.aves fui- 
tes par la main de l'Amour : ce n'eJt point cela. 
O, c'ell les peines mêmes de Jéfu.s-Chrill telles 
qu'd les porte lui-même. Il eft vivant, opérant, 
fouffrant , agilfant, & converfant en cette ame 
d'une manière très -réelle; & c'efl Jà Ja fin de 
toute la vie intérieure, & pourquoi famé paiïe 
des états fi étranges & fi fiitlimes. Tout cela 
fe fait par une fuite & une économie admirable 
* |.a S'-ace pour en faiie d'antres Jéfus-Clivift, 
«c t-eH li la („i du Chrillian.frae : nous ne fom- 
"îfj P!"'y"'«™"--nt Chrétiens qu'autant que cela 
tilde la forte. S. Paul décrit cem.ns éta^s dont 
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jk' jjmlc, Dnns le premiLT, ciui cl): cdui ck con- 
îijiuiiiéi [a] Je jiurie, dit-il, !a itniiiiJkitlioH île 
JrJUi - Clirifl ; je diatic nmn corps & le rofdiis en 
fervitude. Il exprime 1= fécond lorfqu'il dît; 
[ ,') ) Je parte J'ur mon carjts hs Stig'iiaCi-! &v. ce loti t 
là les états de Jéfus-Clirift Cfwi frifiiî porte : 
car les Stigmates de S. Paul ii'étoieut pojiit to- 
t:iiiies tnarques cxiérieores , conirae l'on t-C)ît 
de St. François ; c'ctoit les ét^ts de Jél'uu-Clii tll 
qu'il portoit. Le dernier étsi cft, lorfquc ,!cii:s- 
C/iriJt vU m lui; {c\ ce n'cft plus Paul qui \k, 
ajfit & foulFri:, c'cll JéCtis-Clirifl: tjui Jouflic & 
ajrit en Paui. S. François (rAfifi; fut conlurinc 
à J^fu5-Chrirt lorfijiril l'c tli'pLUiill,! de tuiit : il 
poru les états de Jifiis-Clirift loifquc les iligm.i- 
tes lui furent appliqués : l<i cjjIÎli diiiis l.i toii- 
fomni.Ttioii de fa vie il fut l'.iit Jéfus-Clirift, lé- 
fus-Clirift vivoit & fuult'rolt en Ini. Il cft cer- 
tain que ceux qui fout appelles d'une manière 
particulière à porter Jes ctuts de Jéfus-Clirid, 
f(int les plus grands Saints. S. Paul étoic l'A- 
pôtrc de .léfus-Clirifl d'uue manière particu- 
lière, aulTi commentjis-t-il par le tcrraffer kli- 
iriêjne , afin que Paul étant terraiïé & détruit, 
Jéfiis-Clirift fut feul en Paul dans tous l'es ctits. 
David fut le plus jiarfait irjodéle de Jcfns-Clnill 
îivant Jcfiis-Chrift même , & S, Paul a ctc \a plus 
Jidelfe copie de Jél'us - Clirill ajjrés Jéfus-Ciirjll. 

T. 17. Fi/s de rhùtnnit^ Je vous ai donné pour /intincUc 
à la maij'on dîj'rail : votu écouterez la parois de nia 

. bouche ^ vous leur annonciez ce que iHius atiru 
Mppris de moi, 

( B ) s Cor. +. V. 10. & I Cor. 9. T. 27. C* ) û«1- 4. V. • 7. 
(cj Gai. ». T. sa 
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Dieu ^enmf. à i'hamme apoRolrr|iie de veiBer 
Cm le iroupeaii qu'il a ciioifi, qui n'efl autre que 
les âmes iiucricurcs ; il y veille fans y être , & 
les perfonncs qui lui l'ont comniiles, en Tentent 
les effets , même de loin , cproiiv'ant une protec- 
tion (imïuliere. De plus Dieu lui demande lAvau. 
ter In /larok ilcfa Imnhe. I a parole de la bouche 
de Dieu cH le Verbe. Il ne lui dit pas flmple- 
meut, d'écouter fa parole ; ee tjui fe pourroJ: 
putciKÎre de toutes fes p-iroles écrites; mais la 
parole fortie de J'a lioiiche. Cel:i veut dire, que 
l'amc de cet étatdoit être li anéantie , & !i accou- 
tumée auM opérations de .téfiis-Chrift, qu'elle 
ne friiïc que l'écouter, & recevoir ce qu'il lui 
eîsfeigne'. Tout ce qu'il fjit jjar elle dans les 
autres cil .lAwKincfr cette parole corame elleell 
fortie, c'cii-i-dire, .niilll pure qu'elle eft en elle- 
i!iïme,& tmf rien mtl.iugcr de.* propres penfées 
ni des propres i-aifoiincmen.s delà créature, ni 
fans en rien cacher: c'cH là annoncer la parnle 
de ta bouche de Dieu, c'ell engendrer Jéfus- 
Chrill dans les âmes. 

ï. î8. Si toifya je dirai li Cimpie -, Vous ferez puni 
de morL , irous ne le M linnoncez pas , E? tjne vous 
ne M parlirt pm afin •ju'il fe détourne de la voit 
de fon impiété , &? ip'H viue ; fittipie mourra din\t 
fon iniquité , mais je nous redemanderai J'an Jung d'en- 
tre ont muirîî. 

C'eft une grande obligation que celle d'aii. 
noucer la pnrole de Dieu feion fes volontés : on 
%' répond de l'anie de fou fiere ïûrfque par foi- 
bleffc & par làclieté n« ne IuLJit piii ce que Dieu 
veut qti'on îui dife : on ell caufe de fa perte , 
& ou ett complice de fou crime. Dieu redenunde 
fonjime a' entre la mm j, comme s'il dil'oit; Jt 

Us 
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vous avois mis fon faîiit entre les mains, je vous 
lavois confié, voits n'avez pas voulu lui par- 
ter ce fnluc, vous êtes csufe de (a perte, & je 
vous demanderai coraple de fon amc. Ceci eft 
terrible. 

V. 19. Que Jt vouî partez m^parok à tlnipk , ^ ^iiiî 
ne fe atnvertijjc point de fan impictè ^ ne quitte point 
Sa voie rmpre ,- il mourra dausfon iuiipiiti , miiii pnur 
vous , vous aurez fauoé votre tl/HC. 

Lorfque l'on ert fidèle à pprtcr fapivalt, quoi- 
qu'elle ne faire pas tout l'eflet que l'on Te pro- 
pofe, l'on /miBeJon nme. Il y a des perronnes 
^uj annoncent bien ce que Dieu veut; ijiflîs lorf- 
qu'ils voient tjue icurs paroles deuieurcnt fans 
effet, ils s'en affligent, ils ne vSuIeut plus aller 
porter cette parole, ils cr.iignent de s'être trom- 
pés. Ceu!( qui en ufentde la forte font encore 
amateurs d'eux-mêmes. Le vrai Apotie porte la 
parole autant que Dieu le veut, étant indifTc- 
rent pour le fuccés : quand il ne rcnHiroit ja- 
mais , il h porteroit toujours avec le même 
courage & avec la même li délité. 

T. ao. Qiic _fi k Jtifle afiandminefajujlicr, ^ s'il com- 
met riniquiti! , je mettrai devmu lui un obfiack : il 
mourra parce que vous ne l'aocî pas mieiti... , il 
mourra datjs fmi pidit , &? ta mémoire de toutes j'es 
unions de Jiijlice fera effacée, ■ mais Je voiu jalcrnaii- 
derai fa» fiing. 

Si le Julie vient par fa faute à epiitter fa voie. 
Dieu met des obfiadts devant lui , afin qu'il ne 
faHe pas tout le mal qu'il pourroit faire : nepcn- 
dant fi celui que Dieu a deftiné pouric reprcii- 
(Ire&Ie tirer de foa dcrcglemen t ne le fa/t p.is , 
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& qu'ainfi il tombe dam le pi'clté mortel ,\\ eji 
fera puni. Tant que l'iioinme reftc dans le pé- 
tlié mortel , les Imiws S tiintes teumcs qu'il avoic 
fûtes auparavant ne lui fervent de rien, Dieu 
les met eii oubli pour ne iVn Jhuuenir que Imf- 
qu'il fera converti : S s'il meurt dans le peclic , 
tout le bien eft perdu pour lui : mais aulli , celui 
qui pouvant lui aider ne l'a pa,s fait , payera avec 
lui à la juftice de Dieu : Dieu redemande ame pour 
nme. 

». st. û''f 7' "<"" ooeniffeî k nifie afin qu'il :ie pr'clis 
points 6f qu'il ne tomhe ptim i/am te péché, il vi- 
vra de la vraie nie, parce que vous tati/eî aueitt , 
6f îloru mrei ainfi délioré votre ame. 
Dieu demande compte aux pafteisrs , auxfn- 
périetu-s , a!ix amcs apolloliques , de ceux qu'il 
a mis tii leur charge. Si ce font des pécheurs, 
& qu'ils ne le.s ayent pas avertis, ni fait leurs 
efforts pour les convertir, ils eu feront repris: 
que fi ce font dajujics, & qu'ils ne les aidenl; 
paj 11 avancer dans la juftice, à ftiivrc la bonne 
& véritable voie , ils n'en feront pas moins cri- 
minels. Pluficurs veulent bien aider les tnlide- 
les k fc convertir, parce que cela eft glorieux: 
& éclatant; mais on n'a pas le même foin des 
pécheurs : & fi quelqu'un veut bien aider les pé- 
cheurs, on n'eu trouve point qui veuillent aider 
les julles à avancer dans la véritable voie ; au 
contraire, on les en détourne plutôt. 

y, M. Mars la (a) vertu du Seignevr fefaifi Jcmui , 
& Il me dit: Levez-vom , forlcx d la cempegnt ^ 
là je vous parlerai. 



(d) leic, manus , ta iT:ain, 
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V. 3J. Je mr. Iniai donc &J' allai aux cnam/tt,- gf 
Imit t/'un coiipjs' vis parotin en a ikii laglointht 
&:,i;neiir , tcimmc celk que jmioh vue pris diijkiivc. 

La pintraiicii du Seigneur fe découvre de plus 
eu plus Jd'hommeapoftoiique, & ie fait entrer, 
toujours (iaus de uijuve.iux éuts qui paroillenc 
Jes mêmes , & qui fout néanmoins bien difléreus 
à caiife de l'avancemeiit de lame , & p:ir<-i; qu'ils 
fe pafffiit d'une manlnrÈ bleu plus profonde S; 
Jijus Tublinie. Dieu lui ordnnuc <ii: Je lever i c;ir 
V|uai([u'il foii dans un tt;it de lermeié & exempt 
de changemeui., il peut lotiiuurs plus s'onfoucei- 
en Dieu, qui e/l mie ificvniiou pourl'.imej parce 
que plus elle Jbrt d'elle-même , plus elfe s'enfon- 
ce en Dieu; ou plutôt, plus elle y cil enfuncéc, 
plus aulïi e(l-eile éloignée d'clleméuie. 

AUa- aux climnps , n'eJliiude que de fc perdre 
toujours plus en Dieu : c'elf fesdemcnc en IuL 
que l'ame efl dans une piiifaite folitude : elle y 
e(l foljtajre à l'cgm-d de tonjtcs k-s créatures, 
donc e/Ic efl fcp.iit'e & auxquelles elle c(l cum- 
mc etranjjere ; cjle y c/l folitairc à Jtgard d'elle- 
niC-me , s'ctaiic quittée foi-ruême elle participe 
alors à Ja folitude inefljble de Dieu feul. C'ell 
Vu que Dieu lui parle cntore plus intimement; 
car outre la parole ordinaire, quiTubrilte coiiti- 
mHelleraciit, il y a des touches plus particulières 
oii Dieu fe plait de ferrer & cmbralTcr plus for- 
tement fon Epoufe , & de lui parler plus feul à 
feul. Lors, dit le Prophète , (jue (efus plus cle- 
%'é, plus ioin de moi, plus enfoncé en Dieu 
je .JAomris davantage /a ^/o,/r ,1c Dieu ,■ tertc nia- 
jidefta-tJOd de la gloire de Dieit avoit (ptelc|uc 
rapport a celle cjHJ me fut faite au bord ik, jlamc 
Jorfquej'étois encoie dans J'abatvdon ; mais quoi- 
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qu'il y ait quelque cliofc de pareil , cela cft 
pourtant très-difl"éfci:t. 

V. 24. Et ffiflirit tiilia en nwi , me fit tenir fur ma 
jiieili, me parla, & me dit: Rurcî, & enfermai— 
vous au mdita de voffe maïjon. 

Il n'y a point d'homme fi potTédé de Dieu 

qu'il ne le puiffe être davantaje ; il n'y en 1 
point de (i abîmé en Dieu qui n'y puilfe être abi- 
iné dawTiuagc. La raiffju en ell , que Dieu peut 
toujours élargir & dilater f.UTic , & le donner 
plus à cite; & comme il cft înlini , il peut l'enfon- 
<:cr en lui jufiiu'à l'infini. De plus, tomme c'ell 
Dieu qui efl fa vie & fi réfurreétion , après l'avoif 
Tcn'uftitcc & animée de fa vie, il lui donne une 
vie plus abondante, comme il le dit lui-mciTic: 
( a ] Je fais mmt ojjn ijir^eUe^ ayent la vie , e^ quelles 
ffiyeiaphtsaboiidtmtment. L'ame aulïî cil allez long- 
tems reirufcitcc avant que de pouvoir faire ua 
plein ufagc de cette vie refTiifcitéc. 

VEIprû. qui me poffédoii , dit ÉzécliicS , mira 
plus avant en moi & plus pleinement; il me leva 
Jhr mes pieds ^ me dotinant tme réfurrection plus 
abondante & jîlus ;^rande ; Dieuypar/a à mvi d'une 
manière plus jM'olunde; ^ il me dd^enfics ea 
moi, iS: vous lenez enferme en moi, je fuisuorre 
maijbn & \'otrc demeure éternelle : je oie fuis 
donné à vous [jour demeurer en vous, Je vous 
ai pris en moi pour être moi-même votre deracore. 




CHAPITRE IV. 

V. 12. Ce Que voits manières fera comme un pain f er- 
se cuit feius la iMulre. Fous le countircî deuaid emt 
de tiudmcqidjbrl de l" homme. 
ta> Jean xa. V, 10. ■ ' 
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V. 14. Je dis alors ! Ah, ait, ah, Hdsnmr Dirii\ Mon 
amp n'a point encore cfè JbitiUfe, ^ depuis mon cn- 
fance iaf/u'à maimtmnt Jamais blte nvuic d'ellt. 
m^tne, ou dcdiir^e par d'autres bètrs, in attame 
diair laipiirt it'eH entrée dans ma boudte. 

kJN peut rejrîirder U FrophêEe, rdîi comme 
hoftirne particulier, mais comme figuraiir; je» 
pcrfouoes iritériesrrcs; ciir JM Prophètes prophé- 
tifoîent d'aiitions comme fîc paroles. 

Si l'Ecriture ne nous rappottoit pas le com- 
mandement que Dicti fit il ce Prophète, on le 
prenHroit pour des lidiciilitcs. Il n'y 2 rien fl.iiiî 
rEcritinc qui ne foit admirable & fort {igiiifica- 
tif. Il n'y a point d'nme fi pure, du moins de 
celles que Dieu reçoit en lui , qui tôt ou tnrd ne 
iiiangc Jhn pain dans l'aineroimc ', ii même dans 
une falctc apparente. Il y en a en qui Dieti fait 
pafîer cet état bien pliuot ; & il eft rare que des 
nmes le paficnt dans un état (1 avancé qu'cioit 
ce Prophète. Cependam il {.lut y palTer , & il 
laut qu'il y ait quelques ombres, qui terniffent , 
afin que i'ame ne puiiïe point s'attribuer , ou à 
les bonnes œuvres, les grâces qu'elle a remues 
de Dieu. 

Mais quoi, dit ce Prophète à fon Dieu, lui 
qui lui avoit obéi, faus réplique jurqu'alors, 
comment pourrois-je fiippoiter une telle nour- 
riture, moi qui ai coniervé avec tant de foin 
cette netteté que vou.s ra'avez donnée, que je 
lie me ianfali en aucune manière ni il'ame, ni 
de corps, ni de cœur, ni de penTée? Jtîmaijn'ri! 
itefomOé n'entra en moi; cepenfhnit vous vou- 
lez qu'à préfetit je mange d'un pnia d'ardurc 
& de faioté ? Oui , Prophète , il ftut tjuc 
vous en paflicz par la, vous n'eu fevcï pas 
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exempt. , i"!; vous ferez par-lih un figneà b tnaifon 
d'ifrtiil, c'cll-à-ilire, à toutes les âmes abandon- 
nées , afin qu'elles fc refolvent de palfcr cet état, 
d'y relier abandonnées à Dieu tant qu'il lui 
plaira. On paiïe aifément l'état d'amertume & 
de douiem- fans fe plaindre & fausfe défendre; 
mais de porter un état rie boue , de fange tt d'or- 
dure fiïns fe plaindre, .•^'aHiiger i^ fc défendre, 
cela e\\ prefquc impollîble à moins d'une grâce 
fingulierc. 
V, i ç, tr Svignair me répondit ;je ytous donne de ïajiente 

de hxuf, ail Heu de ce qui fort du eoips de ilïùn\me ^ 

^ vous en rnettrez natc votre pain^ 

Dieu voyant la peine & hi difficulté de ce Pro- 
pliéte , lS; la réfdlance, ic condamne à un état 
plus humiliant , quoique plusfupportablc quele 
prejiiier : il faut qu'il l'oit comme !a bête qui cil 
fans raifoij , & qu'U mauge de ce pain d'abru- 
ti fll: tuent. 
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V. 5, fo/Ll ce ijue dit le Stigneilr Dieu: roicitaJIiSiolt 

unique , vaid l'nffli^ian tjui vient* 
^.ti. Ca Jin eji vernie, la Jïu cji venue , elle s'ejl réueillA 

centre vous. Elle vient tout-à Hicure. 
V, 7. — le jour de la mort ejt prodtc , F=f non pas cc- 

lui de lu gloire des montagnes. 

XJîEUdit que Xu^iilioa unique v^vrni'- ,r^iBii»i 
<iui n'a jioint <le femhiable : les autres nffliétions 
font mu Itipliées; mais J'aiHtéiion qui doit arracher 
la vie n'en a point defcmblable: ou ne meurt 
S" une fois. Il parle de deux fortes d'adliclioiis , 
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de celles qui précédeiitla tnort, & il: l:i fnnrt niè- 

nic. Celle qui précède va venir (< l'iuitrc l;i fiiivrn. 

£«>! d« Loiites vos voy«, de toutes vos dou- 
ceurs & c!c toutes vos vies, un oenir: cette Un 
des joies tll déjà venue; elle s'cft rt'iir/Yir'c dufom- 
mdl où c!le était dunint le tems des douceur; 
& (les gTMes feuriblcs & iipperi^Ufs ; elle s'eft 
réveillée afin de vous faire goûtcrnuiiint d'umer- 
lumc que vous aveï goûté de plaifir. 

Enfuite il ajoute , que h, jour (k niart ert: pro- 
che, & Jiou p:is celui tk lu glaire. C'ell que les 
amcs qui entrent d,iiis l'état de mort, .iviuit que 
d'y entrer font daus nn état fi grand i,^ li clerte, 
<]u'elles s'imaginent qu'cllfs font dans la eoii- 
fomtïiatiou de la pevfetlioii , S qu'il n'y a plus 
rien à attendre pour clie.i que la .gloire : Si Dieu 
Jenr tait comprendre p.'ir ces paroles , qu'elles 
font bien éloignées de ce qu'elles s'imaginent , 
<Iu'ellesront pioche du tenu deftiné ,î la mort 
& non pas cîe celui de la gloire. Cette méprifc 
arrive à toutes les perfonnes qui fout arrivées 
ici ; & à moins tic la lumière divine & de l'expé- 
rience, il ell difficile de connoîtrc le véritable 
état de l'amc. 

V. 9. Mon m! II! vous épargnera point/ je rfavrai aiiame 
pitié de votts ,■ Je vain: iJitirgerui (îu paîds de vm 
vcyes i vos aboniinatioiii feront au ndlieu de volts .- e^ 
vouijliiue-21 que. t'efi moi qui vous frappe , moi qnifuis 
hSdgneur, 

V, îo. — Lauer^e aji^:tiri ^ Horgiteil a p:iuffé fa rejet- 
tons. 

Dieu promet à cette amc de ne Ix point //jar- 
^irtr; qu il fera appliqué fur elle pour l'alHittet 
& l;t tomlB cuwr ; qii'îl n'atua nulle pîtii: li'Me. 
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Mais de quelle manière la tourmenterez- vous, 
Str-^neur ? Jclat/iK'iîdtj/ du poids île fis vai/a : 
tout ce qui lui pnroilToit autrefois divin, lui 
paroitra défectueux ; Si toutes fes fautes paf- 
l'ées lui feront reniifes au milieu dt-lle avec une 
cxpcricnee dure ^ funef'le. J^lors elle eonimlfra 
•jt:c je fmi le SciiS'ieiir , S: que c'eflmoi quiavois mis 
t ■: eîle tout le bien qui y étoit ; i/ue c vif moi 
,ji:i frappe lur ftWc , Ik qui lui fais voir te qu'elle cit. 
Jja veisc ctoit Jicurie ; fa propre jultiee étoit 
comme une vcr^r pleine de Heurs de vertus : 
mais qn'cll-il anjvé ? C'ell que Ions cette verge 
fleurie /or^CfiV a germé , & c'efl ce qui m'oblige i 
le fiapperA à le détruire. 




CHAPITRE \'III. 

v~ t. J'/jTû/f a^i dtini ma mafon , ^ hs (Jfjderis lie Ju^ 
da étaian tifîs avec moi au même îieu ,- ^ ta 
main du Seigneur Dieu tvtaba tout dtm coup fur moL 

•.J'&OMmDicu, dit le Propiiète,daus mon repos 
' iordinairc , je ne fon^eois qu'à y demeurer , les 
âmes les plus avancées de toutes , dél'ignéespar 
ka anciens Uc Jiida, étaient dans le même l'epos , 
lorfque la main du Seigneur tomba de uoHveau,/?/r 
moi tout d'un coup d'une manière extraordinaire. 

>> 2. Af j'eus cette vijiatl. f^uehpt'un me parut eninrne un. 
ftu ardent '.depuis tes reirisjufqu'en bas ce n'/toit qu'une 
fiamme) & depuis les rara jufqù'cn- hmit c'était une 
tumiere. — 

% i.Je vis cniriéine umsconvtiç une mjin qui nie vint 
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f rendre par ks dicociix de ma tare. Et rFJjiiit m'A- 
Tja entre le ciel ^ ta terre, ^ ni^ameiia dje'uijulcm 
dans ujic vijion Je Dieu. 

Ceci fignifie plutôt un KtAC de 1.1 vie l'iiturcque 
de l;i vie piétentc, La main de Dieu n'ell (iotnt 
abrcgéi;. Lés ames qui foiuen Dieu par état fe 
feritenc quelquefois eitleuccs d'uiie uiaiiicre (i 
liante &, (i relevée , qu'elles ne tiennent pfniii 11 
tevrc -. t'illprit de Dien les riiliL & ies cn/cve; & 
les mené prefijue à la vue claire de Dieu. O Ti ce 
corps pouvoit fuivre l'crprit , il remrpcneroît 
dans le ciel, Ccini quiétolc envoie étoit l;oul /u- 
mkre & tout amour^ il étoit connollfajiee & ton- 
te volonté :1a connniU'anccétuit la lumière S. la 
feu étoit l'anionr; c^étoit Dieu même. 

V. ^.JcTiisparoUrcener même lieu la g'oire dit Dieud'iJ'.. 
rail Jeton la vijùvi tjue favoii eue dans le champ, 

ïl connut alors clairement la ghife de Dieu , 
& la faveur qu'il lui avoit faite lordju'il le tit 
entrer en lui. 

V. ^. lime dit enfuilt'. Fils de rfionime : Mr voi/ss-vous 
pas ks grandes abclniluilious (jucjant Cfux-ci ^ " 

V. 9. £t il tntdit ; Entrez dedans. ~ 

T, 10. J'entrai ; ^ en ce même têtus Je vis des ima^et 
de toutes fortes de reptiles ^ ifru\iniaux , ^ Pahotni- 
nation de lamaifon d' Ifraël & taules i;e[ idolei ètoieiic 
peîtitesfur la muraille tout autùar, 

». «I. Etfoixante feP dix dis attdem-itoient debout dc- 
eant ces peintures — ; chacan d'eux aooit un emenfoir 
à la main. 

Voilà la véritable defcriptionderintérieiirdei 
mondains ordiuaires «lui ne l'ont pas daJislcijci- 
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nîef dtfordre, qui pafTent même pour honnêtes 
jçeiis. Leur cfprJt & Icui imagination fout I'CitI' 
plis de fadaifes: ils ne font pleins que de vanité 
& de bajjatcl^es: ils ne jîCnlcnt piefqne jamais 
à Dieu i il.'î ne lavent ce que c'ell d'être occupé* 
de lui. Cts abomïnutiotts de bèies font le Ibtjvenic 
continuel tics créatures & la déloccupation de 
Dien. Toutes ces lïïîies font idolâtres d'elles- 
mêmes , ne penfent qu'à elles, qu'à ce qui le* 
regarde: elles fe font desiVWrj de tout ce qu'el- 
les aiment , h leur donnent de l'enum , t[ui font 
leurs penfécF. Dieu faiti.-m™ Ibuvent les ames 
apoftoliques dans la fanéluaire de l'iuténeur det 
autres, & leur découvre ec qui s'y paffe. 

V. s]. Puis il rnf dit j Jl vous vous tourner tftin attire 
c&té ., vous veïtc-£ des aiiotninatiatts cftçorc plus gran~ 
des tjue celles ijticfoitt ceux-cL 

V. 14. Et fn'ayatït rutiii à t entrée de la porte , —je vis 
dcf fimmts tjui afflfcs en ti lieu plciiroient Adonis. 

Ceci cfl 1:1 figure àsi femmes qui font dans le 
dérèglement du cœur: elles aiment & idolâtrent 
un A:ltuùs ., elles pleurent Ik s'atHig^ent incefî'ain- 
racat ou de fon éloigncnient , ou de ce que leur 
inclination n'a p:is eu Je l'uccis qu'elles préten- 
dent. O pauvres aveugles, qui n'aveî jamais de 
paix ni de tranqiidlité, qui êtes mêime troublées 
dans la poffcllioi! de ce tjue vous aimez : pour un 
moment de plaifii vous avez cent amertuincs. 
Q.ue ne donnei-vons votre cœur &' votre amour 
à Dieu? Vous cis jouiriez fans appréîienfion; 
vous le poriédeiiez tins peine & fans interrup- 
tion; vous auriez une p.=iix pleine & entière. 
'Vous n'aimez (juc des ingrats & des volages: 
Dieu efl infiniment reconnoilTaut , & il p.-iyeavec 
ufure l'amour que l'on a pour lui : il ne change 
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jamais le prsmier. Les/cmm^ iIéCigii'-''iu Ji* amei 

fuiblcs , qui péclieut pliu par entraiiicmeiit fjuc 

par une in:illce affeflée'. 

ï. I J. Et il nie dit 1 — Si vous aSa eiicorc rl'im aiiirt. 
côté , vous VErrci dasatiûmmûtions eitc^'rt pins grandes. 

V. 16. Et m'ai/ant fuit oittcr dam le paruis iiitàieiir ik 
ta maijon du Sd^ncur , je vis à l'cntrcc du temple ^ . 
mire le vtftibult Î4' l'autel, vin^c-cing hnmmts i/i« 
lournoicni k dos au temple du Seigneur , ^ dont k 
vifage regardait tQiiiVfy ty ils adoiukiH le Soleil 
levant. 

Ceux-là font le<; perfoiine? d'iinc malice cou- 
fommée , donc li volonti; eft entièrement. oppalce 
à celle lie Dieu, (\m n'étant cjue ni.ilicu' & artiliLe 
font eiiticjçincat cotitr;tires à Dieu: ils ne ticri- 
Êeut qu'«[/ Soleil leoaiit , ne s^atta chant qu'il ct'KX 
qui font daiK lii fiuetir & dans le ciédit, gens 
avares , qui anufleut du bien par l'injullice : & 
ccux-li font les j)liisal)uminables (le tous, &IeiJi- 
converfiou eft pielque iaipollibie. Il y A peu de 
ces derniers tle lauvcs, parce qu'ils itc connoif- 
fent point leur Uïal *& ne le veulent point eon- 
jioitre , & par couréqticot ne le eorrigent pas. 

CHAPITREIX. 

T. 4. -- Marquez un Thau fur It front dti hommes ijiii 

pleurent Ç^ gemijjeiît. - - 
V, tf. Tuez tout fans fju^aucun échappe ^ vieillards ,JeU' 

Tics hommes y vierges, femntes ^ enfans ; mais (û> 

m tues aucun de ceux fur le front dtfquels vous vir- 

rez ts Thau écrit. 
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l^EUX qtii font marques de ce Jlgne font in 
rimes qui appartiennent entièrement à Dieu ^' 
& qui lui appjrticntieiit parmi abandon total, 
qui ont déjà pafi'é par les pieurs, k deuil & les 
gemiffemcns. Ceux-là ne craignent plus rien, fi; 
le glaive de mort n'eft point tourné contre euiç; 
mais à la réferve de ceux-lîi, tous les autres 
pafTeiic nccedhirement par ce glaive. 



CHAPITRE X. 

V. j. Les Chérubins éoicnt au ifiti droit de h luaifonlorfqut 
tliommei/ entra , SF uni nuée remplit lejiarvis intérieur. 

V./EC1 eft une belle figure de l'incarnation 
tiu Verbe. Il fc peut encore cxplitiuer de la 
venue de Jcfus-Chrift dans une ame. Les Chéru- 
bins font les plus hautes connoilTances , qui 
ne fout que la porte d'un état fi relevé : & touc 
Je dedans efl: plein de nuées, parce que l'ame 
qui potiïde un fi grand bien , ne Je connoit pas. 

V. 4. Z(i glaire du Seigneur fékvrt au-drJTus des Clùriibins 
à tentr/'e de la /uaifan j ^ h maifou fut couverte de 
nuées , Jsf k parvis fut rempli de l'éclat de la gloire du 
Seigneur, 

Lu gloire véritable que Dieu prend dans une 
ame anéantie e(i nu-defflis de toutes cotinoid'an- 
ces, & furpallo infiniment tout ce que l'intelli- 
gence la plus fublimc & la plus éclairée en peut 
concevoir. Lamutfon cfl remplie de iiaées ;i inefurc 
que cette gloire de Dieu paroi t ; parce que 
lefpnt eft tenu dans l'obrraiité de I.! foi , dans le 
tems des plus grandes communicutious de Dieu 

Tom. XL K Tejh R. 
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ini-me: ^ c'cd la différence Hu'li y a, niMniJ ccfl 
J>icii même qin vient, on qinii'l c'cft p<ii le 
moyen lies (loiif^ [les gracts; que, Itir-fqii'll viejir 
ini-mêmc , il met tout en objhiiitt',- miiis lorique 
ce iant Tes dons , tout eft en clarté, ce feinblc : à 
meCnre que les puilTanccs fontobrcurcics, le ren- 
tre de l'ainc eft plein de l'i'dat de h gloire île Diai .• 
au iicvi Cjue les âmes pleines de dons ont loi 
pu i (Tances toutes iumineules & brillantes, & le 
foud vide. 
T, 5. ù: bruit des ailes des Clicwb'ms réttMiSfoitjitfiiu'aii. 

parais cxti'neiir &? paroijjbil camim la vaix du Dieu 

tmil-siuij}\mt iiiii parloil. 

On prend toujours ce qui fc putTc d.ins les puif- 
llinres pour être de Dieu inèine : c'ell fui par 
raoyei), ou plutôt, c'ell quelque cliofc de lui; 
mais ce n'elt point lui. On prend {inivnm 1rs voix 
&ies paroles intellcOtuetks pour fa parole inîmé- 
diate ; & cela n'ell point .■ t'ell /e bmit des allés des 
ChcTubinSt qui nj)emble d la voix du Tottt-ptàJJiUit. 

T. 7. l-'un des Ch{frubint ctttidicfa main du milieu des 
Clu'ridiins vers le feu qui l'toit entre les Clierutiim , &? en 
eutant pris , il le mit dims ta ftuiitt de celui qui e'teit vêtu 
dune robe de lin , tpii l'ayant reçu , J'orlit, 

11 faut préférer Tiimour à la connoifTance ; J.i 
ConnoifTsuce n'efl rien fans l'amonr; niais fa 
connoi (Tance qui efl produite par fatiiour etl très- 
bonne. La connoiifance que i'amotîr produit, 
fait fortir l'homnie de Ini-irtètne; ruai.'! la coii- 
jioilTancc qui produit l'umour ( quoique très- 
bonne & fainte) enfonce i'iiomine en lui. Tl f:iut 
premièrement que la connoiflance prodnife l'ii- 
mour ; & c'eft ce qui cçnsmcnce l'intéiieiir , 
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opérant le recntilJcnient : mais il faut enfuite 
(jue l'amour pjorîuife la eonnoififance , & e'elt 
ce qui ftiit fortir l'homme de lui-même, comme 
cet homme déjà pur & viiu de lin Jhrrit de lui fitôc 
qu'il eut rrfu ce feu faeré, qui devoit produire 
laconnoinancc cxpériiaentale. Le feu fut donné 
par le Chérubin , & rt^n deifis la minn , pour faire 
voir que c*éEoit un feu de zélé, qui n'étoit donné 
que pour opérer au-déliors. 

». p, Foid encore ec que Je vis. Il me parut tjuatre roues 
prêt des Clicrtdiini f chncun auoil Ja roue. 

V- 13. Le corps des quatre roues , leur eoit^ leurs muim , 
leurs eilles ^ Iturs cercles e'tnient pleins d'yeux tout 

CUtWF, 

ï. ij. Et il appella as roues devant moi, lit rouet foLi- 
ks à tourwr. 

Ces CliéiiMns avoicnt «ne rOHf , pour marquer 
que leurs connoirrances& leurs lumières venoient 
de Dieu iiriinérliatement, qui les mouvoit ku- 
iiiême , & qti'elles retournoient en liu' par un eer- 
cle immortel. Ce ne font pas des connoidances 
liirniucufes, mais des coiitioilfanees d'expérience. 
1 ont eft plein d'yeux dans ce.î roues ; parce qu'el- 
les ligiiiHent la providence, qui veille incetTara- 
ment fnr j'amepour la mouvoir & agir. Les Vlic- 
Ttilûns [a] aUoic/tt f t^ ces roues aUoient i parce nn*i]g 
ne fe reniuoient que par la volonté de Dieu. 
Pourquoi nppclloit-il ces roues , faciles à tourner'^ 
C'eft (^ue la providence conduit tout très-faciie- 
nreni feioii les volontés tie Dieu. 

V, ifj. Cliacun des animante mioit quatre faces ^ ta pie- 
mkre àaii celle dun Citer léiii i la féconde, celle d'un 

(«) Ci.deHbni. y. li. 
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homme ; U traificmt , ultt d'un lions ^ laquatm- 
me, cdle d'un alçk. 
Y. Si. Et Us Cfiiniblns iVteBsrent en-haut. Ce'tait le mé. 
me animal qaej'avoh vu près dujicuuc. 

Mon Dieu, qu'il y a (le myftcies fcnfermés 
id ! C'eft k mime animal, le même éat en appa- 
rence qui tivoit paru auprès dnjïmife. de ]*al>^iidon 
& de la [jcrtc : mais qu'i! y a de [Itftïiciicc ! Ce 
tjuiétoit de la bèce (figuré par |i;| le banif, ) elt 
changé en nn Vhr'mhin : c'eft le même mi , ce 
femble; néanmoins tout étolt (ians l'abiiitiffe- 
ment.il n'y avoit aucune coniioilïknce , l'aine 
ne favoîc ce qu'elle étoit : Ici ce qu'il y avoit 
en elic de Is» brute ell changé en des connoilTnn- 
ces les plus fublimes qui fe pulHeiit; avoir, con- 
noiffances d'expériences. Il eft tlit que ce C/r<> 
mbin sèteva., pour faire \'oir qu'il étoit au-def- 
fus de la tonipréhcnfiori ordinaii-e & commune , 
que c'étoit une connoifl'jnce qm vendit de Dieu 
(uéme. O Dieti que vous avez caché de gjands 
niyRere.* dans vos Ecritureis ! 

V. si. Lorfqut ta Chc'ftibitts inareliùienl , les rouet allaient 
auprès d'eux; ^ iorfque les Cliérubim étmdoient leurs 
viles poiir s'élever ds la terre » 1rs roua n'y di:meiu 
rotent point i mais elles fe trouaoimt auprès d'eux. 

O coiinoilTaneei; que Dieu donne lui-même, 
vous n'êtes & ne fubfifteï que par lui ! Mais ces 
connoiirancesfonttrès-véritabicï, parce qu'elles 
font; immédiates : c'eft pourtjuoi la providejicc 
fe tiens auprès , & exécute tout fclon les connoif- 
tuiees qu'elle donne : au lieu que toutes les au- 
tres font très-fautives, cellcj-ei fout li pures, 

(a) CbdelTns. Ch, t. v. lo, 
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fi nettes & fi fimples, (|ue rcfprit qui les polTéde 
n'en ell point rempli, & ne fait pas inêniie les 
avoir , fi ce n'clf tlatis l'oecarjon ot'i Dieu les ma- 
jjîFcfle i puis; elles dcrrieinfnl. pt-nluts & oubliées à 
cïure tic leur pureté Ik fimplicité. 

V. I S. Laç}hire dit Sdjjneurji mira enfmtf de rentrée du 
temple i S? s*ijrrétnjiir les Che'rubins. 

ï. 19. Et les Chérubins étendant leurs aile! en hmit , s'ék. 
•aèrent de terie denanl moi ; E^ l.irfiju'ih punirent , 
les roues ks^rnivirent oufji'. El tes Chéruhins s'arrctrrent 
à l'entrée de la porte orientale de la mrufcn dit Seigneur ^ 
êi la gloire du Dieu d'Ifiail éioitjur eux, 

V. 20, C'éfoit le même animal que J'assois vu nu.deJfou7 
du Dieu d' lirait près le Jeuve ; Èf Jf recnmiiii que 
détoient des Cfrcrubins. 

Il eft parlé ici d'irae ghite palTageriî , & non 
pas de i'iiii ferme &,de conliftancc , qui fub- 
fifle toujours, C'eft que Dieu envoyé *le ce fonrî 
divintfé de nouvellss connoilfauces dans l'ef- 
prit, ik de nouveaux feux dans le cœur, t^ ni font 
paiïageis. Un feui état fubfillc toujours , & ne; 
change point de lUuation ; c'efl la motion divine 
qui accompagne l'aine, la ment Ik la fuit. 

Ces Chérubins ne s'arrêtent point for l.i terre, 
^ il n'y a rien en la tcire qui leur fuit propre, ni 
qui puilfe les amufer un moment : ils \'iy font 
que par l'ordre de la volonté de Dieu. 

lis s'arrêtent à t entrée de la porte orientale , com- 
tne pour influer fur les autres puid'ances , ou plu- 
tôt , pour faire part du bien qu'ils poflédcnt .'i 
toutes les amcs qui s'élèvent (pour aiufi parler) 
des ténèbres du péché ou de l'ignorance : & ta 
gtuire de Dira ne les abandonne point, parce que 
tout ce qtn les fait .igii- ;;; mouvoir ell la feule 
gloire de Dieu. R. 3 
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C'en le mime animal qui ctoi C riL'j'i fmu le. Dieu 
itfnui^ ( t'e(l-j-riire , fous fa piiitHincc & remué 
de lui) dèi qu'il eiojt dans la vuie de J'abaiuloii; 
mais ce ji'écDJt point alors un dicriilun , paicc 
qu'il n'étoit point rempli de connoilTnnce •om- 
me il l'eft à préfcnt, 

CHAPITRE xr. 

T» 19* Je leur donnerai un utitne aeur , ^^Jc répandrai 
dont leurs entrailles un rjjmc nouveau : j'ùurai tfc 
kur dimr le omr de pierre, (^ Je Itw domtenii un 
cauT de cIuût, 

JLjORStLUE Dieu veut une ame pour lui-nitme, 
1] commence a lui donner un ca^ur nonaeau ^ il 
renouvelle fon clprit , comme David (a) le 
dcmandoit à Dieu. On lui Mt tout ce qui efi de 
l'ancienne créature, & Dieu arrache cette pro- 
pre volonté, qui c(l ce eaut de pierre, qui rélide 
inceffainmcnt à Dieu , & ne peut recevoir fes im- 
prellîons : il donne im mur de c/iuir, une volonté 
foupic & pliable à toutes ks volontés de Dieu. 



CHAPITRE XIII. 

T. 3. Malheur au» Fropliftci injhife'i quijuivent leur 

propre ifl'rit, é^ 7111 ne voient rim. 
T. 10, Parce qu'ils ontjeduit mon peuple, eri lui annon- 

foju lapaix lorfqi^il n'y avait point de paix. 

Un aime & an croit plus aifément les per- 
fonnes qui mrionceni. h gloire , les bleus & la 
paix^ qîje ceux qui ne promettent & n'appor- 
ta) PC (0. ï. II. 
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«nt que les croix: cependant toutes Ses parole* 
de gloiie font dc.t p.uolci irompeufcs; la croix 
fubCdlc & dcmsiu-s. Le Démon peut beaueoiif» 
fe raéler, & fe mêle orJin.iirciTieui; dans ces for- 
tes de prédictions; parce qu'elles uourriffent la 
proijre fulfifance , la coaliauce eu ee que l'on 
iakdebien : c'eft Une fource de défauts : cepen- 
dant on donne plus aifément croyance k ce qui 
flatte qu'à ce qui rebute. 

V. IS. Miûhtur à cdta qHiprfpnrenf des coupuels pour les 
intttnJoM mut ks cnuilet , fe? iiiif font des orcil'ers pimr 
en appvytr lu tfte det per/mnes de tout âi)e , afin defur- 
prendrc ainJUa iimei, PJijuilsrfîiu'eUaontfurprisles 
amc! de mon peuple , fi>nt msri ces miinci ùinei. 

Dieu fe fâclie contTECCux qui promettent tailt 
de grandes eliofcs ans âmes : ils les appuient, les 
amufent, les foutieniient en toutes cbofes , ils 
appuyent leurs aCiions avec des couffins de plume , 
leur Faifant entendre que leurs œuvres feront 
récorapcnCces abondamment r ils mettcntrffi orciU 
krsfoiu Icurtltc, lesfuifant iï/i/)u;/c/- fur leurs hiitiie- 
res & propre.s peufées, & non fur la vérité ; le 
Démon le.* trompe de cette forte. Ce qui con- 
tribue eiicoïc à les tromper ell une certaine 
vigueur fenlible , que les promelfes caufent tou- 
jours, & qui \t:s fait vinjre dans un temsqui ii'cH 
dcl'tinc qu'à la mort; de forte queceus qui feii- 
tent cette vie feuliblc regardent ces faust Pro- 
phètes comme étant plus de Dieu que ceux qui 
procurent la mort, & qui retranciient les appuis, 
parce qu'ils font un eiicL tout contraire. Le vrai 
Prophète du Seigneur ne prophctife que deflruc- 
tioii, que guerre, que famine & que mort; c'efl 
pourqutji il n'oA point écoulé. N'ell-ce pas ce: 

R4 
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<)u'_Ach!>b tliToit |,!) de Michcc, qu'il ne pro- 
plîétilbit que malheur, & que les iiutres .lu con- 
traire iic lui prophêtifoient que des fuccès avan- 
tageux? Cependant ia prophétie de mort iS de 
croix arrivn; parce que la prophêiie de mort doit 
précéder celle de vie r auffi dans tout ce qii'a- 
^■oit prophêcifé Jcrémic , il parle de mort, de 
dedruclion, ptiis de vie. 



CHAPITRE XVir. 

V. 3. Um grande aiijk qui evoil de pra'idn aUcs , -^ 
pleine de jifumes dcdiwtfcs aulcuri, vintjurk mont 
Liban , Êî' emjiona la moelle d'un cote. 

Je crois que ceci peut s'entendre de S. Jean 
J'Evangelifte, qui k repofant fur la poitrine de 
Jéftis-Clirift , jirit !a mai'tic du ccdrc , par la con- 
noilfanccqui lui fut donnée de ja Di\tuité, CeU 
doit s'expliquer aufli de l'ame apoRolique par 
itat. C'eil une jjrandû aigle ^ élevée à un haut état: 
elle a de grandes alks , par lefquelles elle vole à 
toutes les volontés de Dicti , & dans tous les 
îiL-ux où il e/l nécclïaire de porter fa parole ; eilc 
thiilcine dépluma , ornée de toutes les vertus , 
grâces & faveurs ; tout cela cfl bien compare' 
aux plumes , parce que ces aracs font fans pro- 
priété , fe laidaut mouvoir ati vent du S. Ef- 
prit, elles fe laiffent élever & abaiffer. Lv. /dûmes 
tiennent peu , & s'arracheut facilement : c'eft 
de cette forte que les vertus font en elles : elles 
]es pratiquent par le mouvement de rEfprit de 
Dieu, s'élevant Si fe bairHint, ceiïanr de voler 
(ou fe rtpofant) & volant , fclou l'Efprii qui 
tn] 3 Rois il, v, g, 
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les foufflc & les anime. Cette aijrle ;tcté]iirqu« 
dans le foin de Dieu (dcfigné p:\r le Lihan] prm- 
ilri la moelle du tcdie , qui n'cfl: autre que .léfus- 
Clirifl, qui lui cft communiqué. Le Verbe-Oieiï 
vient en l'ame avec fes grandeurs, jl s'incarne 
rniJliquemeut eu cette amc abiméc dans le feiti 
de Dieu , qui a fu par un vol liaidi fortir d'elle-; 
même comme de rlclfus la terre, & aller en Dieu 
y puifer cette adorable moelle du cèdre, qui 
éft la Divinité de .léfus-Clirill, qu'elle découvre 
au travers de Ton humanité, comparée au cèdre 
du Liban, ainO que cet autre paiïage le con- 
(irine : [it] If ejl clivjfi ùanuiie le nédie. 

V. ï. — FMe la mil en terre comme uni fcmence. — 
V, 6. Et iBifquellt eut germl elle crut , &f dcoint une 
vigne fort èundue , dont Iti bi-andut , bien que bajjes^ 
Je tournaient vers elle , ^ donc les rûeines c'taientjbus 
cïïf , S'en étarit dune formé une vigne , eUx porta du 
hùis ^ du fruit , &f elle produijit des rejettoris. 

L'homme apoftolique répand cette moelle /Jif 
la terre lorfqu'il répand la parole de Dieu dam 
les snies : il iakgrrmrr en elle cette fime'Ke, .lé- 
Ais-Chrift étant produit dans les âmes à qui cette 
parole ell portée : lorfjiielle a germe', qu'elle s'cft 
admirablement èlmdue par i'uiiifoimité que tou- 
tes les aines ont pour l'intérieur, elles compo- 
icnt eufêmble une vigne, dont les brandies quoi- 
«Itic foibles, baJUs & anéanties, font pourtant 
toujours tournées vers leur (jeime & vers leur 
ftmence, qui cd Jéfus-Chrift , fans fe détour- 
ner jamais de lui : elles fout aulïl tournées vers 
'"W'e, par le rapport continuel qu'il y ^ entre ces 
âmes gagnées, eu qui la parois a été femée, & 

(h) Cant, s, T. 1;. 
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cttte aigle qui l'a femée : il fembli- i]iic Dieu 
piLTUic plaiiir à leur comitiuniijuer uiulos foï 
grâces par elle ; clic efl comme l'Ange hicrardii. 
que, par icc|iiel toutes k-s commuiucatioiis de 
Dieu leur l'eront faites (Janj le cems & dans l'é- 
ternité. Les mdnes s'enfoncent fous fon ombre, 
c'efi ;è dire, que ces âmes font afiermics dans 
leur état i li faveur des toiifjils & des grâces 
que Dieu leur coniimunique par cette ame Ai:of- 
tolique ; parce que ce font des grâces qui les 
anéantiffeitt de plus en plus, & qui cornjiofent: 
cnlin une vi^ne qui imie du finit Ik qui ijotifle & 
îc produit dans d'autre-i âmes-. 

Ceci fe doit entendre h la lettre de l'Eglife , 
qui &éteaf!r:t par toute la terre, 
V. 7- Unf aiitif Bigk parut e'ifiiitc, t/ui éimi gramk, 
i longues ailes , if zliargrc de piumes. l't alori cette 
■clgne Jcmlila porter Jii racm« & henilrtfa branches 
vers cette JrLondc ainle, afin qu'elle laiiofùt-da «au» 
fécondes iju'eUe peiuvoit hii promrcf. 
Ce Verfet exprime très -bien l'intérieur qui 
fera aufli étendu que l'Kglifc, qui doit fordr 
d'elle; & que lorfqu'elte fera univerfelle, l'iiitc- 
rifur fera univerfei. 

Dieu ne lailfe sueis ces grandes amcs fnns leuf 
affocier quelqu'un qui vient de même endroit , 
qui eil dans les mêmes étals, & qui aide ii mrt\jer t 
à faire germer & fruftifier cette vigne qui acte 
plantée. Cette vigne porte Se tnurne fes racines 
contre l'iiiglc, comme elle avoit fait vers telle 
qui ['a enfemencée, parce qu'elle fent & connoit 
que c'eft le même efprit qui ell en elle. Klle 
étend fef^ braiiches &. fes adetlions vers elle, afin 
qu'elle tes arrnfe des mêmes eaux qui l'ont elJe- 
mêmc fait germer. 
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f. R. EUc émit plantée darn une hoime terre fut li bord 
des grande! eaux , afin ijii'cfk pouffât du hais i^ r/u'tUc ' 
ponde du fruit, È? que'Jc devint une irtmdcvigae. 

O Dieu , vous n'épargnez lîeu afin de fait» 
croître & ffUcKHer les aines intérieures, qui font 
votre vi^nt t Après avoir fait germer, arrofer, 
croitic éi frucUlicr cette vigne, vous la plmaex 
eu vous, & la mettez auprès des fources vives, 
nlîn iiu'dlt vous iippwie du fruit , & qu'elle vous 
foit une srtînde & abondante m,t;nr. Tome.* les 
.imes véritablement intérieures en quelque Jieu 
qirelle.5 foii-nc, font unies entre elles du lien 
d'une charité & d'un amour fuignlier; St lorf- 
qu'ellcs fc voient, elles feiitent cette liaifon du 
cœur, éprouvant un certam rapj)ort intérieur, 
qu'elies u'ont point avec toutes les autres. 

V. jo. Poid M ijwe dit k Scigniur : Je prendrai de fa 
rtîcëllf du haut ce'dre, E^ la placer uij Je couperai dtt 
haut de fes hrancltei une greffe tendre, ^ je ta^ian. 
teraifur une Hi6niagne '/mute SP ékp4f>- 

Tiica prend lui-mcme l'Efprit de fon Fils, & 
le met dans des ptrfonnes qui n'ont point du 
irioycns d'inllruétifin : il ricvient lui-même leur 
Apotrc dans tles villes abandonnées : il rompt de 
feshitmdiùs, & le bout de jh rameaux, leur commu- 
niquant les états & les maximes de Jéfus-Cbrifi ; 
il les itîftruit & enfeigne lui-même : il !es p'.antr 
dans l'Eglife, quoiqu'ils eu foient éloign^-,s en 
apparence; n'ayant perfonne pour lenr prècber 
^ ^'-'f'pWe Religion , il leur donne fefpnt de 
a Religion ; & fuppléant à leur impuiifancc. il 
fait fans moyen, par un pur effet de la raiféri- 
cotoe, ce qu'il fait dans les autres avec inayen. 
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Ceci cfl^ rare , S: ticftiné pour les plus gr«ncls 
Saillis. S. P.uilfuuiiiliinlbiiit par Dieu même, 
après quni il l'envoya ;Vriiomme, ,î Aninic. Sou- 
vent Dk'u en ufe de cette forte : il touciie , il 
convertit; pais jl envoyé à fes miiiiftres pour 
achever : d'iiutrcfois il achevé lui -même l'ou- 
vrage qu'il a commencé. 

». sj. 7c la planterai fur la liaïUe montagne d'ifracl : 
ttk poiiffita un rcjeiiua, portera du finit fi? tlenicn- 
dra m grand ddrc. Tous la oiftaia hahUcrant fmi 
ce cèdre, f# tout ce qui volt Jtra fan nid fous toni- 
hre iltfes branchci. 

Quoique cela feinble ne te devoir entendre que 
dcl'Eglife, iJicjieut aultiexpliquerjes hommes 
extraordinaires, que Dieu pmntc dans l'H^life: 
ij les fait germer & porter du fruit d'uiîe manière 
admirable : les âmes les plus élevées en grâce 
ne lai rient pas de l'e repofer/our leurs branches, 
&, de troîn'cr encore en ces liants cèdres des 
moyens d'avancement. C'efl par ce ftcours que 
lésâmes pures, fimplesSt bonnes produifent du 
fruit d'un cm.iniEre admirable, attirant auiliqunn- 
tité d'ames à Dieu : c'ell une fuite & un enchai- 
nement admirable. 

V. 34. Et tous les mlires de celte terre faiironi que c'efi 
moi , t]ui fuis k Seigneur , qui ai lunnilii h grand 
arbre, ^ rjui ai élevé i'arhre petit ig faible, qui ai 
fédié r arbre ncrd , tf qtii ai fiiic reverdir l'arlirefec. 
Cefi moi, qui fuis le Seigneur, qui ai parle jy qui 
ai fait ce que J'avais tlit. 

Il n'appartient qu'à vous, ôDieu, de faire cm 
cbofes ; vous afiailja: & renvcrfez ceux qui pa- 
roiffcnt aux yeux dti hommes coisinie des arbres 
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iÏcbA, qui doivent porter plus de fruit que nul 
autre : Avons f'^rWfïï les/j£ri^*j âmes , dont on ne 
fait piel'que point de cas : parce qu'elles font 
plus propres pour vous. O Dieu , c'ed pour vo- 
tre gloire que vous faites ces cliofes, &alinde 
faire connoitre à tous que vous êtes Je Seigneur. 
Vous deffàlici ce bois verd, qui femble devait 
porter bientôt du Iruit ; ^ vous faites reverdir & 
fraâijier celui qui cil mort. Oui, ô Dieu , c'cfl 
vous feul qui l'aver^iiif , & vous feiil le pouvez 
faire ! 



[ CHAPITRE XVIII. 

V- 25. EJl'i.e queJeveiLX la mort de l'impie , dit te Sci' 
giieur Dicu^ Et ne vcux-je jjas plutùE qu'il fe cari' 
verlijfe Éff qiiii biuc ? 

i\J Dieu , vous ne voides que notre falut , & 
non notre perte! Peut-on croire que celui qui eil 
mort pour nous Tinvcr, nous veuille perdre ? 
Il ne dépend que de nous d'être Auivés, quoi- 
que nous ne puiJIions nousfauvcr, & que ce 
foit Dieu qui nous f.iuve : il ne perd aucun , & 

Inous ferons tous fauves 11 nous voulons re- 
tourner à Dieu, nous convertir, & recevoir U 
vie qu'il nous veut donner. 



CHAPITRE XXVm. 

^ ' Parce que vous Dure dit m vous-mùme : 

Jffuis ajjisfur la chaire de Dieu au cœur de la mer. — ■ 
V. J. Vous uua cru être plus fuge qui Daniel, îg qùû 

Il y auolc point de fccret qui vous fut cache. 
V. 4- '■'ûui anez mit votre force en vot't faurlii b' c« 

votre frudti^cc. 
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tstuoiaUE ces [jaroles fc piiifTciit prendre à la 
lettre pour tîinrquei IWiige ni't*\Mric^teur , cila 
ne huilent pus d'Être lui portrait brcii iiaïf de ces 
hommes _^rtr en eus-même* tjui s'apptiycnt Tur 
leur ùge ctïtiduite 6i i'ur leur prudence; qui l'i; 
croient au jiîus liiiut faîte de la perfection , ijui 
peiîfent être aulïi puiffants que I>lcii pour fc 
rondiiire eux-mêmes &, pour conduire le^i autre... 
Jlf croient l'frc ajji'i dnns la ihiurc du Oiai putir 
juger comme Ini. IVlai.'î, qu'ils font trompés 
par Ictir fjuiïe f igeile ! Il* n'ont garde (!e jugcv 
tonirncnini ; carils ne jugent que félon l'ajjpa- 
renee : & Dien , cpû voit le iond du cœur , Jiî^c 
félon la vérité. 

V. 13. Vom Hie^ le Jccau de la nj)):mbhiii.c de Dieu , 

vous l'iict plein de figrffc & parfait m beauH', 
V. tj. Vous aora èé la délites du paradis de Dieu, 

fe? voirc nâtcmcnt éoU atridiL de toutes fortes ili 

plates préciaiifes. — 
V. 14. Vous è.iez ce VItcridiin t;liié!eitdies vas ailes ; — 

jevouiùi r'iahUfm la motitagnt Jaune de Uau. — 
V, 1 f . Vous 6l.it3 parfait en vos voyfs eu Jour de vatic 

créatimi , jiifquà a qut fiuiijuité a été tramée en 

VûlIS^ 

V. 16. — Voire intérieur a clé rempli d'iiùipiité —, 
V. 17, Votrn imurs'eji élevé dans -iiiitre lujite , vmt 

aocx perdu la Jirgeffe dans votre Ireaaté. Je vous ai 

jirédpitécaieric. 

Rien ne peut mieus exprimer ces perfonne? 
fieres qui font comme les fages du monde , qui 
font cOnfnltés de tontes parts, &dontles paro- 
les font autant de fentences. Leur ame paroït: 
parfaite en beauté ; elle cft pleine de chofcs fort ex- 
traordiiiaires : elle a été autrefois non pas les d«- 
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lîces de Dieu , unis les deltas du paradis de Dieu, 
t'cll.à.dire, le lien où les beauté.'! , Ici grâces & 
Je.s dons èioientconiitic dans un lieu de délices: 
fou vilement & fou cxtcrtenr étoicni tout écla- 
tans de la pratique des ver;us : mais tout cela, 
n'étoit qu'extérieur. 

Vous êtes, dit Dteu à cette ame, comme un 
Cliéndiin pal' vos Ktroicres & par t'ritntlue de vos 
connoiffances :.;>iioKj auoii mife en la mj/ituçiu- de 
Dieu , dan.s le lieti leplus écbtantde mon f'!<;life: 
vous éûcz parfait tn tnauté depuis te jour ipie voitt 
fuies irééc ; vous aviez coufcivé vatre innocence, 
jufipt j ce ffue tiià'jinté s*ejî trouvée en ^'f»^/J .- elîe étoit 
cachée tiaus l'intérieur de l'ame dnrant que l'ex- 
térieur p.iroiiïoit ft beat! St. (1 bien orné. Venc 
emif s'cjl élevé d'orgueil pour votre beauté, vous itati 
perdu cette Sagiffc qui vous faifoit admirer; & 
Je vous aireieliée à caufe de Votre orgueil dans la 
terre , vous rendant toute ccrrellre & animale de 
fpirituelJe que vous étiez. 

T, ig. Vouiitvczfoutlli rotrr fainuté parla multitude 
de vos iniquités £? par la iniiiHiees de vos mardiasjdl- 
fii. Ccjf pourquoi kferai pirtirdu milieu de vous un 
feti i/ui nous dîvartru , ^ je vaut réduirai en. cendres 
aux yeux de tous ceux qui vous verront. 

La Sainteté a été fouillée par k grand nombre de 
péeliésquelcs mnrchandifes , qui font les dons , grâ- 
ces, faveurs & le refte, vous ont caufcs:noa 
que je vous les cuffe donfié pour cela ; an con- 
traire, je vous les donnois pour vous finiiilier 
davantage t mais vous en avez nbnfé par orgueil. 
JtferurdoncJijri,r de vous un feu de concupifccncc 
& de dépravation qui vous A-yorcra & ouia réduira ea 
Lfiidres, & tj^ut confuniera tout ce qui caufoit 




i7> E z i c K t E t, 

votre v.liilLé : & ceux qui ont. été témoins de 
vos grâces , li; fuiront Je votre hiimiliitîoii. 

[ CHAPITRE XXXrV. 

T. j ... Méiitur aux Pajieursiflftai'l >imfcpaijj'mt eux- 
mhtxiî Latroupidux'nefant-paifupiti des pnJkuTs , 

T. j. Et itpwriuiiC Bum mivi;ici k IcM de mon traupcaii, i 
Ê? vous voui cûfiork-z de fa îaiiJf ■■ vous prcniei kf 
bnbls Ici plut çrcjjii peur les tuer i Z^ vlmis ne vous 
mMki point ai peine de paiue mou trouptait. 

JJtït) ne f;iit-il pas la même plainte , & avec 
jullice , qu'il failbit en ce tcms- Ki aux PafleiiM 
de l'Egiife qui ne jmiffeni piis leurs troupeaux? 
Ij y .1 Je dignes pulleurs ; inuis combien y a-t-il 
de pallcurs négligctis , qui luillent leurs ouail- 
les fans pâture ,iie leur eufeiguaiic pas la véri- 
table voie ? Ils ne leur donnent point Je nour- 
riture de la parole, ne leur cnl'eignant point à 
nourrir leurs âmes par l'oraifon; ils leur rcfufcnt 
même laTainte Eucharlllic, quieflleur pain, lit 
cependant, ô Paftenrs ! vous vous nourriffcz A; 
ietiF iaii j vmts tïrt/if œuoft:^ de kttr luitte ; imiis num- 
ge-i leur fublllbirice, qui vous efl donnée avec 
juftice; mais ne leur refiifez pas le pain. 

V. 4. Fous n'aucî point Jorlifi^ ce rpn àoitfnihle , 
vous navcî point giicn .a qui éoit malade , voiis 
Jl'tiveî point litf eequi L'titir rompu , iroia naacî point 
rétabli ce ipii etoit détruit , vous n'ami point dia- 
Meciui àoit perdu i mais vans les domina avec 
une risuenr Ji'oert êi pleine d'empire. 

V. S. Jinj! mes brebis ont é^r'dij^ejees, parce ipt' elles 
nitnoientjioinf de pujicar. 

Où 
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Où trouvc-t-on de véritables Pafleurs , qui 
ne fe contentent pas de donner l.-i nourriture de 
!a parole, de l'of.iir'n & di la fjînie Koclinrillte ; 
mîiis encore qui fûrtipcnr les aines faibln ? Ne les 
affoiblit-on pa* plutôt ? On les trouble , & on 
tâche de faire tomber dans la foiblelle celles qui 
font fortes. Travaille-t-on à ^piéir ce tpii ejlina^ 
iûu'rjHélas, fj on met un appareil, on le met 
auprès de la plaie j on ne clierche pas Ja caule 
du ttl.ll ; on met un peu d'huile :i la fLiperficic, 
& on croit le guérir de cette force. G ipie l'on 
cR bien éloigné d'apporter du remède I Le mal 
cft au-dednns, & on niet l'nppareil au-déhors: le 
cœur ell gâté; c'elï le cœtir qu'il f.iut rétablir; 
il le faut faire retourner à fnn Dieu : il faut en- 
fcigoer il ce cceiir îe cheraiu de l'oraifon ; c'eft le. 
reinédc qu'il faut apporter au mal, apprenant à 
ce cceur, déréglé p.ir l'amour des créatures, à 
aimer fou Dieu ; ii ce cœur occupé de b.igacelles, 
Ji .s'occuper tie fan Dieu Ik àfe tenir en fa préfen- 
ce, G que fi /'ou fe fervoic de cette médecine, 
les maladies feroicnt bientôt gtiéries , & la mé- 
decine du-dedans rendroit le dehors très-fain? 
Il r.tutV/irr iSc unircf tpii riait: rompu. Tout le mal 
de l'homme cil venu de ce qu'il s'eft féparé & 
défunt defon Dieu: le moyen de le guérir eft, 
de le rcutur i< fan principe: ce qui ne fe peut 
faire qu'en !c portant il la (implicite & unité, le 
retirnnt delà tnultipiicité; c'cll-là lier & unir ce 
qui écoit divifé. L'homme tTt créé pour être- 
joint Jte uni à fon Dieu : lorfqu'il cil léjjarc de 
lui, U eft Cumule une tliofe rorapun, qu'il faut 
lier & réunir au pins vite. Ils ne rèrabliffent pas te 
'/(«■ efi dùunt. L'anic par le péché s'ell féparée 
de fon f>ieu, elk- dl tombée dans l'abieétion ; 
il but laictablir: lorfque l'amê ell égarée de fc 

Tamt AT. r, TeJ'mi. S 
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voie, on ne h\ clicrclic point poiii Vy ramener: 
c'eft ce qui fait que le.^aitiei Jeiiicurfiit <.;à & là 
errantes & vagabondes fans paiit-iirs. On fait 
conliltcr l'iitatdc palliiiir :i Ut/uiiiiiii.iioit k A l'iai- 
tmtc , &. non pas un foin des malades Se des bre- 
bis péries & aiFoibliei;. 

V. 9. C'tJ} pourgiioi, ù pajieitrt! ÎC011U2. /•! parole t!u 
Sefgnmr. 

V. ict. — Jf viciîi niûi-mrme â ces jPaJkurs ,- Je rf^le- 
manderai mon trauptati ^ ^ jd k reprendrai d'tntrt 
leur! mains. — Je ferai que ccsiia/leiirs ne Jtimirant 
ptm etjx-m^mes. 

V, I t . ,?£- viendrai moi-mfme chcrdicr ma brebis , e^ 
Je les itijîterai moi-même. 

v. i i.,]e les rumencrai d'entre les peuples :,k lis "if- 
femblerfii , Çy /c les ferai revenir dans leur propre serre, 
^ je les ferai puUrs fur tes riwnta^^nes d'ifraël le 
long desruiffeaux & fur tous les lieux delamrc. 

Dieu indijjiic de voir que les Paflenrs ne font 
pas leur devoir cn%'er,-; les :mres , & lîit'iis ne les 
portent pas ïi lui, aEure qu'il les Senr arrachern 
(f'wi.'rf les moins, qu'il leur demandera mm/jfr du 
j)cn de l'ruit qu'elles ont bit fous leur conduite , 
c]u'il les raflhnl'lera lui-même & les réunira. Je 
iis romenerai , dit-il, des chofes extérieures &. 
multipliées, je les réunirai Si les meneiai moi- 
même dans leur terre., qui eit le lieir de leur ori- 
gine : je les nourritai de moi-mèrne, leur faisant 
inangtr ma chair que vous leur refufez S qnc 
d'autres leur donneront: je les tiourrirai de ma 
préfence intime ,& leur apprendrai moi même la 
véritable prière du cœur , dont on ne veut pas les 
inflriîirc; .?c les riourrirtd Jiir les montagnes d'IJ/aél, 
avec les Atucs ùuérieui'es: ellci boiront aux m;;- 
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fenu.v qui coirleront de ces montagnes pour fa 
défaltérer& rafraiclitr; & elles fe repofcrontjiir 
tenu les la]J!eg.'s de la terre , fe repo faut flans toutes 
mes volontés. Celui qui ne veut que la volonté 
de Dieu, trouve fon repos dans tout te qui itii 
arrive. 

V. 1 4. Jf les mènerai pattre iluns les palurases les plut 
jettiles. La liâmes moniognes d'IJiasI /iront le lien 
de leur pmiire: elles s'ij reiioUroui fur les herbes ver- 
tri, & elles palr.ro'ic fur les momiignes ttlfraet, 
dans les pàtttrafl^es les plus ^i as. 
Y- ' S. yf .fet ai iiuù.même paître mes lirrbit , gf les ferai 
rcpajit mai-iiti-me , dit le Seigneur Viea, 
O Amour Dieu ! voœ les notirriffe-t des pâtu- 
res les plus feriUcs, poifqne vous les iiourrill'eï de 
vous-même, qui rcnrcrmtz en vous totites les 
nourritures exquiTc^ & poffibJes. La nourriture 
que vous donnez eft fertile , puifqu'clle les rend 
très-fécondes. Uurs pâttms feront far les Itautes 
montagnes d'IJrae/, de ce qu'il y 3 rie plus çrand 
&de plus relevé dan.s ia vie intérieure, la^con- 
fiance, l'abandon, lefacHHce, le détailfeuiejic 
ia foi la plus pure &nne: l,'i , dit le Seigneur' 
r//fi/f rcpiifrront en moi en fe nourriirant de moi : 
leur repos les :>ourrira , S leur nuurriEure leur 
fera un nouveau repos : & ainfi elles paîtront 
de la graiffe S: de Ja crème de toute la vie inté- 
rieure , qui efl le repos en moi. 

V, 16. Je clurelierai ce qui éoit perdu , Je ferai retour- 
ner ce ,jui e'toit difpeef,', je banderai es gui ûoic 
rompu y je fortifierai «■ tpd était foible , Je a/nferaerai 
ce gui ejl aras ii fort ~. 

Dieu dierdu, lui-même Le ipsi ejl perdu ; il eft 
W lett, fediSus. 

S S 



27* KviiêcHiEi-. 

dimc bien élojgm; de rejetner Jcs iimes qui s'.v 
biindojjiicut à iui. Ceperxiiiirt on fait ui!c idée de 
Dieu comme d'un tiran ; on le rend ftdoutable 
aux pcclieurs, lui qui fit 1.^ IjoiUl- & h facilité 
même. Cet efpnc de rigueur u'clt point t'Pîprit 
lie Jéfus-Cbrirt:, i/iii n'cjinam que [ii] pour tJtcsdier 
ce qui êtoit perdîi tk la mnijon liljrdd. Il ne fc cou- 
tente pas de îes cliercher, il Ics./lji; retourner -a 
lui torrL[u'el[c's en font éloignées parlent tHJjicr- 
fan, les tappcllaiU à l'uinté & fimplicité:// himJt 
leurs plaies, remet leurs ruptarcs, le-, réunit à 
lui. O bonté infinie! (^ui cil l'homme le plus 
charitutile qui falfe cela pour un antre homme? 
ll/ur/yîc lésâmes qui fontt^/îlui/ifj, & qui n'aynnt 
pas befoin de converfiois ocit feulcnncnt bcfoiii 
de fortes: il ^ardc liii-jnéme [m Jbriei de peur 
qu'elles ne deviennent foible.s, & }c^ grajjûi de 
peur qu'elles ne raaigrifTfnt. O bon & divin 
Pafteur ! 

V^ 1 7- Mtïis î70t/j , mes brebis , "bmd et qt/e itU h Sei- 
gneur Dieu : Je trieiis mni-nicnK pour ftre Irjiise entre 
lei Iwcbis 6?' les brebis ; entre les moulom Jsf les boua. 

O Amour! vous favez feul faire le difcernc- 
meiu de vos troupeaux ; vous coiinoiircz les mou- 
tons & la Imia; vous fitites la dift'ércncc de ia dou^ 
ceur, la fimplicité & la pureté des uns , d'avec la 
fierté, larudett'e & l'impureté des autres. 

V. 1 8. A^c vous fnjftfoit-Hpns de t?ùijs nourrir en d'ex- 
cetlcns pâiuragts , fans fouler aux pieds a qui en 
Tejîoii j* Et iiprl^ avoir bu dç i'taa duiri; vous m^c^ 
troubU le rejh avec vos pidis. 

V. ig, Jii\fiines brebis fe pai£hient dt te que vous avier 

(fl) Luc 19. ¥. 10. 
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foulé ffitt' jiieds , &' bisaoiem Tenu que voi pieds OBOient 
traubli'i:. 

C'crt une cliofe étrange, que la plupart de» 
Prêtres , & même des plus vertueiîx KeligicùK , 
fe contentent d'être ntjiirris etix-mèines de la 
fainte EuchariHie & de l'oraifon , Si. qu'ils ne veu.. 
lent point la donner auA antres, ni fouffrir qnc 
d'autres la leur donnent. (^ULlqui-s-uiis (ont atti- 
ré* à t'oiaifon la plus pinc, qui fft comme biiirc 
des eaux de l'ourccj mats ou itonble ft fort cette 
eau , qu'elles n'en peuvent prcfque plus boire- 
On leur faitparoitre l'orsifon la plus pure & la 
plus alréc comme un monl'tre eiJroyable duquel 
il fe fatït défieri Se ainfi, l'on met les confcicn- 
ces en défordre , & les âmes les plus tranquilles 
dans le trouble. Alors ces pam-res brebis ne faut 
plus Hoimlts de ce qui eft pur S net , mais de m 
ijui ejl fouie rnix pieds parle mépris que vous témoi- 
gnez avoir de i.i conduite que Dieu tient fur les 
iiines pures & fimpies : elles ne boioeni plus de ces 
tBij.ï Jejra , taimcs S: tranquilles , mais des eaux 
tr'juhlees par l'agitation cpie vous mettez eu Ictir 
intérieur , les retirant de leur douce paix, que 
vous appeliez une faull'e paix, i^ucl ilanger y 
a-t-il à lailfer en paix une amc qui ne cherche que 
Dieu S; qui u'a point d'antre délie que de lui plaire? 

V» so, C'cfl poarque>i voici ce que le Seigneur Dieu vans 
dit ! Je ment moLinfme Juger entre les brebis grades 
S* les lu ebii maigres \ 

V. s I , Purce que nous hmrtieî des cùtâ ^ âcs épnuïes , t^ 
cimjuiesdr tuM carnes tomes les brebis fai!iles„,iupju'à- 
ci qile VBas les enpea dif/icrfees ff cliaffecs dehors. 

V. Si, Mais. Je Jauverai mùn troupeau , il ne fa 11. itlut 
expqfé eti proie -. 

S 3 
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Dieu aCTiire , qu'iJ fera lui-même le jugement 
ne ers cliofrs. Il y^ifra ceuxqui maiigejit chaque 
jour k pain ric5 Anges & tjui le rcfufeiu .'lux autres; 
ceux qui ayant Ja liberté de faire oraifon , con- 
noiffant la plus parfaite, ne ta \-ciiient pas en- 
fcijrncr aux aurrcs; ils ne Te contentent pas H« 
Jes empêcher d'y entrer, ils font fi (jien par leurs 
arguinens de doârine , que comme avec des cor- 
nes, ils heiiTUnt ks foihki , qui n'ayant pas affez 
de {orce& afieï d'avancement ptiur fc défendre , 
font contraiiucs parleurs pourl'nites & par leurs 
rudes & fiéfincns reprociscs de quitter l.i fiiiipli- 
citt pour entrer dans la lïiiikiplicité, de fortir 
hors de leur fond & de K-ur int^Tlcui- où elles fe 
fentoienc attirées, poiir le répandre & difperfir 
eu-ii'hoss. .Je Jairacnii mun itviijKou , dit Dlcit , des 
maiîis <ie cespafteurs, qui font caitfe de la perte 
(ie mon troupeau. S.iinez, Seigneur, ce trou- 
peau choif] , & foycz vous-même fon Partfur ! 
V. ij. Je fnfàterai fur elle un Pajleur qui la pakra , 
mon fetvitcur Danid .- il In nourrira liii-mimc , Êf 
ftra leur l'ajicur. 

L'Ecriture parle ici de Jéfus-Clirift , qui e(l 
ce véritable PaJIeiir, qui ayant une «impidflon 
extrême de la manière dont on conduit fcs brebis, 
les veut coiiduirc lui-même. Elle parle par figure 
de David ponr Faire voir que de même qu'en par- 
]i*t de David elle l'a uommé [ i) ) îe Chrift , aui!i 
en parlant de Jéfus-Clirift cIlc}'appElle David : ce 
qui marque l'union & Il confoimité de Ja copie 
avec l'original : &■ comme David a été un véri- 
table pailcur , qu'il en a eu trjutes les quiîliiés, & 
qu'il ctolt d'une douceur inconcevable; Jéfus- 
Cbrîft [qui ctoitJa douceur mêœe| n'a pris pour 
( b) Pr. iji. V. 10, 17. 
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fa fi^urele plus doux des liommr-â , qti'aRrj d'ap- 
preiidce à tous les pafleurs tju'ils dévoient tirer 
de lui la douceur & îachariré,k pardon des fau- 
tes , le fupport des foiblelfcs. 11 a voulu que 
David cutdesfoiblcfc, il a permis même qu'il 
commit un crime, pour apprendre aux Pafteurs 
la conipaffion des foibles & des pécheurs. Il 
cil certain auffi que Dieu voyant la manière 
dont les âmes font tourmentées par les padeurS 
&, p<\r les direfleurs, ih leur en ,^'(A'"' tl'-' '''"* 
en tcmsqui font vraiment félon fan cœur, qui 
leur (îonuent la véritable S boene nourriture. 
Q.U(COuquc aura la douceur & les qualités dœ 
David, qui fera intérieur corosne lui, (jui aura 
comme lui Ifs autre.* qualités du vcrnable paf- 
teiir , celui-là nourrira les âmes de Jéfus-Ghrifl, 
& les conduira à Jéfus^CbriU, afin c(u'il foit lui- 
même leur pafteur. Tout le mal ries Dlreacura 
vient de ce qu'ils ne portent pointles amcsdîrec* 
teœent à Dieu ; ils les en retirent au contraire, 
les amufant autour de la créature. Le véritable 
pafteur doit conduire les âmes à Dieu tout droit. 
V. S4. Moi ijulfuis le Stipleiir , jcjcrai leur Dim, Èf 

David niMiJeraUcar Jcrti ou militu d'elles comme kuf 

Prince —, 
V. ni;. Je ferai aoec mes brebis une alliance de paix , Je 

ferai ceffer h malice des If ut de la terre , ^ cru» qui 

habitent dans le défert dormirent en ajfurunce au iniliea 

des bois. 

Dieu affure qu'il fera le Dieu, mai? le Dieu 
particulier de ces araes conduites par l'tntérietrr, 
de celles à qui il aura donné un pajieur & un di- 
recleiir f^^ton fon cœur, cjui fera aimme j'rincc ûu 
milieu d'elles, ii cnufe de l'état fublimc où il feri 
élevé par deifu» les autres. 

S4 
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Dieu rcnoiivelisra avec elles fou iinion; ii 
fcr.i une iil/iaiKc ciinite & intime, qui fera l'al- 
liance de paix ; car oii Dieu e!ï , la paixs'y trom-e : 
li itîiiljlirii cesamcs dausia paix qu'on lour avoit 
lavic, & la donnera nouvelle à celles qui ne 
l'ont point encore goûtée, hfau ceObrJa mdke 
dc5 hoLuiTies & des d^mon-s contre ocs unies flm- 
ples & tranquilles. C'eft trne t:hofe étrange que 
l'on foit plus «tcchaîné contre une anie inté- 
rieure i qui a envie d'être ùDicii fiurcnient, que 
contre les pêcheurs ies pki.s fcamialeux ; on ne 
crie point contre ces pcchés liomfales , & i'oii 
crie fans ceffe contre les amcs d'oraifon. O pati- 
^Tcs cliiensï vous prene?, I omlire pour le corps; 
vous aboyez contre l'ombre de l'imperfedion , 
& vous êtes de.s chiens muets contre lccor]>s& 
la réalite du péché. Dieu alfure, qUE quand il 
aura donné ce palleiir lwx cjul hahiu-ni /r ilrjai de. 
)a foi, qui font dans ia nudité & !e dépouille- 
ment, à qui l'on fait de fi grandes perfécutions 
qui les arrachent de leur p.iis &de leur abandon, 
que ceux-là, dis-]e, (fojvni'io/if &reporeron£ «i a./?!/- 
tmice lions les faiets les plu.i inhabitées, dans les 
iati de la plus grande & plus étrajige nudité. 

■V, 36. ,/f hs comhkrmdt UWtfiûhtts ûtuotir dr. ma uian- 
ifigncxjfjuraitomhcykipiukscnlcwr tims\ ^cefifoiit 
tics pluies dé limédîMion, 

y, zy. Ces arhr/sdcs dmrnps porteront leur fiait , lalcrec 
produira fa fiiTimce i — ilsfaurom quec'ejt moi f^iiiftiis 
le Seigneur hifqutfamaibrijr, leurs ehatnes '^ rampii 
leur Joug, & que Je les aurai dHivtés de la main 
flfc ctu» i/ui les âmttinoitni avec impire. 

Le pafteurque Dieu donne à ces. amcs ne fait 
siiirc choie qwc de les coo.duirc à lcurdi\in Paf- 
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teut , qui en prend un fs grand foin .qu'il les con- 
dtiit'lui-mêiiie, le patleiir extérieur n'étant qu'un 
petit iultruincnt en fa m-iin , qui ne fcrt qn'à leur 
jnanifeftrr fes volontés. AulTi Dieu fait-il voir 
daus ce paliajrc le foi" 'l""'' P''^"^ '•'^^ brebis 
conduites par ini tel patleiir: je les comblerai, 
dit bïcU , de bénédiSiam aulour de ma mBiittigner 
c'efl: de cette forte qu'elles commencent à être 
proches de lui: U il les y.ouverne félon leur* 
befoins d'une tnaniere admirable , fii/iim tomticr 
fur elles hi phm de fes grâces dam le temps qu'il 
cil nécelTiiirc pour les faire croître & fmftihcr. 
Aulïi il n'y aura rien là de ilérile, parce qu'il 
n'y aura point de pluie qiu n'ait fou elict: elle 
fera germer In terre à poulfer la fetmn^c. Ab ! li 
les arnes étoient conduites de la forte, quel 
cbetTiin ne feroieiit-elles pa.s ? 

C'elt alors qu'fiVf./JuraH* f/i«,;c,/î(ij leur DieUj 
parce que je les aurai mifes en liberté , rompant 
te .htif! des cfiaines & des fardeaux iiifupporta- 
hles dont on ies charj:eait, fi les délivrant de 
la conduite & de la direélion qui les tenoicnt 
all'njetties d.ins l'efclavagc. Dieu veut conduire 
les anies félon fes volontés, & il invite les paf- 
rcuns à les mettre en liberté pour l'intérieur & 
l'extérieur; ce qci ne fe doit pas entendre com- 
me le font ceux qni croient bien fuivre cepaf- 
faye , en fe retirant dé la coiiduilc de l'Eglife & 
de leurs véritables paUeurs , pour fe' mettre entre 
les mains des mercenaires rpii les abulent, & 
qui les reUjcnt de Jéfus-Chrill; le vrai Palleur,' 
leur ôtant la vétiiablc nourriture, celle du corps 
de Jéfus-Chrîfl , qui avec l'oraifon peut doa- 
ner .a i'ame k véritable vie. 

V. 30, tb-fimivne qi:e Je firai ancc eux, moi qui 
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fuîi ktiT Sfignair ^ leur Die.it j ^ quili feront moit 
paiplc , tux qui font la laaifan d'fftaél. 

Ifs faurnnt psT leur expérience r/uc Je fiiii le 
Seigneur Dieu, qui fuis toujours aiiec eux tk p.ir 
ma préfeuce intime dans le fond de leur ame. 
Se par ma préfence facraiticncnîc dans le S. Sa- 
crement de l'Aurel. O nos pauvres frères fépi- 
rcs, qui vous privez d'un fi grand bien, que 
vous êtes àplbiindre! Ces pafleiirs étmno-ers, qui 
vouloient, ce difoieiit-ils , vous mettre en liber- 
té, vous retirant do joug l'i dou^i de Jéfus- 
Glirift & de fou Egiife, qui ell piiTérable à tou- 
tes les libertés, ;iiuoieiii paru plus fup portables, 
f] pour vOKit mettre eu liberté, ils ne vous avoient 
pas arisché la véritable nourriture de vos âmes. 
IVIaisell ce mettre les brebis en liberté que de les 
mettre dims un bercail où l'on ne trouve pas de 
quoi raant;er, & oij l'on vous arrache toute 
nourriture ? Prenez & nianjïez cette nourriture 
que ce bon & véritable Falleur vt}US rompit 
avant que de donner fa vie pour coriferver la vô- 
tre ; il vous donuA fou corps pour gage de fou 
amour, & vous alfura , que de même que vos 
âmes ne poiivoient vivre de k\ vie éternelle c^u'eii 
donnant f:i vie temporelle pour vous, de même 
elles ne pottrroient vivre de la vie de la grâce 
qu'en fe nourrilîaiit de cette viniirle célellc , de 
cet Agneau occis pour les péchés du monde. 

Ils fdurout, ajoute-t-U, que les aities intérieu- 
res, qui compofeîit /a maifaii iîifratl, font mon 
véritable troupeau, & que c'ert de celles là par- 
tiçtilicrensent que je fuis le véritable palleur, 
lés conduifant feloo tués volontés. 

V. Jt. itiiis vous, mes brebis, vous, les brebis de 
man pâturage, vous êtes d£S Itammts, ^ moi Je 
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fuis te Seigneur iicirc Bicu, dit le ScigMiir Dieu. 

Mais i»w, qui êtes mes iroupenux, tant parce 
que vous êtes tlaiis l'Eglife , qu^- parce que vous 
êtes très -intérieurs ; vous qui n'êtes pas feule- 
ment mon troupeau , cominc Je relie de ceux 
qui font dans mon Eglifc, mais qui êtes les bre- 
his de ma pâture, parce que |e vous conduis-moi- 
même dans des pâturages gras & fertiles, vou.î 
conduifant en nini, où je vous nourris de inoi- 
ïTiênie d'une nwanierc continutdîe et ti'ès-lpîri- 
tueile dans le pliis profond du centre, où vous 
vous iiourrilfez de moi, & mol de voiiSi vous 
(|UC je conduis aulli mni-niême félon mes vo- 
lontés, \0U5 faifant faire fans réfdtance ce qu'il 
me plaie; vous (jui n;e recevez facraractitale- 
ment , autant qu'on le peut faire, c'ell-à-dire, 
eliaqnc jour; vcns eus hommes , parce que vous 
êtci fortsen mot,&que vous êtes au-deffus do 
mille forblelfcs qu'ont la plupart des autres. 
Vous êtes des honiiaes fidèles & courageux pour 
aller dans mes voies an travers tic toutes Icî'diHi- 
cultes qui fe rencontrent ; & je./îm nntre Dieu de 
la manière la plus intime & l.i plus f)articulicre 
qui fut jamais, .le vous ai afïooié à maOivinité 
par l'unioa étroite que j'ai faite avec vous; je 
me fuis fajt homme comme v'ous, & je vous ai 
faits (il) bieux avec moi. O bonté ineffiible! O 
avantage admirable de l'intérieur ! O aveugle- 
ment S pertes infinies de ceux qui s'en rettrent, 
qui vous pourra corapreadre 'i* O tous, tant que 
vous êtes , ne vous privez pas d'un fi ^î^raud 
^leu: tr.ivaillci .î l'acquérir, & il vous fera a i- 
féiiicnt donné : [!,\ gotua par votre volonté, Êf 
mus vtrtf-i combien It Sti/;im,r eji d.mx. 
f») fC 81. ï. 6. s. pii„, 1, V, 4. U>) l'f };, V. 9. 
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CHAPITRE XXXVL 

T. >. l'rophiliJbimantmtagKCS dlfiafl,^ diii:sli:m : 
Monfa.^nci d'ïfiGtt ^ étow^ïh panyk du Ser^rtcur. 

V. 2. Parce gui temiemi a dit iff vous : cri /wiittjfct 
cternsUcj ttous eut étc ^âoimt^et pour notre herhagc, 

M. j. Vùid et ipii Si k ScigmuT Dieu : Parce que vous 
0va été defole'i'S » que Vf^irs avem été feutres tiuxpieth 
de tous ki jiuffans » tjue vûui ûyra clé l lirrit'ige lîet 
mittei nalicm » que vous êtes dcjtcnnes ta Jubtc ^ 
rubjce des raiUeriei de Coui les peupla, 

JJlEU parle cil faveur dcîi 3mes intcrkmres qui 
font (léji avancées & qui tiaus )e tciiis <h leur 
abjeîttiun font Iivret-'S en proie l\ Jeurfi ennemii;. 
C'eït vous , pauvres lUnes , de qui les ennemis 
dijcfit déjà; ces moa/agna qui de^-oient demeu- 
Tcr, ce fembloit , éiemellemcnt alferinas tlaus leur 
ëlevstiou , font devenues uolre liériuii^t , nous 
en talions ce qu'il nous plaît, elles font à notre 
cominandemenc. O Dieu , que vous ne les laif- 
Icreî pas louj^-tcms de la fotte ! Si vous pcraict- 
teî ces diofes fi étranges pour les humilier 
&4intantir, ô que vous l'aurez bien les retirer 
linjouravcc jjlont: des mains de ces fiers enne- 
mis. Dieu Jcs affore par la bouche de fon Pro- 
phète , que parce qu'elles foin défolées , alHJgées 
de tout le momie , fmdées auv l'ieds -comme de 
la boue par les mépris étrangss que l'on fait 
d'elles , qu'elles font en proie à la colère & à la 
jaloufie des Inoniraes qHJ er-oient avoir droit de 
les traiter de k forte, il eu fera le troue de 
fou amour. 
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f . 4. ... Voki ce que dit k Seigneur Dieu aux montngms , 
aux collines , fm latrcm , hh.t witlén, aux dijftris, auie 
muraiBes rompues, feT aux mtlts déferles, qui ont été ^ 
dépeuplées & expoftti dt toutes paru à lu dérifian des 
autres peuples. 

ï. ç. Je viens à vous, & Je me retaumerai vers vous, 
vousferes Inbaurées S' iqfimcneécs. 

». 10. Jt nmhiplierai ki kntnmes dans vous — 

T. Il, ..-Je vous ferai lialiilrr conuiie auparavant i Je 
voui donnerai de piui grands biens que vous n'en aoiet 
eu comttcnccnicnt. 

Ce font les paroles que Dieu dit aux aines 
élevées comine des moaiasuet au-delfu.» des au- 
tres par leur vit extraordinaire; à ces collines,' 
qui fout des âmes communes , mais parfaite.? 
dans leur état; à ces forrenj, qni font ics aines 
abandonnées à toutes les volontés de Dieu, & 
qui comme des torrens emportent tout ce qu'el- 
les rencontrent H'obftacks a l'exécution de ces 
mêmes volontés en elles, entraînant tout ce qui 
peut les empêcher de rccouleravcc l.i dernière 
iinpétuofité diius leur origine; aux uaWAj , qui 
fout ces aracs anéanties & rab.iiiïécs dans l'ex- 
cès; à ces âmes définis & dctréchécs par la fol 
la plus nue; à cfj mwaiUes , qui «voient parti fi 
fortes, qu'il fembloit que l'on n'y pouvoît faire 
brèche, & qui ont été néanmoins rompues & abat- 
tues par le fouiBe de la bouche de Dieu; à ce* 
âmes moquées & méprilces de toutes les autres. Il 
y a des perfonnes qui ont quelques-unes de ces 
qualités & de ces états particuliers ; mais il fe 
trouve des araes en qui ils font tous réunis : ces 
anies font comme des prodiges, que Dieu defiiue 
pour ajdcr les autres dans iï vie apollolique. 
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Dieu leur jnoraet à toute, i\uil vlmtlra liii- 
niêmt A rlks poui- leur rendre la vie p.ii [on [c- 
Lour, & k-Li[ donner une vie d'amant plui; abon- 
dante que leur mort a né plus proionrle & pins 
«tendue. O Dieu , vous fcul Ljnnnidez & voyez 
tout ce qui i'e pafTe d.niw ces morts , dani: les 
liomnies jngfcnt bien différenimuiit & félon leur 
iiicjination ik félon leurs fentimens, mais vont 
jugez dans la \'éricë. Vous («rï, dit Dieu, mie- 
mcncifes É^ ftihi^uir'ss ; vous iie ferei plus une terre 
itriitiie & infét:oiîde .■ ,;V muliipikrai en -miiif les for- 
ces Se les vertus que j';n'Oi< coinme ôtées; Jr 
vous fcrsi habitcf dans ^otre intéiieur <;o;i/mr iï!< 
cammeiiceimiit , mais d'une masiicre bien difle. 
Tente; car tout ce que vous y anreï ctiint en 
moi, fera dans une bien plus grande nbonrlanec 
que l'on n'en ;ivoit ou cotnmencemcut , & d'une, 
manière bien plus jjarfaite. 

V. î7. Les cnfma d'IJraël me Croovtront encore Java. 
Tabk en ceci , que Je la multiplierai commt m trori- 
peaii d'kdinmn. 

T. 3S. Comme un troupeau faint , aumne le treiipeaii de 
Jîrijjaten\ enfcifoiemnit/s. fefi aitijl ijtie tes viHes i^ui 
clùicnl déferles i feront rcmpUes île troapctittx ff Aom- 
met ; & ils fautant que c'efi moi qui fuis ic Seigneur. 

Le.sames intérieures éprouvent encore un avan- 
tage de la conduite de Uieu , qui ell de nudiiplier 
en toutes fortes rJe biens & de vertus comme les 
hommes les pîiis forts; & c'eft Dieu qui fera en 
elles par lui-même toutes ces cbofes iS: cela en 
fi grande abondance, qu'elles feront femblable.s 
à la foute dix peuple qui vient aux jours fokm- 
nels : K ces âme.*, qui etoient tomme des dti's 
iVfenes par leur pauvreté & nudité iiiiérieure . 
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l'i-Tont remplies de ce (pi'il y a de plus fort & de 
plus parfait daii.s h vertit Â dans le bien ; & par 
Ja eiles connoîiroitt (dit Dieu] ijue Je fuit le Seigneur. 



CHAPITRE XXXVn. 

'. I. ta main du Seigneur fut fi:r nivi ff fjjf mena de- 
hors dans tEfprit. du Seigneur ,- illc rue iaijja au milieu 
iTime campagne (jià Ao-t pkitu d'os. 

'. 2. LUc me rncrsa (ont autm/r de us ^H; if y en axfoit 
Hnctrès-gramk qumitUé fur iafacc de la terre ^ ^ 
cxtrhtïcment fecs. 
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fiEti ne fe contente pas det exemples parti- 
culiers ni lie palfages fi e.'^prellifs pour marquer 
ik Ja mort niyftique par où les anies palfent, & 
leur réfurreclion par la réunion qu'il eu fait eu 
JuS, iSi par la vie qu'il leur donne; il en veut 
donner un cxempk général. Il ne fe contente 
pas des chofes fimboliques qui ont été écrites, 
& qui (ignifierit & repréfentent ces états an na- 
turel : il veut encore en donner un e\eiTiple 
réel , & ù naturel , qu'il n'y ait plus iicu de dou- 
ter de la fijjnititation des autres pallàgcs. La 
pniffance du Seigneur fe fjgnala./î/r moi, dit ce 
Propliêtc, tî'une m;miere particulière, éi/ntom- 
iluijtt (fans que je fortiffc pour cela defon Efpric 
ni de Iin-mèmc) <liîns tm champ qni c'toii. plein ii'ui 
<îe morts. Ce Prophète eu nous difant , qu'd fut 
conduit tians l'gfprie de Dieu, nous veut appren- 
dre que quoi qu'il eut cette vifion , il ne Ibrtit 
point pour cela tle fa perte en Dieu , & qu'elle 
lui fut donnée pour les antres, Jt pour être uu 
tcmoni éternel à toutes les araes intérieures , 
comme clic Isll à toute f'Églife de la léfiirrcdiiori: 
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& il faut rcm.ii(iiiei, qu'il ut- ilit puinc ccl.i des 
autres vilions i|H'i] a eues. 
■ Il «if mc.11,3, aidUK-t-il, cet Efpi-lt i.-uwur (.'f ot 
(u , afin que je paiïc mlcus le; eaiifiilércr & lsv-c 

- plus de liiilir, & qu'il ne me felWc aucun douii: 
(le leur-état. Ces osctoient fi rfçflMA, qu'il ny 
rellolc aucune humeur ilc vie ; ils avoient perdu 
tfisuie k'uf moelle & tout ce qu'ils avoieut de 
fublbuce propre. 

T. ). Aliin k Seisnrur me dit ; Filuk rhommt , croyez- 
vom i)iK CCJ as piiiJJmC rcmwc "! Je lui lipimdii : 
Seigneur Dt'fU, ixiit! kfa/cî. 
Dieu demnnile au Prophète, s'il mit que des 
es 11 delTéthés piiiffwl vivre .-■ Le Fropliète lui 
ripond coainie un homme parfaitement anéanti,' 
qui croit <iue Dieu peut tout. S: qui ne cache 
point fou ignorance : Hélfi, Seigneur, dit- il, 
je n'ai nulle cotinoilïancedeccîchofes; car quoi- 
que je les aj'e éprouvée', la manifeliation ne 
m'en cft pas donnée : mais vous. Seigneur, ii 
qui rien n'eft impoilible, vous coniiaijjir^ û vous 
voulez qu'il* reirufcitent. De là nous devons ti- 
rer une grande tnftrudion & pour nous-mêmes 
ik pour les autres; qu'en quelque état de mort, 
de l'ccherefTc, de dellrutlion que [lous fuyons. 
Dieu peut toujours nous en tirer, & nous don- 
ner une vie d'sittsnt plus abontî-ince , qu'il y 
a moins d'apparence de vie. C'ell ce qui fait 
que l'ame eljiifrc [a] contre tefpi'rauce riièniiis plu.* 
elle voit tout perdu &déferpéré pour elle, plus 
elle voit tout fauve pOur Dieu , & que des 
pierres mima [ b ] Bien peut faire rjaUre des enfiiiis 
ifAhraham, Q.uoiqu'elle voye tout perdu , elle 
ne s'afflige pas cependant, elle ne dit pas; je fuis 

<aj Ram. ♦. v. «S. C^J Matth. 3. ï. ji. 

per- 
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perdue, & je n'en revieiKlrai jamais , qui efl le 
langage de l'amoiir-propre , & que l'amour pur 
& la confiance ne peuvent fouflVir; mais elle 
laiffe le tout tel qu'il efl, & plus elle voit que 
tout elt perdu , plus elle repcife pailjblementdans 
la volonté de Dieu , comme ces oj/aj & morts , 
qui quoiqu'ils n'eulTent nul fnjet d'efpérer de 
■V ivre , ne laiffoient pas de rcpofcr pailililcment 
dans la volonté de Dieu, fans penfer il \ivre ni 
il ne pas vivre ; mais morts ;i tontes ces choies , 
ils demeurent délaiHeS, fans nul fcntiment ije 
leur perte, <le leur vie ou de leur inort, de ce 
tiu'ils feront ou ne feront pas, sontens de rei- 
ter toute l'éternité os fccs & morts, Ci telle cft 
la volonté de Dieu: ils ne peu fent point à repren- 
dre janiiiis de vie, lie font point troublés de ce 
qu ils font non feulement morts , mais qu'ils^ 
ont même perdu toute fubCiftance & toutes les' 
marques de la vie qu'ils avoient autrefois. C'efi 
fa la véritable difpofition ot'i doit être l'ame avant 
que de relfufciier; & elle ne reffuicitera jamais 
qti'dle n'en foit venue là. Kile pourra bien 
avon- des vies après ces efpéces de morts; mais 
cène fera point la vie nouvelle en Dieu feul , 
comme ce n'a point été la mort totale & l'anéaii- 
tilTement parfait. 

V. 4. £t II me dit : Prop'iétifei fur Ces 01 , ^ dites. 

leur: fous, os Jèct , ceoutez lu parole du Seiijnear, 

». %■ —Je vais envoyer un cfjirit en vom , ^ voiu vivra. 

, Lorfciu'jl 'paroit moins d'apparence de vie , 
c elt alors que Dieu fait annoncer que h vie e!i 
proche. Le vrai anéanti demeure infenfible i 
cela, attend la vie fans l'attendre , il ell tout prêt 

, ■ V,' T"' ''" ^""' ' -^SaJ^u^nf contint 
J aille XI V. TrJI. T 
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<ie vivre S: rlc deiiieiirer tlcirtcllcincnt tljiT; Ta 
mort. Celui C]iii Dell pas anéanti , &■ <]\.)'. ne IV(t 
(juen tupuriicie , n'ult pas de mC'me : (tirCqu'oii 
lui dit qu'il vivra , ou il fe défend , difcint, iju'il 
x'à iinpoIIibJe qu'il forte i:miais de cetéiiit, que 
1,'en eil t'ait, qu'il ei\ perdu poTir toujours; ou 
bien il lui prend une (ecrctte joie , une rert^mi; 
vie en CîS cliofes ; i! fe flatcc , il le rcpitîc , il 
{i; nourrit d'nne efpér,"\i;ce qu'd lundi: en qut;î- 
quC lidélltc qu'il a eue dans fn mort, O amour- 
propre, que tu es rulé ! Celui qui efl dil'poli' 
de lii forte fc le cache à roi-même. O DJen , que 
vous êtes pur, & que vous découvrez jufqu'aux 
atomes ! Il cft \rà\ qu'il y a bien des âmes à qui 
Dieu ne lait pas palTer une (i forte mort , & 
qu'après ï'-ur avoir fait éprotivcr des douleurs 
^ agonies mortelles, il les laiHc jouir de la vie; 
itiiiis pour celles en qui il confommc la mort 
parfaitement, ô Dieu, avec quelle exflfliiude 
les purinez-vous , & combien vos yetïX fout- 
ilï clairvojrans? 

T. 7. torfqutjt prapfiillToii comme k Srigneur mt favi'it 
commandi!, on entendu mt hruii j ^ tiuJ^itM iijè jîc 
un grand remuement parmi cri dj , ^ ils s'aji/tmc/ie- 
rcnt l'un de l'autre , iâ chae-urtfiplaja dimsjiijomtmr. 

lî cft aifé do remarquer ici la conduite aduiira- 
bJe que Dieu tient fitr les îimcs abandonnées à 
fa conduite. Dieu ne fait jamais entrer une amc 
dans la mort, qu'elle ne trouve des perfonues 
qui loi annoncent cette mort ; ^ il ne fait jam^iï 
revivre une ame , cSc entrer dans une nouvelle 
vie , qu'elle ne trouve des perfojines qui lui 
annoncent qiw cette nouvelle vie doit venir , 
liouf Ja difpofer par là 'a h recevoir. La pro- 
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pliêtie n'en cR pas plutôt faite , que l'ame toin- 
nience à entrer dans l'ét.ic de la réfurreclion : 
mai'.- cette réfurredion ne le fart que peu k peu, 
i>i d:uis un ordre admirable, J^'ame anrrnl d'a- 
bord une VDix intime it fecrctte qui lui cric , 
comme au Lazare, [a]ilefartir dit Jëptitcrc. Enfuite 
de cela , toute la partie inférieure ed: nn'fe en r'mo- 
Tian ; c'eft comme U!i frilTonnement i.^ faifilfemejïc 
qui la i'niprend , qui efl le (i^ïne d'une faveur 
cxcraordiirairc ; ellefentunje ne fais quoi revi- 
vre qui étoit comme raort& auéanij. Klle n'efl 
pas encore alfurée que c'ell une vie : car ce u'eft 
pas alors une vrnie vie; cette rcftirrcdiou ne fe 
f.iitjias tolu-à-coup. Les os l'apitrarJiermt , ilsfe mi- 
rent <hm Icurordre; l'.ime eft rcmife alors dans 
la pureté & dau-s l'ordie de l'a création , où 11 
partie inférieure fe trouve alfiijettie à la fupé- 
rieure, & dansunortlre fi admirable, qu'elle n'en- 
voyé plus de vapeurs malignes à la fupérieurc. 

ï. 8. Je wit fout d'un coup que de! nerfs fc formèrent, fur 
ces os „ des ditiin Ici invimnncrrnt ^ îf dt la peau s'i, 
tendit. j)ar~dfl}ks j mais l'efpric n'y Anit point encore. 

Enfuite Came eft vêttie peu-à-pcu des cliofes 
dont elle avoie été dépouillée, fans avoir cepen- 
dant la liberté de .s'en fcrvir & d'et) faire ufatrc , 
&fansconnoitre rju'elle les ait, parce qu'elle n'a 
jiBs cntore l'efpiil vivifiant, m la liberté d'agir en 
homme relfufcité. 

V. 9. — Voici de ce que dit te Seigneur Dieu : £fprit, 
wnra de, quatre vents, ^fouffezfur ces os morts, 
ajin iju'ih rtoiumi. 
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Il faut cnfiiiti; qiit h paio/r de Dieu redonne la 
vie, & envoyé cfi ces amcs fej'prit, de vie. L'Kj- 
jtric JonHluit des quatre œins , pour mar(|iiL-i* la plé- 
nitude &. retendue de (a vie qui dl donnée , qui 
1)0 laiffc point de vide qiii: cet effirit ne rem- 
pliffe , de forte que pour le dehors & pour le 
dediins elles font mues par l'Elprit de Ditu , qui 
après les avoir revivifiées & être entré en elles 
en plénitude, les fait marcher & agir en nou- 
' velle vie ; tout ce qui cft de l'ancienne el'l pnfTt- , 
tout cfl: renouvelle jjour t-Ucs. 

y, 10. — I^çfpni entra dam ccj oî , iîs iJatinrrnt vmuns 
6? aninKS , ils fc tinrent tous droits fur leurs pieds .- 
& il s'en forma une ijrande ainiifc. 

L'Ecritnrc , qui ne veut piint laJfTer de doute 
de Texccution des chofe.';, allure que l\jprit vivi- 
fiant, qni ii'eft autre que l'Elprit Saint, er:tra en 
tiix. Il ny eut pas plutôt infpiré cette noiiveile 
vie, qu'il.» y entrèrent; & ih fi tinrent delwiit , pour 
marquer & la véiité & la fermeté de cet état de 
réûirreftioii , & de la difpolition où ils font de 
faire toutes les volontés de Dieu, eiiforte qn'ils 
'font debout, tout prêts à marcher au moindre 
fignal qtî! leur e(i donné : &- le nombre des ame.'î 
rciïufciiéc.'; cil l'i grand, qu'il reprérente;i((rir/-mré: 
c'eft une armée, parce que tous font unis pour 
les intérêts <le Dieu , ahn de les défendre & de 
ies fou tenir aux dépens de la vie; prêts à entrer 
dans la vie apoftolique, fi c'eft la volonté de 
Dieu de mener l'ame jufques 1,1 

V. ïi. ^loFS le Seigneur mr dit : fils de fhonmte^ tous 
ces os fi'itt let t:nfans d'tfrael. Nnios, difrtif-ih ^ foR^- 
draenus toiitfea , notrt qfpcfioicc rji jierdM , & noi" 
fonma rarniKliéi. 
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Afin que l'on ne doute pa.»du fens mydîquc 
de cette vifton, Bieu afTurc que ccj os font lis 
riifans d'Jfrael , c'clt-ji - dire , lésâmes abandoii- 
iiées: ils font comme dans un défefpoir abfoln 
d'en revenir jamais ; ils l'expriment fi bien: ils 
difent; Nos os font fecliés , ii ne nous rcfle plus 
aucun principe vivifiant, & nous a\'ons entiè- 
rement perdu cette première vie, il n'en relie 
même plus d'apparence ; notre ififértuite de revi- 
vre jamais ^ entièrement /if/'rfi^r, u^ twus Jvmrn^:S 
TtlratreAr's & ilivip-'s s noils avons perilu cette union 
ti douce & fi niféefur laqneîle toute notre efpé- 
rance pouvoit être fondée; nous avons perdu 
la préfence de Dieu , qui nous foutcnoit & vi- 
vitîojt ; nous fommes tous muîtiplics & tous ré- 
pandus au-déhors, & nous n'a\'Oiîs plus ricu de 
ce dOuK recueillerneiit d'unité. 

V. la. ProphHifiz donc , dites leur — : yoici ce que dit 
Je Sergneitr Dieu ; mon peuple , Je vais ouvrir vos 
tùmbcûux i je vous ferai Jortir de nos fipultres , ^ 
jfe VOUS ferai entrer dans la terre d^Ifraël. 

Dieu veut que l'on alTure ces amcs qui font 
dans un paifible défefpoir, qu'il les tirera de leurs 
tombeaux & de l'état de mort où elles font rédui- 
tes; qu'il DiuirjVo lews frptilcres pour les en tirer, 
les mettant dans la tlirpofition de la nouvelle 
vie. Il fera ces merveilles en faveur de ces âmes 
qui Un font abandoiméos d'une manière fj par- 
ticdiiere. Je vous ferai , dit-il, fnfnrr m moi, qui 
fuis la terre d'I/rud ,]e lieu propre & la demeure 
légitirihc des âmes abandonnées. 
T- 'î. n vausfimrtî, 'à mon peuple, que c'ejl moi, 
i^uifuis te Sctgntur , îorfpts fuurui ouvert vos fepuU 
'Ofti'i que je vous muai fuit Jortii dr vos tomlieaarj 
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ï. i^. .Ç_w /mirai T/lpanAi mon Sfinit en nous , que 
vaiisjiies rentra iLni la vk , &? i/uc je veut aurai 
fait vivre en paix 6f teptis fur votre terre. Viymftiu- 
reî alors , que c'ejl mai qui fins le Seigneur qui ai pari/, 
ST Qid ai fait ce quej'auois da , dit ie Seigneur Dieu. 

La msnifellation & la connoinhnce de DJcu 
cft donnée k l'arne p;ir fa réfurreftioii d'ujie ina- 
ciere particuJkre, Lors, dit Dieu, que jmiufuui, 
vas fqiutcrei , que je vous tirerai eiiEiercment 
de vous-mêmes, ô iitois vgui coimoUrcî que je 
fuis k Sçiguciu-, lorffjtie je vous aurai lionnr mnn 
J-fpr'i-, qui eft l't-rpiit de vérité, alofs vous Ce- 
Tcz mis en vcriti- ; vouï mufri alors de In vc- 
ribablc vie , (|iii voijs a^'oic ilé inconnue |iift|ii'a- 
îors. Je vous donnerai cnluitc le rqios , vous 
faifant entrer &: repofer en moi , qui fuis votre 
terre, votre héritage, & le lieu de votre origi- 
ne, fous fmirex dans ce repos divin que c'rfi moi 
quipaik à lamc,ifi qui opère en e\lsi : je pmlc 
& je/ai!, puifqueje p.iric & que J'engendre mon 
Verbe en cette ame : je parie & je h\s, piiiHiue 
c'eft moi qui parle en elle, & qui opère ce que 
j'ai pjrlé; je parle par elle, & j'opère dans les 
antres ce que je leur dis par ia boutlic des aines 
feffufcitécs. 

T» 44- — jfA mttrclicToiit ûam la voie de mes artloiwan. 

cet , ils sardetont mes conmimdemtiis , ©■ ils les pra. 

tjqua-onC' 
V. s«. —£c mon fervUeur liaoid fera leur Prince dans 

M fuecejjlon de tous les d^ec. 

Il eftaîorstrès-iiféà l'amc dobèir à tons .frr 
tanmimieimiis tie Dieu & de faire toutes R-s 
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\'oIontés; cils n'en trouve plus ancuoe de dif- 

Par Basidt le Propliête ctitend JëCtts-Ctirirt; 
comme David a toujours figuré Jéfus-Cliria, 
Jérus-Clirift fera leur Prùtee & leur module, ce- 
lui qui marcliera à leur tète, parce qu'il a été 
le premier & le plus parfait rie tous lei hommes, 
abandonnés, comme il eft dit de Uu 1 (a| Ilejl 
t'oit uu r.ummettamtnt ilu livre, que je ferai votre-vo- 
hiiti>. C'cll: en lui que tous les abandons fouc 
lenrerniés ; & c'ell lui qui leur donne i tous le 
tnèritc, 

V. 2fi. Je ferai avec eux une alllanet ik paix , mon al- 
liantsititcc. eux fera èernclk. Je /es ûablimis Je '« 
muitipKcrui , ^, leur riannerai [h] nm faiiaificmiort 
jierpcweUc , que je mettrai au milieu lieux. 
Dieu fuit avec cette ame une aUianee de paix 
afin (ju'ellc ne l'oit plus troublée de quoi que ce 
foiticenVft pas une tinion ou une paix palTa- 
gere; mais c'ell une union Aanelli , durable Se 
permanente. Dieu ne fe contente p.is de don- 
ner l'èia't, comme il a été dit fjuantitè de fois ; 
il vtahtu & contirme dans l'eut après l'avoir don- 
né : non feulement il y établit les âmes, mais 
ii les y fait mulliplier par la fécondité qu'il donne; 
& il les fanclilte en leur donnant fa fmSifieatian: 
ces âmes ne font plu.-, faintcs d'une fainietè par- 
ticulière , qui pourroit être mélangée de pro- 
priété ; mais elles trouvent en Dieu leur fain- 
teiè, Dieu devenant leur fanclificatlon ; ce n'eft 
plus une faintetè qui piiiiïc diminuer, ni que 
l'on puiffe perdre; parce qu'elle cfl en Dieu, 
h qu'elle ne dépend d'aucuti moyen: e'eîl pour- 
quoi cette fadclilication cfl durable Si perma- 
tflj rf. J9. ï. a. 9, (ijj Lat. daiofaiiamealianemmeani. 

T 4 
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nentc ; & Dieu /a met Si place lur-mêmc dansre 

màr„ dans le centre ou le fon.i de Tmiic où 

1^ habftc , ufin q„e 4^ Jà elle fc rcna.ide .fi.r ]e 

dehors, 

V. 17. Mon tabernacle fera dans cm. Je ferai leur 

Dieu Qf ik feront mon peuple. 
V. 28, ^f In nations, lauronc que c'efl moi ijw fuis le 
Seigneur êi hfanSificateur (tlfraêl, iuefjuc mafmie- 
tiiù-atianfera pair toujours au milieu d'eux. 
Ma demeure S mon repos fera liaits ces amet, 
cninmc Icui Hcmciirc & leur repos cd en moi. 
Je .ferai kut Uieu , hur fcul & unique objet , com- 
mt je Puis lem i,nit[i,e Hn. J,r>n;!f ™„ pcurk, 
cc.yimcs feront à moi , & mol à elles. 

Aiors tous ceux qui leur font cojîtraires fmi. 
ront que Je fuis le Seigneur <\i[\ funSifie les âmes qui 
s abandonnent à moi, lorfqijo ion verra que 
J3ur.ii mis en eJle^ mafanctificaiioi, dune manière 
durable & permanente. 



CHAPITRE XLI. 

V. 3 t. iïji avcit tin llntesut quiaréf gf lafaacbt 

SanSiiain rcgûtdoit vers 

Y. 22, L'iiuieldc trois CBiiilés de Imut.— 

V. 13. Il !j moit deux portes dam k temple^ dans k 
&!nêuBlre, 



Vp AWïrm rcprtfente l'unité deDieu&laDf- 
Vimcci )Jell ijimrre, parce qu'il a également par 
tout fon nnmt-nlité &. fun infinité. CVa /r 
j;.-/.;?«airr dont la face regajde toujours nécef- 
lairement vers 1 autel de iro,s cmdrn. Ceci re 
prtfentc I unité de Dieu Si la Trinité des l'crfon- 
i.>;s Djeti fe regarde néccfrairement; & m fe 
TegirctantlM divines fsrfonnes fomprotluitts 



Chat. XLVIl. v. 1-4. 25^ 

l'une qui eft la féconde, par la voie tk coiinoif- 
fniice , K la troillemc par vole d'arrour , Dieu ic 
i'ere engendrant fon Verbe ,& le \'erbe engendré 
par le Perc , ii'iiim.iiu réciprotjucmcHB'rtèmdiii- ■ 
fentle St. tTprit; elles fe retrouvent en iinitc, tic 
même qu'elles fortenc fans fortir de cette unité. 
U y avoit deuxpottei an temple & au Sanlluaire. 
Ces deux portes repréfcntent les deux parties 
de Jéftt.^-Chrift , la ftîpérieure & l'inférieiu-e , ou 
pkitôt fon ijitciàcur & fon extérieur. C'cfl par 
lui fcul que Ton peut cntrci' dans le Sanéluairc 
tie la Divinité, fon intérieur étant imprimé en 
nous , A fon extérieur exprimé. Ces deux portes 
fc joignent l'une à l'aistre : pour faire voir que 
font l'extéficur S; I intérieur de Jéfu.tXJhrift fe 
trouve réuni dans la Divinité. 



CHAPITRE XLVII. 

V. T. Bn fuite il Mie fit revenir hfn la porte de là maifbn. 
Ht Je vis des caitx qui fartaient de drffiim la porte 
vers rOiicnt. 

LjES eau.T: coulent de ce fond, & fe répan- 
dent par les paroles de cette ame, coramp par 
une porte, fur tout ce qui les approche, Cetii 
fig:nificaufiî l'écoulement (|uifefait du centre & 
du fond fur les puilTances. 

v.i.— Il me ^t tourner par le clicmln de déliors la pétrie ^j 
.?e vis que les eoiisi venaient en abondance du côte' dt oit' 

Ces eaux regorgenj de cette fource , & ridon- 
ilent par-tout fans être diminuées. 

ï. }■ — Et il me fit pajfer l'eau , dont fanais jifiuai"-' 
dieaiUcs des pleJi. 
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ï. +. Ayant mtfiiré un autre tfpiia — , il mr fit pafflr 
Teau j\ifjH'aux genoux. 

T. if. Puis il inc fil pnjffr ftvw jufjti'aux relus. Enfin il 
mtfutautt outre ffpace du mille coudkii i^ietiouvm 
ijucc'ètok alors comme un torrent ipt. je ne jui! pll£er , 
pQTci (jne Us epua étaient tcUerncnt cnjlces , Z^ k tor- 
rent ftoitji profondy qu^on ne pouvoit k pajfer. 

Le Propliùte décrit Ici trois Ctnts ou ptirga- 
tions k puljrr av.iiit i]uc (l'entrer dans la purtc 
totale & dans k torrent de r.-ib;iT]tInn ù ritveii- 
g!e, que l'ame ne doit (joint paiïtr d'eJle-tnêmc, 
mais fe JaifTer enti';itncr- 

La première purg:iiion eiV trcs-Iégere j & c'etl, 
celle que iVjn nomme corainuiicnient , vie pur- 
j:at!vc. C'efl une purgaïion ACTIVE, & qni 
întrodLiit IVime iJuiis in vie illumin:uive. 

L.i féconde piirgjtion c(i pins forte & pîus pé- 
nible , (pioiqu'Eneore fuppnrtiible; & c'ell: celle 
qui purifie l'ame, & qui tient un peu bE l' kt> 
TIF KT DU passif: c'cfi la purification t[ui 
fc fait pour pafTer de J'iliuinînjïtivc à lypnlïive, 
communément appeltée iinitive. L^ainey ell unie 
pnUigérement , & même quelquelois d'une ma- 
nière permiincntc, nc.intnoins diins les puiflini- 
ces feulement. 

La troilieine purgatioii efl toute passive 
quant à l'aéliou Hppen^ue, quoique non dans le 
n<5ant des opérations; elle eft plus forte &. plus 
terrible que les autres; elle palTe 1rs rcim , pour 
marquer que i'ame y éprouve d'ctrangcs révolte;; 
det pallions & de la ciiair : les peines de cette 
nature font; les épretivej de cet état , aicc toutes 
celles qui ont été détfites. S; qui u'empèclietic 
pas que S'àmc ue les lit éprouvées plus fiiperli- 
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fiellement dans les autres pnrjçations. Celle-ci 
t fl celle qui t'ait palier l'ame de l'étac paffif, dans' 
l'eiaï de foi pure & nue. , 

Laquatiienie ptn-gation que V.sme tic psitt point 
piiffer , parce qu'elle clldau,s le néant abfolu de 
toutes opérations, quelles qu'elles fotent, eft 
t torrent: il ne faut point que l'ame le pafTe , 
iTiilis qu'elle s'y laiffe emporter; csir ce torrent 
eft l'aliandon, qui doit entraîner avec une rapi- 
dité inccnccvabie, fans que rien arrête. Cette 
purgaiion ell le véritable p u r c, a t o 1 R E ; 
toutes les aiilres purgations ne font qiiedesoiri- 
bre.s en conqi;naifoii de celle qui faitpalfe'r l'ame 
de Ja foi nue à l'état divin. Cette pur^aiion ou 
ce pur,pitoire efi terribioncnt grantl&Ionj: 
les l'epi, huit, dix, viuj;t année.'! fonvent ne le 
teriiiiiient pas; c'eft félon la fidélité de l'ame & 
le dcfTeii) de Dieu, qui avance certaines âmes 
trcs-promptemeut,lorfqu'il veut les faire fervir 
atix autres. Ce qui fait que ce purgatoire efl fl 
long & ennuyeux , c'ell l'iiitirjélité de \.\ créature, 
qui ne veut point fe Jaiiïcr détruire. Si l'ame 
étoit fidelle & foupîe en la main de Dieu , le 
feu du purjçatoirejferoit plus ardent, k il auroit 
en peu de cem.s confumé Ton fujet. Diuis cette 
purifation la mort, la perte, l'anéantilTeinent y 
eu cufcrtné; l'ame ne la patfe pas, ptiifqu'elle 
y meurt et y c.xpire. 

'■. é. Puis il mçjitfonir en me menant tîii hortlJii torrent. 
y. 7. Àf étant ainjliournê.j'iipperfm une tiis-yratuie quaiv. 

tité ti'tjràtci da dcu^ eôtès fur le twrd dt ce torrent:. 
ï. s. Et il me dit : Ces enuf qui fojlent vers t Orient 

6? i/ui defcendent dans ta plaine du déficit, tnin- 
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rùM âaiu la mer & m Jbrtirdnt ; & les cuux feront 
Tendues faines . 
y. ç.Eiioiiic ame vivante qai rompt , viora partout où 
viendra U iùrreat. 

IJ y i ou bord du torrent quantité d'arhres bien 
eriracinés & verds, qui repréfeutent les sitics 
qui tienaent. fortement à eilcs-mcmcs, h leurs 
pratiques de choix. Klk'S fout & fKirolPTiînt ver- 
tes ; elSes ne font point néanmoins cliargées de 
fruit. Mnis ces eauK qni fortt-nt d'Orient , dcfi- 
gnent les âmes .-ibundomiréî, cjui fortcnt d'elles- 
mêmes & courent avec vîtelle à loisr Un ; clies 
font comme des torrens impétueux par la force 
&la gént'rofitc deletir ;ibanrIoti : elles dejlrnJoit 
dans tu piaific ou vallée de leur anéaiitllfemcjit ; 
elles p.ifTent p,\r le dri'en de In ftsi nue, du dé- 
pouillement total ; & de ce défert & de cet anéun- 
tjfremcnt etics entreront dans la mer imnieafe de 
l.r Divinité, oii elles fe perdent & s'abiinent 
pour n'en reflortir jamais. i\lais que dl.s-je ? 
Elles en fortcm fans en fortir, tlcmeurant (îans 
leur unité, & fortant & multii>lianl au-dcliors 
felou les volontés de Dieu & le befoin des amc.s. 
Mai.s dans cette mer tes eaux ont perdu leurs 
foibleffes & leurs m.auvaifcs qualiics : elles Jnfit 
Tendueijdiiics , & elle.s fortenc toutes pitres, alTi'an- 
cbies dea itiîferes & foibiclfes qu'elles avoient 
auparavant. Toutes les ornes encore vrvûnies tic 
leur propre vie qui fe traîuerout ou plutôt fc 
ialiïeroiit entraîner dans ce torrent de l'abandon , 
<Hii les mené tn/crjjmuvn &. par des petits détours 
dans leur fin , celles-là vimont en Dieir, & iialTe- 
rojit innnan^uablemcnt de ieur vie .'i l.i vie de 
Dieu. 

F I N (/m Prophinc É Z É c H I E L, 
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Jhiec des Explications 63* Réflexion.'! qtii 
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CHAPITRE II, 

v. 1 9, £f mijîcrefnt dvi:otrïKrt à Duiiiel dans une vijiort 
pendant la nuit i fc? il Mtjï k Weu dti del ; Jj? dit .- 

V. 30. fine le Nom du Sei^tii^urjuit br'ni , parce que la 
Jog'é'' ES lufûrajbtu à lui. 

V-i'ësT dans la ni«t& l'olifcurité de la foi que les 
mijises font révèle!. Daniel conniit que Djeu cil 
celui en qui toute /iï.îf^c & toute force eft ren- 
fermée, que fiors de Dieu la fageife cil folie & 
la force foibleffe. Dieu alliUe aduurablemeutfes 
lerviteurs dans le befoin. 

V. 22, C'rJI Dieu qui reoéli les efiofis les plus pra- 
fimdes e^ les plus eudisfes , ijui wnnoir ce tjul e^ en 
ténètyres i ^ ctjï en lui quefe trouve la lumicre. 

C'cd Dieu qui découvre i l'ame les chofes cachées 
^profondes, que la fcience ne peut apprendre ; 
lui feu! commit ce qui efi obfcur, & lui feuJ ie peut 
raanifcfter; parce qu'il n'y a que lui qui ait la 
véritable lumière, 

V. a#. a Soi dit à DtUiicI: Croyeî-vous me potaoir 

dire vèriiabiemcnc ce que foi vu injiinne 1— f 
V. 27- Daniel repondu au Roi .■ — 
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V. tS. Il y n uii Dk'u ûit mï^i)iH rêtffc les mijkres , 
iji:! vous n moniri!, à liai} les i/iofcs çi« dotnmi 
omosr iltms tts àci iiicrs Icms. 

Remarquez la fidélité' de Ikujkl à référer toitt 
3 DÎÉUj S: à lie ferieti attribuer. Il ne |>arlc cjiic 
de Dieu, & ne fe nomme j}.is mému comme in- 
tprpfète de fa parole-. 

V. jo. Ce fccrrt m' Il littjST éti/ n'ortr; nuii par une 
JhgeJT^ miMrelleffuc J'/iii & qui ntJV trouve ;wj ihiis 
i -Ji rcjh cia hommes ; mnis afin ijmle Rui fut l'inter- 
prétation .iej!infi'!!gii,^iiiic Mjîft^éts dtjbn rfiiiii 
lui ffilfent. coivtites, 

Ceï paroles l'aiu il'un homme li humble, Ali 
droit , qujJ iiu- le peut rien de plus. Ce ii'cii pa.s , 
dit-il , qu'il y ait rien en moi qui Eiicrite Ja fa- 
veiir que Dieu m'a faite; elle ne m'a pas même 
été accordée pour moi ; niai.( en fnveur du Rui , 
à fjui Dieu voulnit donner riiitelligence de ce 
qu'il liii «voit (ait voir la nuit. 

V. 3t. — Cetlt fiaruc smade Sf hmae extroùrdmtiirf- 

iiieiit Je teimic dibaut Mettant -vout, & fun rigjid 

cloit tffrni/oblt. 
V. 3-i. ia ifft rie attt fiaWe était ifim or trh~iiur , 

liipmitim ïg leibraséroicnt d'argent, le vaaie & 

les iMiJ]es tft.oient ittiirain : 
V* 33. tes Jcmibes e'roient de fer, Êv une yariie des 

j^ieds émît de fer , & l'autre daigile. 

ijeitit fidtuc éll la figure de ces grands iiom- 
mes, dont les pcnfées font le.^ plus belle.t du 
monde, les concepdons & les îumisres admira- 
bles, nen n'cll plus épuriS : leurs inclinations 
font nobles & géuéreufes, & leurs ailions font 
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même affr? lielles & pures ; cllci tiennent quel- 
que chofe du principe dont elles partent : mais 
leurs ;«frfi , ou leurs déniaiclies , font trèj-foibles , 
& tontes Cerrtjkes : ils ont une partie de leurs affec- 
tions qui tient à la terre; l'autre eft de jer , qui 
marque le défaut de charité: enfin dans les oc- 
calions ils font hommes comme les autres. 

V. 34. Vùtts la voi/iei de lei forte ,,iujijuà ce lyu'i/ne 
pierre J'e déinclm d'tlte-mime &fims la main d'aucun 
Itaniirie , de la moiitugne ,■ ij? que frapparrt lajtatue 
datisfcs jiieds , elle la mit en pièces. 

Ces âmes demeurent dans leur grandeur & 
perfe(!1:(<ni.;t{/i)«'ii ce ipie Jisus-CuRIST, cette 
pierre v'rvi , dàadiée des mgiitdji/ies étemelles fans 
l'aide d'auaine créature, viesnie liti-mcine _fr<(;jpfr 
cette flatue par l'endroit le (iliîs foihie , & la ren- 
verfepar terre : & alors il lui lait fentir ce qu'elle 
eft. Elle tombe Afe brife devant ce jngc rcdou- 
taille, qui vient examiner Ifsjufticcs, le.s aillons 
&. les pcnfées de ces hoijiir.es fiers & fupeibes, 
& cependant pleins de foibk'fles. 

V- 35. Alors le fer, targile , l'mrain , l'argent & for 
fehrifeient tmt eiifeiliMe , —& furent emportés par 
le vctu.- ils difpanirent fans qiid s'rn trauvât plut 
rien en aucun lieu : mais la pierre qui iruuit frappé lie 
Jlûtur, devint une grande montagne ipii remplit toute, 
la tare. 

Rien ne décrit mieux i'anéantilTement que 
l'icu opère dans les aines. Il rcnverfe fi fort leurs 
penKesfubtites. leurs lumières admirables que 
raut eft réduit en cendres, aulT, bien que leurs 
Sr.îndes aibons ; le vil Se le précieux font fifort 
Hetiiuts lun avec l'autre, que tout devient nne 
poidtiere q,xe le ■uent emporte; de forte qii'il n'en 
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.rtfic plus de traces. Tout cetctrang-e renvcrfe- 
nient irft Fait par cette jwwtc vive , Jcfus- Chrill, 
qui ne peut foiifFrirces vcrtBîatitleres & iiniuài- 
nes qui sV-jjaleut prefque H DicH. Cette flatue 
étoitiort droite jufqu 'a lors; parce t^uc ces mues 
ont Eonfervé d'ordinaire leur droiture, & c'efl 
ce qui les rend plus fieres : mars elk-s ne fout pas 
plutôt renverftes par JéfuS'Clirift , que toute 
leur perfertion </i7/'ar(.i((, & tout le fujet de leur 
gloire. Mais par un avantage admirable , elles y 
ont pagué , pjien loin d')- perdvc ; car Jériis-Chrill 
devient en elles toutes tliofi-s : il y iki/itut une 
haute mantfif^ne , étant adniiralilement glorîlic eu 
CCS amCST il i-emplit fow^r la tffrt , Q'eJt-à*dirc, 
toiît le vide qu'il aA'oit opéré eu ailles dan* le 
tem.s de leur ancaînidemeut. 

CHAPITRE III. 

V. i- Le Roi NalwcoJnnqfiT fit fuite, imcjlasw: d'or. — . 
V- 64 f^M Ji qudqutm ne Je projicriie ^ tiadore pas 

cette Jiattie , il fétu .ktti fur t'huitc au miUeu des 

fammcs de la fonriiaife. 

J.L n'y a rpie trop encore aujoiirtl'liui de ces 
JiatuesqiM veulent être adarfcs : on ne peut point 
les contredire ; & non feulement ee!:t , mais il 
faut applaudira tout ce qu'ils font, &rc rendre , 
pour ainli dire, idolâtres de toutes leurs action^ : 
îi l'on manque à faire tout ce qu'ils fouliaitenc, 
on cfl mis dans la fùiiniaife des îiuniili:itian.5 & 
des perKeutioiis: il fuiEt de leur déphiire pour 
être la moquerie & la rifée de tous ieuis idolâ- 
tres ; ils ne font point dcfcrupnle (!c décrier p.ir 
tout cûmiTie (les tous & des miftrablcs trompés 
ceux qui s'éloignent de leurs mauvaifes maniè- 
res 
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res : l'on n'épargne point trè.s.fouvent le.s plus 
noires cal (i [finies; eiitinjT/'™ n'uJnre pas cesjïa- 
fiiirs.qui fout d'or, tant parce qu'elles font hono- 
rées & ertimées de tout le monde, que par leur 
grande qualité & par le prix que leur rang leur 
donne, îi l'ou n adore pas , dis-je, cette (latue, 
il n'y va pas moins que d'être j«t/ drnis cette 
Jtninmife. 

V. 14. Et tt liai leur dit ces jiarnles : Efl~il vrai, Sî- 
i/^ûc , Al'Jbc ^ Mhdena^o , ijue vous n'iidorcz noins 
la Jiatue iTor i/uc .j'ai drcj}ee f 

V. n, ~ ^e Ji vous ne l'adurex pas , vous fereajettis 
au même moimnt asi milieu lies jlammes de la four- 
tiarje. Jit qui eji te Bien qui vous jtutj)e airachcr 
d'entre mes mamsi' 

0,1101, dit ce Roi, ou cet homme fier& fu- 
pctbc , ejl.i! mai que vous n'êtes pas idolâtres de 
ities fcntimcns ? Que vous refufexde Ibul'crirc .'i 
mes volontés ? Mais, héla,s, qu'il ne fe trouve 
S^"^!^^ j}^ «s gens couniateuit comme Sidrac , 
Alifttc& AbJeaaf^a, Si que l'on n'a que faire aa- 
lonrd'hui de ces réprimandes ! La dilïlnudation 
ell fi entiare, que i'on fait au dehors femblant 
d'adorer ce que l'on détcfte & condamne dans 
le ctKur. O droiture de la foi , où vous trouvez- 
vous? On menace Icsperfonncs limples& <lroî- 
Tes, & ou les alfure que liicu ne les retirera pas de 
cette /uuriM//f de tribulations où ou les veut iet- 
*«r.' on rend même Dieu de fou parti, croyant 
«lollfoutiendra les intérêts des perfécutctu-s cri- 
inine^s contre les innoce.is perféeutés : 011 croit 
que Uieu ua pas k pouvoir, ce fcmble, de les 
tirsr fie Ja perfécutiou : Ii on ne le croit pas dan.s k 
cœur, on agit néanmoins corajne fi on le crovoit. 

iom. XI. r. TeJI. V 




î*jû Daniel, 

V. 16. Sidrec, Mifac ^ Abdcnàs/o rcpondirait au Eoi: 

il 't cji pus iipfoin , 6 RcL , <^uc noui voui r^pondivm 

fur arjhjn. 
V. I j. Car notre Dta/ que nota fwn\>rons , peut ccriai- 

ntmcnt naus lirfr du milieu disjlamma i!i lafaurnaîfc , 

ë" BOUT dîBwcr d'ailre boj mains. 

O adminble repartie rl'Ltnc f^iintt: liberté ! 
iVlais qufji, ô jeunes gens, pciift-z- \-oiH (|{ic 
vous pjrieï à un Roi cruel & piiiff.mt ? N'jni- 
jjOftei nous n'nvun* qu'une vie .'i pcrtlie : ui.nis 
quanJ nous en aurions mille, niiui k-s cxpofe- 
rions pour foiitcnij- les intérêts de jiotrc Dieu. 
Quoiqu'ils ctclentleiu les iui.ért-(s ili: Dieu, ib le 
font &US pertlie le riripeilh &avc(- uiiemoJcrtic 
admirable, fans pcufcr à leurs propres ina-rcls, 
ils dirent: Ditllpait , s'il le veut, nous tlélivrcr 
(l^un li graiid péril, JJj ne demandent pas même 
d en être délivrés; ils n'apportent point d'cxeu- 
fcs ni de juTlifications; ils l'e contentent de dé- 
fendre^ le fcul intérêt de r>icu. Mais, qnoi , 
vous n'avez doue plus d'ititérêt propre '? Ne vau- 
drojt-ilpas mieux fonger ii confervcr votre vie, 
aiîa de gloriticr Dieu davantage ? Nous ne pen' 
fous point 'i notre vie , ni à glorifier Dieu qn'.Hi- 
tant & eu la manière t|u'j| voufka être gloriiié de 
nous Se en nous : le fcui intérêt de Dieu nous 
jjoffédcfi fort, (jue nous oublions touclc relie. 
V. iSi Qttcs'il m itrutpas le faire , nom vam déclarons . 

û RoJ,.~ que nous n'adoitmt paint la Jlaïuc d'or que 

vota ânes faii élencr, 

S^ie ft ce B:m qtic nous adorons, & en qui 
noîj,* mettons toute notre confiance, lu^ vwtlm 
nous délivrer des matis. dont vous nous mena 
cczs qii'ii veuille nous hiircr périr jjar la vii'- 
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lencedesnsauxSL des perfécutions; no\iS le vou- 
lons de tout notre cœur ; il ne lailTera pas d'a- 
voir tout notre amour, comme il mérite totue no- 
tre adoration ; & nous ne nous écarterons pas au 
point de trahir ce que nous lui devons par une 
iaiifTe & lâche complaifance. O que cette intré- 
pidité ell admirable dans de jeunes cœurs, lorf- 
qu'il s'agit de !a gloire de Dieu ! 

Y. 1 9. A/ors Sabutodomtjtr fut rempli de fureur , — il 

coiiimundiz que le feu de la fourotiife fût fept fois plus 

ardent fju'il rï'avoit tiCCQUfitnié tfvirc. 
y. îo. !l donna ordrr aux jilus forts fvidats de fes gardes 

rff lier les pieds à Sidrat , Mijcte ©• Abdcniigo , & de 

lesjitter airifî an miliat de la fonrneife. 
V. il. Au mime moment ils y furent JatiH ao« leurs 

habits ûf càaujjhres : 
T. .22. Car k eommandcmoxt dii Soi prfjfoit fort. Et 

tomme la fournaife était exlraordinairemcnt emtrafi'e, 

lu flammes dufiu firent mourir les hommes ijui les y 

twoicnt jettes. 
ï. ai. Cependant ces trois hommes, Sidrac, iiifac ^ Alt- 

dcnago , tcmlmmt tous liés au milieu de lafournai):. 

Il étoit bien jtifte que ceux qui êtoient unis 
dans un même ieiitinient, fulfent mi.s dans un 
même fnpplice. Ces paroles fi juftes & ii modé- 
rées loin d'adoucir l'efpric de leur adverfaire le 
rendent plus aigri & plus jfiWmï. Il faut que la 
fmiimfe où l'on met ces innocentes victimes 
foit fept fois plus allumée qu'à l'ordinaire : eela 
veut dire , que les perfécutions & les raédifan- 
<-es (pic Ton fait contre les perronnes de vertu 
iont in:iiiiiiieitt plus forces & plus rudes que cel- 
les que l'on fcroit contre des ptrfonnes dont lit 
^■Jc fcroit fufpeilc : on De votîdroit pas médire 

V 2 



I 



i 



^ T- D ,1 N I E l, 

fi oiivertenieiit des perfanncs icaiulaîeiifes qu'on 
iefait des cimes intcriiTiiies: oti croit Liiic un bien 
de les décrici' pir-tout, cwi le fait nicme fins 
fcmpule. 

On prend les peifoniics la plus fortes ^ celles 
qui ont plus de crédit, poai- jouer cette tragé- 
die; celles qui ont plus de force de l;iUi;ue, & 
plus d'.adrcfiB ; cntiti , on jette tes perfoiiues faii- 
tcs iiccs, c'e(V-à-dire, dsns uu éiat où ils n= peu- 
vent fe dt'ffridrc ni fc jullifier des i m parai uns 
qu'on leur fait. Ces trois jeunes hommes fnnt 
tous liés ■!>: unis euffinhle; car ou n'en ép;ijgue 
aucun df ceux qui font liés & <uùs par une union 
iutimc que Dieu a faite, & que leur même cmt 
a procuré. £« /u.-l>its îf la d:miffura que l'on brûle 
auffi , marquent que l'on ne fc conteurc pa.s d'en- 
fermer leur état intérieur fous la médifauce; de 
condamner & décrier leurs voyes ; mais on rend 
leur exicrieiir criminel , & on trouve dans leurs 
actions mille petites circonflanccs , les plus in- 
nocentes du morde, mais que l'on rend crimi- 
nelles p.ar le méchant tour qu'on leur donne. 
Voil.T comment ces innocentes vidimcs/rmfJiTfccr 
dausla fournaife ; mais qu'arrive-t-il ? Cemiqui 
tts jettent dans la fournaift font eux-mêmes (wl/A-'j 
par le feu tic leur malice & de leur colère, qui 
les dévore & les confumc, durant que les au- 
tres, qui portent cet état de coufufion avec plai- 
fjr, n'en font point endommages i paice que l.i 
eouformité & l'uniformité de leur volonté il celle 
de Dieu, fait que ces cjiofes ne leur fout point de 
peine. 
V. 24. Et ih marchmcat au mi !im d: la JIûii::i\c , himnt 

bicu, Q" yniB'^t le Stisneur. 

Les âmes véiitâblement intérieures fe dea- 
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nent toujours drl'oat f parce que toutes calom- 
nies ne fervent qu'à fortifier leur union à Dieu: 
elles n'entrent point en plainte , juilitication , 
excufe ; au contraire, tout e(l boiT pour elles : 
& ce qui caufe la mort aux autres, leur fert de 
raffraichiffcnient. La fournaifc oti ces jeunes liora- 
mes furent mis, leur fervitde purgatoire : c'eft 
pourquoi cIIb rompit le,s liens qui les empê- 
choient de courir plus fortemeui dans la voie, 
qui les tcnolt-nt rellerrés, & empOchoicnt leur 
entière liberté. O/J^imfJ hcureufes ^fa\'Ofahles ! 
Ih étoient ( ^ ) dfbtiut , tS; manlwicut. C^omiticut: 
peut-on fe tenir debout , & marcher ? CefI: îe 
fecret de la purgacion, qui fait ipie l'anie .étant 
toujotus debout par I:i coiilirmation de fa grâce, 
toujours rejiolee en Dieu , elle ne biH'e pas de 
marcher à toutes les volontés de Dieu : cela mar- 
que encore, que cas flammes fi ardentes n'etu- 
pèeherent pas qu'ils ne fuHént debout ; qu elles 
lie les portèrent jamais à f.?ire la moindre chofe 
qui déplut à Dieu dans une l'i étrange trajïédie : 
elles ne les empêchèrent pas de marcher â toutes 
les voïoiitcs tle Dicti , & de fuivre toujours 
leur tratu , fans s'arrêter ni fe détourner pour 
toutes les jierfécutions. Ils hiiint É^ ht-iilQ'ciit Dieu 
dans leurs croix , les Jegardant comme de très- 
grands biens. 

V. I T. Et Âiûrie ft tenant dtboiit , ft fxtle jirkre i ^ 
ounrant la bouche au mOieu du feu , il die : 

V. 86. Soijcx béni. Seigneur, Dieu de no: percs t & que 
votre tlottt fait loue ^' t)!ofijic ùeineïiement. 

V. 27, P:trcc que vous rts! jitjic dans tout ce t]ue vous nnuf 
ûurs fait , g?* i/iti to:Ms vos œuvres font (quHubki- 

i") Voyei le vcrftt 25. qui fuit. 



à 



3io D A N I E I, , 

Ceux dont le cœur eft ({roit vfij ltt)r Dieu, (c 
btm£hit avec d'iiutant plus dafleciion , que leurs 
maux paroj'iÎL'ijE plus gr.iiiJs & plus étranges ; & 
loin tlt le icpandrc , comme les autres , en plain- 
tes & en douleurs, s'en prenant à Dieu , & l'ac- 
cufarit de cruauté, ceux-ci au lieu de s'affliger 
des états les pi us fâcheux, en béiiilTent Dieu. Us 
paGTert plus avant : ils recouuoifTent qu'ils méri- 
tent toutes ces cliofes , & que la jiiflice qui les y 
condamne, le fait trcs-jujicmem j que les jugs- 
mens de Dieu fout lymMles .■ ils font li aiiùàn- 
tis à leurs propres yeux , qu'ils Cfoycnt même en 
mériter davantage, nius ùta jujic, itigiiem , m 
toutes as L/iiifa que \-aus avez faites: ils n':ittri-. 
bueut pas ces cliofes à l'homme, mais à Dieu : 
il» ne parlent point de icurs ativerfaires , parce 
qu'ils lie ks regardent pas cornmc tels : mais ils 
voyejK feulement que c'efi: Dieu qui fait tout 
cclij , & qu'il le fait juftement , que toutes tes œuvres 
a'e -Oku Jbitt f'quitables. Mais que dites-vous, Aîa- 
TSe? Eli-ce Dieu qui fait ces cliofes ? Eit-il aoieur 
du mal? Oue ne dites-vous qu'il les permet, & 
non pas qu'rl les fait ? Non , je ne me trompe pas ; 
c'ed Dicii qui veut tout cela à mon égard; Si quoi- 
qu'd nt paillé vouloirk mal de coulpedes autres, 
il veut tout le mal de peine que je fouffrc à l'oc- 
eafioi) lie leurs péchés. If confelîe que les voies 
par Icfquelles Dieu conduit lésâmes qui s'nbnn- 
donnent à lui , fout des voies tr>utes droites, qu'il 
n y a point de détour, de duplicité ni de fincffe ; 
mais que ia ftHipIieicé & l'innocence y régnent. 

v.^S. Cifrvaiju^emtiii ont t'ti-' tris-Ajuiiahks dmi tant 
les incux que uoui luicz fait vcnit fur nom ,■ imnc i/uc 
vaut musavci tmotfr tons ces chùiimens d.iiis ta siriié 
& dam la jujikc , à caiifi de nos isfj:ts. 
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Layérîtabic humilitiî fait que ceux qui t'ont, 
s'accufent-eux-nièmcsde tous tes «kjka- qu'ils fouf- 
frcut; ils croyent toujours y avoir donné lieu 
pour quelques fautes jiartjculicrcs , qu'ils fc re- 
jjrochent à eux-nièmes , loin qu'ils regardent 
celii-commc une épreuve, | ainfi que font les 
aises vivantes et propriétaires,] ou comme une 
cruauté en J!)icu. lis avouent que Dieu ciï Jtifif 
& éiidtaîttc Cil tout ce iju U Jail f cjue ce font leur.s 
péchés (]ui ont attiré cela : ïe.s iiutrcs, au con- 
traire , fc foutieiinent en ttïutes ces chofcs , 8c 
proielU'iit de leur droiture & liinoccncc. C'efi 
une cliofc ctranu,e qu'il y ait des nnres qui lîevien- 
nent plus pr/jpriétaircs par les œèmes chofcs qui 
devroient les anéantir le plus. Cela arrive d'ordi- 
naire h celles qui ont été contluites par les luniic- 
Tes: elles fefoutieimenten toutes cfiofes : pour 
celles qui font conduites par Infoi, elles voient 
toujours en elles & dans leurs fautes la eaitfe 
de toutes leurs miféres. 

'■ 3!^.$?" """> puiff'O'!! Irotmtr nairt mifirkordc : ti 
ijiie riuut fpijons rtçui dans un cmn biifi\ & àuns un 
cfpfit tumùlic : 

V. 40. Qiic iiotrcfurrijîccfc con/biniisc auiountliui divanc 
VJDWJ, îjF (jWil l>ousfttitat)rèt:bUy corrtincjî nous vous 
oD'riûns tîtrs tialocaujiiis de heticrf Es? d€ tùurcuux ,- 
parce ipie ceux tfuî iifetlent leur confiance en vous , ne 
tomberont point dans lu confitjlont 

Cette prière ed 11 belle pour une arae affligée, 
-Elle marque »«• courage vigoureux dan.* une 
/if//ïi('/rif profonde , une confiance entière lorfqti'il 
y a moins rie fujet d'en avoir. Quoique ces trois 
jeunes hommes fc voveut mériter toutes ces 
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chofe pour leurs péché», ilsncfont jjoiniab.it- 
tusni chagrines pour cela; parce (^uc pkis ils le 
voieiH cliâtiés, S tnt-nter les iranx qu'ils Ibuf- 
Ircnt, plus ils fe confient en h boule de Dieu, 
qtii ne ch;ii;ie qucjjoui pardonner, & non pour 
detruue. Ils demandent de froma inij'mconlc 
suprès de Dieu ; ijs n'allégueirc point ce tjn'ils 
louffrent comme un moyen de l:i inëriter ; [ii;iis 
fetilemeut ils erpérent cette faveur, parce que- 
Dieu eJl liifiiiimeut miféricordicux , tk que fa 
miréricordc le porte à recmw- „n arur Im/f do 
doiileur Bf ,m tfpiit sncaiiti & himllU' dans le 
clistiment ijise méritent les ollenres. 
.Ces jeunes gens, félon [a] l'Ecriture , nt 
sAmenr Jaimm Jbw/à'i; cependant ils s'accufent 
tomme coupables. \\s ne font pas comme les 
, âmes prapnétaires enchantées de leur jullicc 
spp.-M-cnte, <]ui ne peuvent j.imais iccoiinoitrc 
quelles méritent ces ch,itinKns, fr retiancii.mt 
dans Ifur innocences dau.s leur pureté : elle; fc 
tioyeiit vierues de corps& d'arae, ne comptant 
pas pour fautes les plus horribles larcins qu'cllci 
ont fan >i Dieu. Ces fortes de peii'oiines ont plus 
de peine à dtre anéanties que tout autre, & elles 
iie^ le font prefque jamais enriercmcnc ; pnrcc 
qu encore que leur bouche prononce quehiue- 
foi.s (iMitencc conti-e elles-mêmes, quaiititt' de 
chofes les fotitienneut & les iuftilicui dansjï-ttr 
lend; S: ensaccurint, elles (-loycnt même s'iui- 
mi|jer& pr.irrqner k verta. O rufcs de l'amoiir- 
propre & de la n.^ture f ropriét.iire , que voui êtes 
pctf eonnties ! 

Après cet aveu de Icrns mifércs , qui étoit trb- 
nncçre . ds fe donnent c»ft,aijiçc, & ùcritkc 
fMw,omufit, pour toutes îcs voloiités de Dieii. 
titj Daa. 1. V. 6, t, ii , ii. 
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Ils prient Dieu ifcrgri'n k fmjijl^c qu'ils lui font 
de tout ciTX-mèraes : ils ne défnent qu'une feule 
i hofc , qui e(l , que ce facrifice Jbii n/jir'aMc k 
Dieu; & de cette forte ils fouH'rent avec plaifir 
les plus étranges pertes & les évcnemens les plu* 
fâcheux. Ce facrifice pur & d'fiolocaufte qu'ds 
iout de tout eux-mêmes, n'empêche pas qu'ils 
ji'ayent une couriance pleine & entière en Dieu, 
& qu'ils ne foieiit perfuadés que ceux qui ont 
mil cil lui toute /ciir wnjiuii^c, ne relient point pour 
toujours dans la carifuJ!on. 

V. 41 . ^r jnaîntrnnnt nous voiisfuinuït^ df tnif notre cmîTs 
nom m;ui uaigimni , fif nous iiematidom Totrcjjrrfcitcc. 

La maBH-'re dojit Azanc s'exprime marque 
i7u'il étoit ainaat exercé au-dedans comme au- 
tléhors ; cir il lui pamit qu'il ,-t ceffé de fuivrc 
Diiti-^ & qu'il ne fent jdus fa doVLCe jirffcncc ; puif- 
qu'il la drmimile. Il eft àifé de footfrir lorfque 11 
préfeiice de Dieu fourient, & lorfque l'on edjuf- 
titié tutéricurem«»c , & que l'on ne trouve rien 
en foi qui ait donné lieu à te que l'on fouftre : 
mais lorfque l'on voit y avoir donné lieu par 
"liîclque chofc,- ^ que l'on ne trou\'C plus cette 
divine prcfcuce Scefoutien qui paroilfoit autre- 
fois , ô c'ell alors ipie les douleurs font extrê- 
mes ! Les peines font retourner l'amc plus for- 
tement à fou Dieu , & runiffcntà lui pins étroi- 
tement, cjuoiquelle ne le connoilfe pas toujours. 

V. 4g. Et la fûmmc /ctaat éhmsJe dèhon brhia tous 
la Cclilfem qui étoimi auprèi de la fimrnaife. 

ï, 4Ç. Of l'AniK du Seigneur àoit dijundu t-cn Am^ 
tic %ijc! cntipoijnûm ilam lùfomnaifc, y c'caruint 
les Jarninii , 
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V. ço. // BOùic firme au milku de lajamnaife un veut 
frsis êf «nî £tonc£ rofèc : t^ le feu ne fo loucha en 
miciiiK ferle , ne lex endonunogea point , ^ ne leur 
jrt i^tfcfmc peine. 
». ( [. jllnri ces trois Commet , cowimf fom cTunc l,c>:u 
du, he'mitnt if ghrijjkrcnt Dieu dims tu foui naife , 
en i/ijhne : 
Y. sS. WnjM (?n Sek/ncur, beiiiOi'i !c Seigneur. - 

Cette .^rm.vtf ne brûle point te.s njnos .ibandoo- 
nées ii Dieu, au coi!ii;ijre, elle lirùle ceux qui 
l'allument pniir les perdre. O boucé de IJicu >. 
vous uc tardez gutreiî à fcçourir ceu.x qui font 
tiaus les dirpofitious que fou voit en ces trois 
jeunes hommes. Ceux que Dieit uc fccourt pus 
fi promptemcut, c'cil qu'ils font afliirémcnt 
retenus par [etir piopiicté, 

Loifquc tout l'extérieur paroît fe plus em- 
bfafé, il k fait mi-tlcdar.s un nmi. du S. lifprit, 
qui ruffiakhit & empêche que ce feu , qui paroit 
devoir tout coalumer , n'endommage point 
i'ame , Uc ne lu couche même p;!s. O Dieu 
qu'il Lut, bon sabaudoniier à vous ! vous ne 
manquez point de fécourir; mais il cft vnii que 
voiLs ne le i'aitc.i qu'à l'extrimité, lorfque tout 
fccours paroit défefpéré. Car Dieu pouvoit em- 
pêcher par quelque miracle que l'on ne jettat 
CES. Kniaiis dans Ja fouruaife : cependant il ne 
Je fait pas : il dc jeï délivre qu'a l'extrémité , 
pour éprouver leur toi& leur abandon. L'Ecri- 
ttirc dit expiés, que le /en ne leur f:t point di tort 
ni A jjanr , pour marquer qu'iLs cnnferverent 
& leur tutégfité & leur abandon au milieu de 
tant de maux : le centre de leurs anies fut tou- 
jour,< arrofé des eîuix céleftes , & THlprit Saine 
ne ceffit jamai.s de l'oulfler dans leur Tond ; ils 
ne perdirent point la grâce. 
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Ces Ircii s'exprimtm enfuite cnmme if une fente 
hiwJte. Cela marque la conformité du langage 
lorfiiiic l'état eft paieil. Toutes les âmes qui 
l'oiîtdansun même degré intérieur, parient tou- 
-tcs le même langage. Mois ils glonjicrint. & be'ni- 
rerit Dieu dans iajournuîfe ; loin de s'nHliger ou de 
le plaiiKÎrc de lui , ils i:n\'irent même toutes les 
créatures ii le bénir. O que l'ame bien abandon- 
née fe trou\'e contente lorl'que tout fecours hu- 
n,iain lui manque ! 

%■. y I . ///lYi k Foi Niifiuccidniiùfor fit frappe' (t^ton^* 
nnnmt : il fe lam mut- d'uii couji , fif rfir aux 
Grands défit Cour: 1^'enions-nDas pasjetié trnis hom- 
me! tirs au milieu tlufcu? Si ri^ondirent au Soi: 
Oiii , Sfigneitr. ' 

V. 92. NûÎHienfloneifor ïettr (fit ; J*en vois quatre néùn- 
moins qui marcliiiit fans firc lir'i au miJieu dufm, 
qui fiinl iiicoti upeitites dans /es finmnics , & dont It 
quatrième eji femUiilile mi Fils de Jiieu. 

Ciuotque l'on ne jette qu'un certain nombre 
de perfonne.s dans le feu de,'; perfétutions, Jé- 
fiis-Chrill fe trouve toujours avec elles de fur- 
iroit , comme il le dit: [u) Je fuis avec eux en la 
tnhulativn, Lorfque l'on fouHrd'an n'eii jamais 
teul ; Dieii y ell nécenàirement. O bonhcitr 
incon(:e\:tbîc rie îa fouffrance ! Dieu y vient 
encore jiour mettre en îiberté ceux qui ctoicut 
aiqiaravani. /ifVdc cîiaïnes. O avantage du feu 
purifiant ! fjiioique ceux qui en éprouvent la 
ripticur, fe croient )e.ï plus malheureux du n>on- 
de, & même ahandounés de Dieu, ils font 
pliii beitreux néanmoins que jamais, K Dieu 
J>e hit jamais plus proffhe d'eux : ce l'eu fert 
Ciî) Pr. ijo. V. ïf. 
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à les mettre en liberté, à rOMipre tout ce qui 
les cetioÎE encore rtfïbrr^s. 

^ Cc>)ue Nabncodoiinror dit efl a'Iniirable, qu'î/ 
ni/ a en cii.v nulle corruption : le fçu ne corroiiijjt. 
point, mais il confmne; C'ell ce que riicrittiie 
rfêrigne par là , que k feu même , le pins ca- 
pable de corrompre, ne corrompt point tnie 
atneqai demeure abandonnée ii fou IJien; parce 
«lue le nfime Dieu qni fq cient auprès d'elle 
dans fou affliftion , l'en eropêclic. 

*. sj. Mors Vahtimdomfitr ic'iant apjirocM de In pont 
di lafamnaifi ardtntc , dit : ScrBlteurs dn Dieu tris- 
haut , Jiri tci ê? BOTEj. Aujiiùt Sidrra , JihJtK îi Mic- 
dtiiaijo JiiitircM du miliru du feu. 
\. 9+. K ta Fiiiias â)" la Grimits de la Cour du !M 
s'itant ûjfendi/r's, n-gardoicnt nllcntmcmmt cajcima 
Iwnmm , vnyani i/m le fat n'aocit eu mram pomO!r 
Sut km corps , y qu'un fini dtevcu d: leur tiu n'en 
mioit ni brùk'. — 
T. 95- Ahrs Sabawdmofbr Aaat comme hors de lui- 
mfme s'écria : Btnifiit leur Dieu , qui a ennoié fan 
Ans', E-?" delierè fil fc/uiicurs qui ont aOandoiiné 
leur cor lis pmir u'udoier aucun autre Dieu ipie le 
Jiul Dieu qii'dl adorent. 

O Dicn, tjiîe vous êtes atlinirablel vous votis 
fcrvc?. tk's pcrfceiulons, des calomnies, S: des 
feux les plus arcîens pour fajre coniioitie & ado- 
rer votre pouvoir. On gagne pUis d'ames à Dieu 
dans le temps des afflictions les plus preffantes, 
& dansics miferes , & clans l'humiliation la plus 
forte, que dans toutes les grâces & faveurs pre- 
mières. Les perfonncs même qni ont le plui l'ait 
perfécutcr ecsnincs, font obligées de rendre 
gloire à Dieu eu elles, & d'avouer , que Dieufeul 
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eft jrrand & admirable dan.s la couilurte qu'il tient 
lur Ces fcrvfteurs. Smivcjit Dieu convertit &fajt 
entrer dans hr. voies les tnêmes perfonncs dont 
il s'ell fervi pour exercer l'es ferviteurs, dont I4. 
jj.ttience opère le fakit de leurs perfécuteurs. 

C H A P I T R E I V. 

V. I, Mai Niéucothnofur ttant plein de gloire dans 

mon palais. 
V, 2. ,J'm W! lin /ôiiçf ijui m'n cffraii'. — 
V. 4. La devins Êf ks Caldt'ens /tmil vernis denant moi. 

Je leur raiontai mon fonge , xS Us Jis parent me 

te\ptîijitcr. 
V. 5. Enfin Drtniel parut devant nous , qmadsnslté- 

mfnte i*^pzîi (wj de Dîeufaint. 

JL.»IE<J efl admiraiîle , de porter ce Prince à 
fe conTefTer publiquement, & à devenir le pa- 
ntRiriftf de ceux ciu'il avoit auparavant oppri- 
més. Dieu L"i> ufe foiivencde la forte; & il lauE 
que tôt ou tard Ton a\'One lis: confefle la ,A"'«^ 
tttif & la veriti'- de /Fri-rd de Dieu être en fes fervi- 
feiirs. Dieu fe fertd'un psien pour nous appren- 
tlre fa inilice que nous devons aux fervitciirs de 
Dieu , lorfque noua les avons tléerics & tîiffamés- 

V. S. .Te vis lin arbre grand Êf fort , dont ta hnureur 
oliûil liif/iniu ciel, & qui paroijl'oit s'il endre jiif- 
rfuatix extrèrriilé's de il terre* 

Cefl la véritable defcription de ces perfon- 
ncs pnidanres &./t;rfM eu elles-mêmes. Elles font 
élevées jujipùiu Lit! pai' leurs luuiicrcs & par leurs 

( a ) Lctt. Dcorum fanSoiuin. 
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dignilés, aiilli bien ([ue pari» ^CîJfwexLraor- 
(li(j.iire de leurs vertus & de leurs révélations; 
elles font àcirducs par k'Ht réputation Jufiuaiix 
excrfmitcs de 4a tcm. 

V. 9. Sçi ftiàUc: ùcnftjt tri^-betUi , Cîf tï àolt c/tizt^v 
de fruits capables de iiùunir ioitrcsjbrfcs ^animaux ,- 
les hisesprivca , Êf les bêtes JiMioiigcs haliituiait i!ef 
fans , ftioijeaux itu ciel dtmcuruieni fur fis branches , 
Ë? to«/ « ^ai oww'f BIS j; JfoupDU (/( f/UDi Jf r.QUTTit. 

Les peoféfs tie ces amcs font Irh-licUes & trés- 
fuWimes; elles partent ([uantité de fruits de bon- 
nes (Eu\-res , tju'clleîi pratii|tieiit d'une inunierc 
admirable. Il y a en elles beaucoup de feien(;es 
& toutes fortes de -uir^niks , c'eft-,'t-dire qu'elles 
font .iboiidautes ponr prêcher S; pour inftruire, 
de manicTC ijue toutes !es perfonnes qui les \'ont 
confuker, trouvent en elle? tout ce qu'il leur 
fiiut. Les âmes toutes tcrrtHre? fc couvrent 
fous i'ombrc de leur proteiSlon ; & mcme les 
aines fublinics , qui s'élèvent par leurs fcicnces 
& leurs connoilTaiiccs, trouvent en elles nu 
. grand appui; enfin tous trouvent en cet itrbre 
magnifique de quoi fo fatJsfaire. 

V. I o, fais cale vifim étant fur mon Ht : Celui qui 
Titille Ejî ijiii eji fnint •kfiendi: ibi ciel. 
\v.\\. Et uia d'une vni.\ l^rie ■■ /Ihaltcz f arbre , tnii- 
pcî-cn les branches, faites-en tomber les feuilles , gf 
repantùtî-en les fruits; tjuclcs bétes qui étoient dcjjnus 
s'aifiiieiit , g* juf les oifcnwt s'envolent de dejjiufcs 
brtutchcs. . 

Dieu ell admjrabje, de ne poiii! fiire de ren- 
verfemcnt d.inslés âmes quelles qu'elles fojcnt, 
qu'il ne leur en donne ïvij , S: ne leur falfe cou- 
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iioltre fes delTcins. S'il le fait pour un paien , 
ï-'il le fait pour les âmes communes , domment 
ne le fcroit-il pas pour des aines fi ék\ces?L'E. 
cviiure exidique tomes ie.; eirconibnces. Il fut 
averti par vifon. On peut remarquer en paffant; 
que ce ne font pas les vllloiisqni rendent fui nts, 
Ji; que des perfonnes en pèche mortel en peu- 
vent avoir. Je vis, dit-il, d.ans la vifion «/«£ 
tlid milk Ë? qui cjifhint : Dieu cil celui qui veille 
toujours, & qui eft feiil faint ; il veille h fa fain- 
teté, .ifin que nul ne la lui raville : & atitant 
qu'il ell plein de miféricordc pour les péclieurs, 
autant ell-il ému de zèle contre ceux qui déro- 
bent qtielqne cliofe de fa fanneté. Dieu lirfcend, 
pour ainii dire du eirl j il fort conirnc liors de 
lui pour voir qui efl cet homme qui prétend 
d'être égal à îui, qui ufnrpc fa falnteté & foa 
pouvoir, qui s'attribue raille cliofe.s qu'il di> 
woic coiinoitre n'appartenir qna Dieu. 

il aie de toutes fes forces, ce Dieu jaloux, 
que les brandies de cet arbre fuient coupées j A ôte 
à cete- aaie en mêine tems S: fes lumières , & 
fes pratiques, & fa facnte , &. fon intelligence. 
LorfqneDitu a deffein delà faiictiiier en lui-mê- 
me d'une manière bien diHcieiue de cette faiii- 
teté propriétaire , il coupe fes brandies , il ternit 
peu-à-peii fa réputation; il 3f tache fes fruits , 
mettant l'a me bors d'état de pouvoir pratiquer 
les première; vertus, de faire ces cliofes extraor- 
dinaires qui la rendoient l'admiriilion des hom- 
mes; il perd tontes fes lumières, tout lui cft 
arrache du coté de Dieu. Alors toutes ces âmes 
communes S: fpirituellcs qui paroinTuieut ne vivre 
que par le confeil de ce grand arbre , & le nour- 
rir de fa doélrine, le tjuittent & l'abandonnent 
Jorfque l'ame ell mite dans ces épreuves. 
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V. 13. LiiiQH en némmoim m une \a] ie germe i!c 
Ses racinc! ,- qu'il fiit Ht! auec des c/miaei de Jcr ^ 
it atraiii purmi ks herbes des cllûmjii, qiiilfoic mouille' 
de la rûji'e du ciel, êi ijue fin panade Joit taiee ks 
bêtes fmansgc! dsia t herbe de ta iene. 

Quoique Dieu détrmfe & ani-antUTc delà for- 
te CCS âmes fupefbfÇ & proprictanus, ù>\\ (Icnciii 
neft pus di; Jcs perdre, mais (ic ic* ruiver; s'il 
Vôiitoit les perdre, il les UllTeroit (fans leur cle- 
Ta'tmii jurqu'aii jour (ic lu mort. CV-(b pourciuoi 
Dicii veut <jiic ci; gni>i! de grâce, ce princijiu 
vivifiant, demeure aux radites. L'nmc ne perd 
point il grâce fanclifijnte , quoiqtrtlk- perde 
toutes les griices gratifiantes; mais cette grâce 
& ce jrcrmc de itillice ell cadré dans le filu.^pro. 
fond de l'nme coiniiie dniisfii racine, enfortc qu'il 
n'eu paroit rien qu-déhors : elle fe trouve eomnie 
liée de duihics à la terre & aux créatures qu'elle 
avt>it le plus méprifées. 

C'eft alors <jiie cette ume qm partiiffoit au-def- 
fus de tout, devient par les afftdtions déréglées 
de ion cœur comme attachée de chaînes i tou- 
tes les créatures, qu'elle aime, & à (|uc.ii elle fc 
trouve airiiicitic fans pouvoir s'en détaidiei. La 
m/i'r qui tombe fur eilen'cfi point une rofée de 
douceur & de confolation , mais bien la rofcc 
de hijuflice, qui coiilc inceirammcnt ftir elle 
Dieu Te mettant de la partie, & faifant incef- 
lamment plci!\'oir i'ur elle de uouveHes rigueurs. 
"ion partiigc , qui paroiffoitctre avec les Sainfij 
devient avec les l,tics les plus Jmw„eet ; etlé 
n'a plus rien , ce femble , que de brute : Tes 

(ii) iiitremcnt, la tigt avecjes riieliies. Lett. f;,v- 
ntcit fndicum tjm. 

iiifliuittir.iiis 




C H A !'. IV. V. 1 3 , 14. 33 (■, . 

inclinations font h fcit changées, qu'elle fc 
peiluade être abaiiilonnte de fa propre raifon; 
fon efprit ell li fort abruti , qu'elle a perdu toute 
lumière & tout raifoiiiirment. Voilà au naturel 
oij cette ame elt réduite. 

V, H-I^ionlui dit fort cicur rthemme , î§ qu'on lui 
donne un caitr de Me, Êf 'î^'e Jlpt aimées fe ptif- 
Jciif pif lui. 

Ce qui paroit de plus terrible & de plus 
effrdyaiit, c'ell que ce cirur, qui étoit autrefois 
(ï (loUK, fi iHimain,^ h charitable, paroit de- 
veuir plus dur, plus infeufible, ^ même plus 
cruel que celui des bftci les plus fauvages & fa- 
rouches. Ce u'cll plus un LHur d'hùmme\ mais 
celui d'une Wtc , un cœur qui a la ngueurdela 
bête féroce, & fa brutalité. Ceux qui auront 
éprouvé U11 fi étrange état , verront qu'il ell 
décrit au naturel. Eiicote , h cet état ne duroiu 
que quelques jours ! niais y'fjLPf oiîj fotivent ne le 
lîitiffent pas , fi ce n'cft eu des perfonnes que 
Dieu avance pour les autres , ou biert qu'il épar- 
gue, (m enlin en des âmes doetles, qui fe Laif- 
l'ciit eii_.e les niaîns de Dieu fans referve : leuc 
peip- ell plutôt coufomniêe. 

V. 14, C^JI ce ijui a été liéereli! par ceux qui vcil- 
kiif, c'ejl lapamk {? la demande des Saints , Ji(f- 
iju'à ce ijtie les vloims connoiffent que c'ejl le Ti cj- 
liout tjiâ domine fiir kl rnyaumes des kmunts , .-lui 
ks demie d sjui i! lui plaît, ii qui établira far eux 
te iiliis Immbte des twmmes. 

Ce Ditfsi qui veille continuellement, ce Dieu 
jaloux; de fa faintcté, fait un dniet inviolabls 
contre les amcs fuperbcs & piopriétaires, qu'il 
leur fait annoncer par la bouche de l'es Haints, La 

■J'orne A'/. K T,JI. X 
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r^qiiHt que les Saints dcfmtâcdi's préfentent \ 
leur Diuu pour fa propre gloire clt eiui;rînèe, 
t'ilr iu'ai'-Wi: Juj'ipiè ce i/tic toutes Jcs pcrroiines 
propriétaires lïkLC qu'il y a (le uiuowf cil elle» foit 
détruit^ & qu'elJes conrioiJTcnt parleur propres e:î- 
pil-ricuce Si par l'exemple des autrts, qiic itji 
Dieu feul nui rfn/ïii.if fouverasiTemenr; que toute 
juftîceS TaintL-té qui n'eft pas la licnue fera dé- 
truite, afin qu'il fuit feiil reconnu ; & que l'on 
iipprcHfiequc celui qui fait les SaincsA qui leur 
donne leur fiiutetc , la fait bien rcnvcrfer lors 
qu'il:! s'en approprient quelque clioft'. Je les 
limtmiea proie, die Dieu, (i ijjriîVffif/itetf ; Dieu 
éait/lt aii^iiilfhs é'KUit les pei formes /rj/i/dî/inmj/im. 
Le véritable feiis de ces paroles iM-'m/y./ri/i 
Jitr hii Î£ pfi/s fwmh'c rks fionimfs ^ marque que par 
notre del^tiitîtion l'empire de Jcfus-Clinn di 
établi ,& qu'il ne le peut être vcntablement que 
par notre défaite. 

V, îîj. Qimnt à ce qui aéi' cammamk', qu'an refir- 
v^t ia tige de l'ar-bre miecjrs radna , tf/a vous mar- 
tftic ijiie vetre loyùima vous ditncunra après que 
voiii aura rccumiu lyun toiile pitiffaacc vient du ciel. 

L'ame après a%'olr fouffcrt toutes ces épreu- 
ves & niioir connu par exjxriencc fon rien & le 
pmivcir divin , eft rctalilic avce furcroit dansfcs 
prcmicres faveurs : & il ne faut pas croire, com- 
me quelques-uns fe le pcifuatieut , que l'état de 
jjcrrc dure loujouss. Ceux eu qui il dure toute 
l;i vie, doivent conclure, qu'il faut bien qu'il y 
aitencuxde l'iiifidélité, de ia méprifc, ou une 
étraiigii propriété. 



V. -24. CeJ) p«\tJ4>iRi. Imsucî , (J £„i ! /f ^oufeU que 
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fc ïïûuJ d^iitie. Utiehiics uor pètjje'x par 1rs aum^ms , 
^vos imquiie's par la œiiurrs Jt miféricoriie emersles 
pcuma. Veut 'être que le Seigneur vous pardonnera 
■aas ojfenfts. 

Daniel ccnjeitic de faire de fon côte tout le 
bien que l'on peut tant qu'au le peut faire. Cuu- 
B(iî;jc ell fort utile. 11 n'alTure pas néamnoiiisque 
-Dieu change jioui cela fou décret; mais que 
jinir-^^rK il le fera. Dieu ordinairement ne le (ait 
pas, parce qu'il y \a de fa gloire & rlu fihic de 
ces âmes qu'elles foîent traitées de la forte. 
V, ïç, Touiéfceîchqfei arriocretit depuis uu l^oi Nabu- 
cpdaaojbr. 

L'Ee:rituri; nous àirure que toutes ces choTet arrt- 
mrent m Rià Kabucodonofar , feldu qu'il l'avoic 
connu, & fclôq qu'il l'uJ ÎVOit ét^ pftftiîc. 

V, 27. Et le Rai eammcnia à dire: WeH-cc pas-M cette 
grande (SatiHone , donlfaifait- leJJege tle rmm rot/rMine, 
i}iieftii titUie dans lu grandeur de mapui£ance ^ dans 
léchtt de tua ghirc ? 

V , îS. // peine le liai ùvoit-i! proïiaucè cette parole , 
qu'an entendu celte iww du citl: Poià ce qui vous ejl 
annoncé, ù Xuhucodanofir Moi ! Votre ra\fi(iime paf- 
fcrtt en tfniUres moins, — . 

V. 3ty. Cette purole fut ueco/nptieà la mtrne heure en la 
perfonne de T^atuicadonojor. U fut clieffé de lu com- 
pagnie des tioinrnis ? il man^ctî du foin cammc un 
Imufs fi.n corps fut trempé de kl rtific du ciel , enjàrte 
que les chevctix lui crurent cotnme les plumes ifune 
aigle , & que fvs otigla deoinrent comme les griffes des 
oifeaus. 

Dieu ue commence jamais fou châtiment ,& 
X 3 






334 Daniel, 

l'ame ne tombe jamais an fadïi'oute, qu'elle 
ne foÎL entrée preinierenieiit en iiuclques v;ijnes 
coropldifaiices , admirant les grandes chofi;s 
qu'eik a faites. N'ell-ce pas , Si cette amc , en 
regardant ce que Dieu a fait eu die & pareiie, 
fi'ejl-ce pas par moi que toutes ces grandes clio- 
fe« ont étë faites-, par la/urcfile mon bras, par 
ma prudence, mon efijiit & ma venu ? Cela a 
^té fait dans le lems de ma plus grande/orce in- 
térieure, qui ne peut plus être affoiblie ; dans 
lii/>ltiire de ma beauté , qui brille au -dehors & 
aii-dedans. 

Ces vues courbées font tout le mal des per- 
Tonnes élevées ; elles n'ont pas pintot fait ces 
réflexions, qu'elles entendent dans leur fond 
cette menace, qu'elles ne feiont pys iongïems 
fans être privées de leurs forces é*: féparées de 
Jeur beauté. La purok n'efi qu'fi peine achevée, 
qu'elles commencent à entrer dans des épreuves 
étranges, à être icjmàs des créatures & de Dieu 
ïnème dans nu état fie lnutntîu' confommée,& 
que ia pluie de la jufbcc de Dieu fe décharge fur 
elfe-s. Cet état dure jnl'qu'ii ce que leurs peiifécs 
défi^néei» par leurs cficociix , foient tellement 
purifiées , qu'elles foient comme des tiinla qui 
outrcpaflent toutes cliofes pour ne fe repol'er 
qu'en Dieu; que ce qui les attaches la terre, 
figuré par la ongles, foit devenu tel qu'à des 
oifeaux ; enforte que rien ne les retienne & ne 
ïes einpêcbe de voler en Dieu, pour s'y repo- 
fer parl'itaE permanent 

V. ) 1 . 4près que le terra etit Ae accompli , moi , îfa- 
blicodnnojhr , fékum ter yeux au ciel ; le fcm ^ 
l'cfpiit me fuma rendus :.;<■ bL'iiis le Très -haut, je 
louai & Je ihrijHid celui ijui vit iurnellcmeiu ; parce 
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i;ut fil puijl'f'cc rji wit puiffartci écerneUe , & que 
fun ioij:mnics't:end dans Infucerffion de ions ksjînki, 
V. 11. Tous les lialiitans i.'t lu lemfont dcvancliii corn, 
me un tiémtl\ ilf<jit faut felem fis volanré , fuit dans 
les Vernis célcfes , fo't parmi ceux qui font fur la 
terre ,- ^ nul ne peut rcjtjkr li fa mnin , ni lui dire : 
JPûurquol atiez-vous fût ainji? 

O Dieu, je ne pniii m'etnpècher dédire que 
j'ai Uii plaifir Inimcnfe lorfijuc je vois ces grands 
hommes renverl'és. Il me fciîible qu'il eft de lin- 
térèt de votre gloire d'en nier de la forte. Vous 
êtes plus connu dans leur déroute que dans 
toutes les grâces que vou-s leur faites. Cepen- 
dant vous ne les frappez de la forte que pour les 
guérir. N'elWe pas une ciiofe admirable , que cet 
Iiomme , que Dieu avoit terra Cfé fitot qu'il avoit 
léifécSTi jui- foit élévation & qu'il avoit parlé 
dans l'ou audace, ne Uvc pas plutôt les yeux au. 
de! pour rendre à Dien la juttice qui lui e(l die , 
qu'il elt reltitué dans fon fjrcmierétat ? Jul^u'i 
■préfent il a\"oit toniours été couibé vers lui-mê- 
me 1 .s'il fonhaiioit l'a délivrance, il ne U l'ouhai- 
toit que par rapport Ji lui: on la demande, on la 
foiihaite , mais ou ne l'obtient pas : l'ame n'a pas 
plutôt levé les yeux au ciel, non plus pour de- 
mander fa délivrance, mais pour adorer la juftice 
divine, s'y foumettre, reconnoitre la fuuverai- 
neté de Dicii& l'impullfance où l'on e(l de lui 
réliller ni" de rien faire par l'oi-même, on ne lut 
rend pas plutôt dcsaClions de grâces de cetjuc 
l'on fouftre, qu'on ell rétabli dans fou premier 
état avec avantage. 

Il faut remarquer, que l'Ecriture ne dît point 
queNabucodonofor pleura & gémit; mais l'cu- 
lemenc qu'il hua fis ijcia «u «y pour recounoi- 
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326 Daniel, 

ti'e la fotiVEraiin-'té ijc Dieu, que Irfmi lui fut 
/au/il, i;'e(t.;'i-(liio, le dilixriifiiicnt, [):ir lequi;i 
il contuii que loin dcs'affliger ilaiif ces |!i;iLifs , 
il falloir Cil tu'nir & loiter Ûita. C'cH ce ijHi lui 
fait dire; je donnai alors lauani^c ù LChii qui vit cur^ 
ncltcmaii i le connus que ce tjuc j'ediniois vnie 
vie de j-racc & une véritable vie, îi'étoic qu'une 
'mayc de vie; que Dieu a la vie en lui-même 
■ pour les autres, & que Jon ne petit trouver dt 
vie qu'en lui; je connus ijiir fà pnijjimcc rfl c'/er- 
mSc , & fan rni/iuicitt afitrnii véritablement par 
it^t-^sëme dans tes aines; mais tout ce qui n'ell 
point lui, îi'cft qu'erreur & tnenfongc ; tout ce 
(ju'il y a de grand fuf laterrc cil moins que «ni 
«evini àii, qu'il/ait fit vo/ontr & !.]Wsl l'accomplit 
inJailliblement tîans îes grandes âmes comme 
daci Ii-s plus petites : nid ne lui peur rcffirt , & 
sul ne doit lui dire ■■ Pw/n/imi me traitez -vous 
de \i forte"? Maison doit acquiefcer fans rélif- 
tiincc à toutes fes volontés. 

X î î, tu çr mlms truil le fi:us me revînt. , Ç^ ;> recou. 
Wùi téctat Êf la glùir^ de la dignûé royale i ma fpie- 
miere fornic nie fut rendue; la yranils de ma Cour 
me vinrent cSmdier. Je Jus rttntili dam mun Rayait, 
"ie , £îf Je devins plus grand ijtiejmnnli, 
V. }^. AluinUamit doncje hue le Eat lia ciel, (f ,/c 
puMit fa grandeur È? ./a gloire, parce i/iie toutes l'es 
itiinres-, fptit Jimdi-es dtmi la vt/rice', ifue toutes fes 
vains Jant. pleines de jujiîce , èf iju'ii peut lumiilier 
ceux i/iii marcliint dans l'or^neiL 
Nabuccïd-onefar dit eiicori; , tjiie /c /fn.r /,ji f„i 
Ttnitii ! cette intelligence , qtri avoir, été abrutie 
lui efl refïitttée; mais avec une olartéi K netteté 
admirable. Je leminirai ^ AitfW:, In gloire ^^ l'/iaiweur 
efc ina lUgnitè resi/ok I mais avec plus d'avantage 
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rttie lorfque je dominnis ^ ctoi.^ maître de moi- 
même : itiajorme, c'efl-.T-dire , nïa conCliiiition 
extérieure , qui ctolt comme changée & toute 
en rféfordre , m'eS rin.lur. Alors ceux qui ni'.i- 
voieut reietié Â m^'prifé me vinrent ehfrehcr ; ils 
einrsreivt en confidéraiion pour moi : Car il faut 
remarquer, que tout ce rîont l'aitie a été dé- 
pouillée , lui ell rendu avec pl>)s (!enta;J:nilicen- 
ce & plus d'abondance, comme ce Roi le dit 
lui-même. Dieu rettitu.e au centuple ce qu'il aôté. 



C H A IM T R E VI. 

V. 1 5, Daniel fui emmené prtr le enrrimahtîement du 
Soi, & il! le .iettcrent dans lu fojfe aux lions. R 
k Roi dit à Daniel : ivoire Bisu, qut ifotis ûiiotei 
fans affe, vaus ililivi-cm, 

V./'esT une clvnfe étrange que l'envie des Cftuf- 
til'atis , 6< la foiblefîe des Rois. lis font fnuvent 
par une làehc complaifance ce ijue leur piété Si 
la coniioifranre qu'ils otit de la vertu leur erii- 
pècber<ut de tjire. D;irius cnnl'idéroit & aimoit 
Daniel i & cependant pour plaire à fes Coorii- 
faiis jalons, il !e tondamne à un très rigou- 
reux fupplice. Le Rot [a] Aciiis dit à David. Je 
vaits rcii^arde eomitte un .'lii^e de Dieu , nntis iiott} ne 
ploife-i pas aux Princes : ik fouvcnt pour ne plaire 
pas aux Princes, it faut que ceux qui font les 
«xemplesi'; h bonheur de la Cour, en foient 
bannie- Si la lâcheté de Darius fut grande, f.i 
confiance jjonr un paicn efl admirable ,& tie- 
vroit nous faire rougir. Il ni doute point, mais 
il alTure , r;u[ le Dieu qae Daniel adore coujoius , le dé- 

(.a) I. Rois il). V. 6, ( 
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livrera. Il ne dit pas, peut-être; mais iî tient li 
chofe pour infaillible. Jdorcr lonjours Dirii c'ed 
lui rciiilrc un hommage continuel , ft uon iii- 
terroiT:pu : et qui ne fe peut faire cpii- par ia foii- 
miffion parfaite à toutes fes volontés. 

V. 17. En mrme leim m apporta une pierre ijtii fut 
mife à i'tntrce de la foffe, que te Rm fevUa de foi, 
ftJ au xf du Xieau des Grands de Ju Coar , de peur 
qu'on ne fit ijuehjue citoj'e à Danid, 

Tout le proct'Jé du Roi marque qu'il avoit 
une foi & une eonliaiice fecrctte que Dieu dé- 
Ijvreroit Daniel. 11 faifoità regret une injiiriice 
étrange, cS.- il jiet.nfroit p.is de la faire, Dieu le 
permettant de la forte afin qncfon fcrvitenr ronf- 
Iri! d.ivantage , que fa fui & fa patience ludent 
éprouvées. & Rulli pour' faire éclater fou divin 
pouvoir & le f^ire reconnoitre de tous ceux qui 
pcrfécutoient ce Jnfle sffii^i. Bien lait tirer la 
gloire de tout; il purifie les éfus parées fortc.-i 
rie foufïrances. Ce ne (ut pas fans inj-fterc que 
Dieu voultitquc DimicI fut cacheté Scllrlé inni 
fes foulfrauces; parce queJcs fouffranccs de Jé- 
ius-Chrift Itii étoieut dt^ii imprimées par antici- 
pation. 

V. Ig. Le Roi én'iit renUi! dans Ja inaifm fe mit oit 
lit fans avoir foitpr'i — it ne put pas même duimir. 

Le.* Rois qui ont des foibles eomplaifances 
pour leiîr.s lujet.s, ne fout pas Rois; ils (biucf- 
cla^cs : pujfqiie la véritable royanté confille a 
iiircfi voloirté. Darfu.s fait une faute qui Im 
coûte cher, & quj doit iiiflriiire ton'; les Rois à 
faire triompher le mérite nu-dcflii.s de la ralnni- 
nie ; & à ne jamais punir un innotent par une 
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fauiïe coiTiplairaiiee. Jéfus-Chrill ne fut livré par 
Hérode que par refpcd humain. 

V, 11). Le kn:tcmain il Je leva dès le point ilujour , if 

alla en di!y;iKe à la JoJJe aux lions , 
T. iO. Et ilca' pra de la fi'ffi , il appclla Daniel avec 

une voix trijle , 6f /t<i ma : Daniel Jfrvittiir da Dieu. 

vivant^ vdUC Dieu, q.ev'iusjervezjant CeJJe ^ aiiroitr 

il bien pu. loiis d^lrarer des lions .' 

C'ed; une chofe admir.ible , que les pa>ens 
CEoleiU coiitramts d'avoîser !a vérité de Dien , le 
rccounoiiniiit même pour le fcul wM"t .■ cepen- 
dant ils ne lailVoicnt pas par un avcngieineuL 
dé[jlnr;ible d'adorer en même tems des idoles. 
Les Chrétiens d'aujourd'hui font de même , 
pour la plupart. !ls coniioiffent la grandeur de 
Dieu, kw qui lui ell du; ils ne peuvent uéau- 
moiiis s'empêcher d'avoir autant d'idoles que 
ieur fcnfualité , & leur vanité leur en fournit. 

Le Rot Je leva du matin .• te qui nous marque 
Ji promptitude de la converlion. Il ne diffère pa.; 
de fe tourner .î Dieu, de fe lever promptement; 
de l'on péché, & d'aller , s'il ell polfible, remé- 
dier il fa faute. Il va vers la fqffc ma lions i & tout 
rempli de douleur ,' Il dit h Daniel : ô vous , ipii 
adtiTCî vtritabieniciit le Diiii vioani comme il 
doit être adoré, ce Dieu r/i;e vous Jrri/eî inujoars 
fans rélillance à toutes fes volontés , pmmoit-il. 
vous avoir di'liwc dei lions? Lorfque Darius dit: 
jmarroii-il , te n'étoit pas qu'il doucik du pou- 
voir de Dieu; mais l'Ecriture marque cela pour 
iiûusinftruiie que ([uoique liien puiffe délivrer 
fesferviteuis de l'opprtlTion iiijufte, ii ne le veut 
pas toujonr.-, , voulant Couvent que Ja viilioïc 
Ibil foiifomniée; il les délivre d'autres fois, lofl- 



que cda cft nécelTaire pour faire éclater fan 
poii\'oir. 

V. 21. ïi<inirl lui répandit: à Roi^ oh-C3 t'te'net^fmint î 
y. 22. Mon Hicu a enjini/t' Jhn ^n^e , qtti a ftrmé la 

S/urule ilci liant i Ëf ih ne m'ont f.iit micun mai — 
V, ïj. Âlon le Haï fut trtinjjiané tir Joie , ^ il uim- 

frtûnfJu qu'on Jttjhrtir Daniel de l(2foJJc ^ ifoù nyant 

été tiré , on nt trouita Jiti Jhn cotftt Gltcnne i'it^fiu r , 

}Htrce tju'il aifoit cru tnfoïi Dieu. 

O force de la foi ! dis fmnt elle-même la 
gimiliiks lions. L'.-ibandon du Daniel k toutes les 
volonté.'; de Dieu r;ins referve , fut l'/lii^e i/ui 
ferma la guaik des lions. Sitôt que l'ame ell coït- 
tente pir fou sbaiulon ifètre Itvrée aux lions 
rugiffaiis , iS. d'en être même dévorée , (1 telle ell 
la volonté tie Die» , ils perdent leur force , & 
leur pouvoir. LorlVju'une armée t!e démQn.s vien- 
nent tous lurieiix poiiratt:iquc!- une pauvre :ime, 
fi elle réfifle & ie défend , ô qiitl carnage ]ic 
font.Jls pas I mai.s fi elle s'iibandonnc généreu- 
fement afin qu'ils exécutent en elle les volantes 
eie leur l'VIaître , 6 Dieu , qu'd.s prennent prnmp- 
tcinent l:i fuite ! Ou ne f.iuroit croire corabuiii 
ils craignent i*t ftiyent l'abandon. 

Si la manière ilont Daritu , quoiqu'idolàtre, 
avoic parie, cil admirable, celle île Dame! ne 
l'efl: pnj; moins : ils attribuent l'un & l'antre tout 
a Dieu, comrtie aufli c'eftii lui que l'on doit tout 
attribuer , & rien à la vertu & à la force des hom- 
mes. Un'ijiivcitjmsIamomAte hlrQ'iiFc eu Daniel, 
pata qu'il miott un. XJn îiomme plein de foi & 
d'abandon ne cratuHroit pa.* l'enfer : quand il 
feroit tout bandé contre lui , il n'en feroit pas 
cndojnmaBré. 
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V. îi. f't pur le comnt:mtienicnt du Hoi . ceux fjtir avoîent 
dccufé Djnicl furent jeUrs dnnf l'i.f*'J]i t'ur liom i fJ'tlis 
usant qu'ils fnjjinl v^im Jufqu'..ii /mié de ta foffe , 
lei lions les prirent par les deitti , ^^ leur hrilerent 
tout les os. 

Si Dieu fe plaît à lîélivrcr les innoccns, îl ne 
fe plalt pJ.-i moins .^ punir les coupables. Les 
démons qui n'ont point de pouvoir fur les âmes 
de foi , en ont un tout entier fur ceux qui leur 
font oppofés : ils ne paroiffenc pas plutôt , qu'ils 
font détruits , & Irnis »s fo/jï-'jj il n'y 11 rien en 
eux d'entier, He qui ncfoiianujetti aux démons. 

T. lî Après cela Bmiui cnooi/a eetCe ardéiriimigt àtaui 

Ici peuple!. — • 
V. 1^. J'ortlonite par cef Ediî , t^iie t^iis mes ffnels th^ 

rem k Dieu de Diinicl mtc aainie 1- trcmlilement : 

car c'efi lui qui tji k Dieu éternel. 
Vi 27. C'ejl lui qui délivre fîf qui fauve , gid fiit des 

prodiges & des mcnnilles dans le eid î^ dans U leire , 

qui a délioïc Daniel de lafoQ'e aiix lions, 

I.e miracle eu faveur de Daniel efl entiere- 
menc glorieux à Dieu : il n'y a rlg^i pour Daniel 
que fa délivrance ; Dieu ell reconnu S: glorifié , 
& t'eft tout ce qu'il fouliaite. C'ell bien véiita- 
blement h Dieu de Daniel, puifqu'il !e poifédc , 
& qu'il eu e!l pofrédé entièrement. C'ell le Dieu 
qui fumc; tout ic falut qui n'cft pas de lui ell 
plutôt une app.irence de falut qu'un véritable 
lalut. O Dieu, c'clV vous qtii fauvez îi opérez 
les miracles I Les paycns l'ont connu , & les 
Chrétiens ont peine .i ui: lui pas ravir fa gloire! 
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CHAPITRE Vif. 



T. %.Jt Vis ijimtrf bHc!. — 

». ♦■ La premirrc était comme une lionne , ^ clic uwit 
^ des alla d'aig'c : & ummc je lu rniiirdmi,fc! aUa 
hâ furent arradiies, tllefe kua infuirc Jt la tnrc 
ti elkfc tlmfurff! pitdi cmmc un homme, ^ u 
lui fut doiuié un aeiu d'Iinmint. 

LjETTE W/( repréfeiite très-bien, dans le fcns 
auquel Dieu me fait écrire , l'eut d'une ame 
ïlevcnue toute rJivine. C'eft une liame , pour le 
courage & U force avec larjuclle elle accomplit 
toutes les volontés rie l'oji Dieu : elle a des ailst 
i^agle i p:irr,« que l"nn vol p.nlTe celui du tous les 
oiicaux ; elle uc fongc tju a volçr de plus en plus 
eiifonDiei! , lorft]iie tout-.i-coupyrj alhs lui ibm 
arradii-ci, p:irce qu'elles ne lui fojit pins ni^ccf- 
fiiirês: elle k trouve repofée pour toujours dans 
celui, où elle teiidoit avec t.iiTC (le force. Afors it 
îui cft donsié d être comme un homme , Dieu lui 
douuaut un extérieur tout commun , oii il n'y a 
rien d'extraordiii.itre; purre ipi'il veut h mettre 
dans 1.1 vie commune de Jéfiis-Clinll, & dans 
l'état apolloliqne. Elle ne laiire pas de confcr- 
ver le courage du lion pour toutes les cliofes 
quj regardent les inté.èts de la Gloire de Dieu 
& le bien des âmes .- mais il lui eft donné „n cœnr 
ttàammc, parce tju'ellc a befoin de s'homanifer 
avec îes liûtïiines, un cœur de charité pour fup- 
porter leurs foiblelîes, pour comp.îtir & condt-f- 
cendre a leur manière humaine; ce qu'elle ii'.ivoir 
jatnais pti faire auparavant, à caufe du içrand 
éloigiicment qu'elle avoic des créatures. S^DicU 



C H A P. VII. V. 5. 33Î 

ne lui arraclioit les nilcs , & ne lui donnoit un 
cCEiir d'homme, elle feroit itd'uppoitible nvce 
toutes les créatures; elle ne pourroit les fouf- 
ftir, & eilcs ne ppurroient couverfer avec elle, 
S par cohféqiicijt elle ne Icni fcroit pas utile : 
c'eft ptjnfqiloi Dieu la rend toute commune, 
V. ç. Jipm cela U parut à cùié une outre hlle qui réf. 
finiblM à tin oiiii. ft'fe rntoit trois tisngi de dmu 
thmt lu gti:tik , ^ il t/ eti avait qui lui dîJoUnt : 
Lcoei^vous , £? niijv^:a (leaucoup de dittir. 
Celle-ci eJl l:i figure des amcs avaricieiifes , 
orj:ueilleuJes & cbiinielles- Klks out ces twis 
v'khs , {«] la couvuiiiji des yttix , la coiwoiiife de 
la Jmi/ , ^ i'ors'içil dt la vie. Par il convoitifc 
des yeux, qui eft le premief rang- du fis dents , 
cette anTC voudroit aé\'orcr & manger tout le 
bien des autres; die n'el't jamais ralTafiéc; plu? 
elle en ponede.plus cti ctt-elU ,ilté!-ée; e'cfk 
pourquoi i'ax'are efl très-bien comparé att (iti- 
bond , qui plus il boit , plus il ell altéré. 

Le fecont! rang: des dam reprél'eiite les ames 
cbarnclles : plus elles fe vcnutrent d.iiis les plai- 
firs infâmes, plus elles en font altérée-s ; elles 
n'en fout Jamaisralrariéeii., & elles dévorent, du 
iiioins de cœur, tout ce, qu'elles rencontrent: 
jamais elles ne toutfatisfaîtes ; & lorfqu'elk'S ont 
pollédé ce qu'elles ont déliré avec le plus de paf- 
Itou, leur cejiur a d'sutres déitrs plus vioiens ik. 
plus brCilans, & ils fe trouvent toujours pju.î 
vides. O malheur horrible des hommes qui ai- 
inciu dérordonnément les plailirs, & ne les peu- 
vent jamais trouver ! 6 que ne cherchez-vou.s les 
vcrnables & folides piailirs ! vous les trouveriez 
éJi Dieu 1 vos cœurs en feroiejit autaut fatisfaîw 
Ci; i Jean t. v. js. 
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& remplis comme ils func vitics ^prùs les p!ai. 
Ij].- l.iiix & tror.:j]L'ii!s qu'ils oiH voulu giiùtci- fut 
Ja [erre. TutRîs h.'S liclioUcs ^^ k's [jl.ti:jr.s font 
lior,^ Uc vaci'i: cœiii' ; ils îie |ïeLivciu jamais le 
fttisl'airei il. ne peut avoir de repos eu ces clio- 
fes , paiïC qu'il faudrait qu'elles tiiireut en lui Sç 
kl» en tlles pour y trouver du repos ; ce qui eH 
inipoiïible. O corius, qui êtes créés pour aimer 
& pour joî;ir, aime/, ce quî ell aimable » i^ ce que 
vous pouvez nofVéder piciiiemcnt. Dieu efl eu 
vous , & vous êtes eu Dieu ; vous poiat?. l'aimer 
& en jotiir toujours dans un repos parlait, <k il 
M'y à qut iiiîSîul qtii puitTe rendre tous vos tiéfirs 
CDiiteu». 

L'autre rang de tifiHs , ( le troil'jcme ) qui n'eft 
jias moins aflaoïé que les deux autres , ell l'or» 
gueil de ia vie, l'ambition. Celle-ci cfl encore 
pîiïs dangeretife , parce que l'on s'en dèiic inoins : 
on la regarde comme une palliou noble & gêné» 
reufe, & ceux oui en font poU'edés palïent pour 
les plus houiières geiis : elle lï'a neu de bon- 
tcoK, c'eH pourquoi on la coufene avec gloire, 
on (a goûte avec platfir, & les fpiritucls niéines 
fe font une gloire d'eu être dûtuiiiés. L^ambi- 
lion des perfouiics rpirifuclies ell mille fois plus 
daugereufe, ci plus de'litate, i^: [dus cicliée , 
que celle des autres. O Dieu ! vous fcul favez 
combien d'amovir- projire, d'clliine fccrctte de 
foi-même , eft caché fous cette vie éelataïue S; 
aufterc , fous cetie vie qui fait I adimliaEion de 
tous les hommes 1 O vie commune, vie pau- 
vre, humîîiéc , cachée & anéantie, cjuc vous 
êtes favorable , & que vous mettez l'ame il cou. 
vert de dangers ! Ceux qui croycnt confcrvcr 
l'humilité dans ces vies extraordinaires is écla- 
tantes , font ceus dont Tûigueil cft le plus lin : 
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rien ne fatisfait rant que de fentir en foi que l'oa 
ne s'élevc pas pour les louanj^es , & que l'on 
s'humilie au contraire : fentir i'Iiumilfté eCt une 
i lortc élévation; mais fentir fun liunùliatiori , & 

■^ tie vttir en foi que mifcte ii défaut d'humilité, 

ô ia bonne ehok ! ue voir point cela cottirae uu 
bi^n pollédé , mais éprcii^'er réellement» Ê; avec 
douleur même, que tout bien manque; être mé- 
prifé des hommes, rebuté de Dieu, & ne voir 
en foi que ce qui fait horreur, 6 que cet état ell 
oppijfé i l'ambiiiou fpiiituelle ! i 

Tout le monde a de l'ambition ; & Ceux qui 
n'en ont pc>int, palï'cnt pourlJcKes, & femhlcnt 
n'être bons à rien. 11 faut avoir une ambition, 
qui cil, de tendre ri Dieu de toutes fes forces: 
on peut avtïlr un ( ») défir, qui eft, de tendre 
9 la jouiffanee de Dieu. O le grand , 6 l'unique, 
ô Je parfait plaifir ! On peut avoir une avarice., 
qui eft, de ne laiffcr aycun moment dans Ja vie 
qui ne foit ménagé , afin d'exécuter par tout & 
ea tout tetns les volontés de Dieu , & avoir une 
«tteutiou contiaueilc à lui, alin qu'il n'écliajjpe 
lieu de ce qu'il ordonne qui ne foit accompli. 

V. $. dprh ala cmmiûjî regardai! , jtn vit iint autre , 
ip/i était comme un Uopardj gf cltr avait au ■ d-^us 
tir foi quatre allcx coitmc tct a'iki d'un eifcuu. Cette 
bfit mmû quatre tùa , fef la puiMunce lui fut donnée. 

Cette bête ed: Ja figure de l'amour-propre , qui 
fe cache & fc fourre fous les aiiei apparentes du 
l)Ur amour : ,1 Je contrefait f, bien , qu'il femblc 
qud foit tout pareil, il a àa aicx pour voler, 
comme Un , vers Dieu; d fc couvre des ailes de 
Ihumdlte, deUdévotion delà pureté extérieure 

(•) Peut. être, uapljiiir, ot;, im déiir de pliifir. 
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& intéiiuuic, & du défu <Se 1.1 gloire de Dieu. 
Q<i^ijtjnnr. af'fi f qw le couvrcntiuix yeux de toîit 
le monde,' ne ("(ai^renc pourEann E]nc \i^ tâ/fiurJ ^ 
qui efl três-[)cau au dehors, mais vorace & iiifa- 
li.iljle à Js" proye. Il tiérafae & arrache tout à 
Dii!^i, ^quoitju'j] paroiire au dehors iiiiinimeut 
plus beau i^ue i'aniour pur, qui cft phji iiuérieor 
k^ pluscaclic, c'ell cependant un raviflcur, qui 
dérobe tout :i Dieu. G'eft pourquoi il a ijiuiire iftes 
& ([Uïtre faces, par Jeiijucllcs il dilïimule & cache 
tout : lorft|ue d.ttis le fecrct une de fc^ tèccs ravit 
la proye, 1 autre paroît toute vido & u'avoir 
lien pris ; tl n efl: Jamais furprii eu défaut, parce 
qu'il y a toujours ijuelques-uncs de fcs têtes qui 
le couvrent & le font paroître à foi-mi-nie & aux 
:nitres très-iunoccnt r il ne s'avoue & ne fc dé- 
couvre jamais; & lotfqu'il le fait, c'cfliavec tant 
d'aitiltce, qu'il eft aile de remarquer que c'ell 
pourfcmietixcou\'rii-. llsr^uaunùics, [larcc qu'il 
a quatre rtfiftauccs fornicllcs à Dieu , (Jerquellcs 
il fait encore palier pt>ur les qtiatre verttis cardi- 
nales,) b propre vojoiué, la propre juiike , le 
propre jugement, & l'opiniâtreté. On ^ait palier 
ta propre volonté pour une prudence que Dieu. 
donne ; la propre jtiftice corrompue & gâtée de 
la propriété, jiaiir la vraie jiillice ; le propre 
jugement & l'eittStement de fou [iropre ef'prit, 
pour b giiuide modération, qui fait, f|u'on fait 
tlqnner le te:npérjrne,iit i toutes chufes , i ré;iicr 
t«:ut avec jutleiïe : & on pvcml ropiniàtreté pour 
uocforce, immobilité, & intrépidité rlivine. Eh- 
fin , r;imour-[)rû|)re el't armé de quaiie tètes & 
de quairc ailes très- dllfieilcs à difcerucr que 
pnr l'Efprit de Dieu. Toutes cliofcs l'ont pour 
liM , & i! regarde en tout fon avantage, quoi- 
qu'il fe couvre àci ailes de lu gloire de Oltu , de 

l.i 
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h dévotion, de l'humilité & de la pureté. O 
bête , que tu es puijjknie ! Tu as plus de pouvoir 
furfliommc, quali, que Dieu; ,k tu lui tai.s f;iirc 
«)ps cfiofe.sqiie Dieu ne lui tait faire qu'rivec peine. 
Ta pudlfancc efl plus grande que celle de totit 
Tenfer r c'eft elle qui tient tète aux attaques in- 
fernales & aux tcntation.î : toiîs les démons te 
cèdent le cJiamp de bataille ; lorfquc tu parois, 
on te facritie même Ja vieUure que l'on a rem- 
portée, O bête plus dangereufe que toutes les 
betcs, quoique tu paroilTes plus belle que nulle 
autre I 

V. t. Je rrgarilui mfuitc dans tctit. viJ7on que fimois 
pendant la nuit , &Jt vis pmcUrc une qiiatrkmi titc, 
'/iii l'iule terrible, meroeiUcafc, & txcraai-dinairtmeiit 
font, tile aoait de grandes doits de fer, tlk d/faorciit, 
iiuttoic en pièces, ^ faulaie ai"> pieds ce qui rejtait- 
eiU Aaiffan différente de contes les autres liêtes que 
faaais niics avant elle , & clk iitiàit dix aimes. 

Cette quatrième bâte efl J'Amour pur. Pardon- 
nez-moi , 6 pur amour, aimable, cruel iS: irii- 
pitoyabie, ii je vous compare à cette li étraiijje 

bête : i|^ me leinble que l'on ne peut jamais vous 
mieux ligisrur, dépeindre & exprimer que par 
elle, vous êtes en cela diff^cit de l'amuur-pro- 
pre, que vous n'avez riem de beau au deiiorf : 
%ous n'avez rien que d'affreux • & cepend.int 
vou.s é(« le trcfor des tréfors , vous êtes fjiou 
même. Cette bcte étoit lerrihki car il n'y a rien 
<lej,lU5 terrible que le pur amour, il efl fans 
in.iericordej mai. aulfi e(è-if merveilleux- dans fes 
' , '^ ■' 'j "!'«/<"■« invincible, à qui rien ne peut 

' ■ "^!- il cil mipitoyablemcnt détruiiant; e'cll 
j-ourquo, d eft triïs-bieu comparé i des dents de 
l'^rm XI. f-, Trjhm. y 
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fir, qui mangent, lUiiormt & broyciuCins pidé 
tome t'nmc. O ijue ceux qui en ont cproinc les 
cHets VLTrout combien cette coiujjiir.nrou efl 
juflL- ! Il broyé & iinéantit li fart toute l'âme, 
tant ilaiis les opérations t| ue (liuis Hi Aibhftauce, 
qu ]l HE laiffc lieu qu'il ne «Icvorej il broyé, me: 
eu jjoutire , & e[ig/oiitit Jaiis iou viilie fein .tr <]ul 
rcjk (le une ame : l'exiéitcur, qu'il ne peut dé- 
vorer de la forte, jl le.fuiik cux'jwis; le rëtlui- 
faut dans la dernière lui milialioii tv ballctrc. O 
Di*u, fi l'ou favojc coaimc cette [lerltuiiic efl 
i'entlùc faoïie ir force d'être foulée aux julmIs, on 
en l'crojt furpris. O Dieu, vous fctil, .|ui le fai- 
tes,,^ le fivcz , S nulti r.iuif t]iii l'tiirouvc. 

CftAinour pur eiliÛffAcnt de tout ce qui a paru 
rfnwHf , f:.tr quoique tous làclieiit ele l'imiter, ils 
ne lui redembleiu ue.uuiioins un aucune manière. 
Les autres veulent éîre quelque clioie , & celui-ci 
veut que fans mircricorde tout Toit rittruii. Les 
t.'ix cames qui Ibrcejit de ce pur amour, fonc les 
dix comuijnJeineiis de Dieu , qu'il fait pratiquer 
.av«e une ftitilité admirabie apris que l'aœe -a iié 
broyée, tletnute &. foulée aux jîjeds. Ces dix 
aiiiKi repréfoiucut encore les trois vertos rbéo- 
iogaJr;.! & les rapt dons du S. lifprit, qui font 
tous toleriiiés duns le pur amour & pouffent au 
dflioii des effet* iV des ad^Hoiis eonfoniies a ce 
que Dieu veut, félon fon dclfein éternel. 

i. «i-Jceaii/idéaisfeteoriKii îgjc vis m,c paiir corne 
^uifahaiz du milieu 4cs auUfs. Trois de/es prenùtra 
lari-.tsfiirmramKlt^es de devant eUe. Cciti- corne iivaic 

^l'f prmbngoit de (grandes tJiafrs. 

U petite mwiiMi fm du. milim des dix aune.. 
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efl la volonté de Dieu fnprcme , unique , k ca- 
chée, qni fort ries Loinmandcnu'us. EHv: cfl prifc 
anIG pour la pure tliaruc, qui en fe levant, 
abforbc & eriache les autres vertus théologales, 
qui fe trouvent réunies en elle; parce que lorf- 

âue l'aine eft dans la coiifommation de l'état eu 
lieu . la foi & l'efpérance difparoiiïent, Se font 
eomins abforbées dans h feule charité. Cette 
corne naiiroltjparct qu'il faut que \a charité foit 
rcnouvetlée, & que l'aine foit entrée en nou- 
veauté de vie en Dieu , pour que la loi & l'eipé- 
rance fc perdcnlde vue&s'abforbent dans cette 
feule charité : c'eft pourquoi ces crois vcriii.s 
parurent arr3chée.s , mais elles ne furent arra- 
chées que (jUans il l'ufage, & qu'après que cettfi 
coras fut icnouvellée. La chanté efl rsnouvellée 
avant que les autres vertus difparoirTcnt. 

II faiittavoir, pour comprendre ceci, que 
la foi & ta confiance conduifent à Dieu ii que 
tout le chemin n'eft que foi & efpériincc, mais 
foi nue iS; dépouillée, cfpérancequi n'cft point 
fôttteiiuc. Lame daus tout le chemin ignore 
quelle ait la charité, tant elle efl: cachée. A\':iut 
cthi, le padif, où elle étoit, ne lui paroinbit 
qii'amotir & charité, fans psnfer à la foi ni à 
i'crpérancc : mais tk-piii.s qu'elle efl l'ortie du paf- 
fd pour entier dans le défert de l:i foi nue, il ne 
k parle plus que de fui nue & d'cfpérancc con- 
tre refpérance. IWaf.s lorfqLie cette foi pure 6c 
['erpérince ont conduit l'aine en Dieu, elle cft 
mile en charité : car qui demeure en Dieu de- 
meure en charité , & qui demeure en charité de- 
meure en Dieu. Alors la foi & l'efpérance i<-. 
trouvent ntrducs & abl'orbécs dans cette fiule 
chamé (a) £f,„ cwijfu cfi. 

t'i> t Jian e,. v. li, ' 
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Mais tctle cliarité devicnc elle-même vigi- 
lante : la (oi s'tfl Eliaugce en cojinoi0ifnce ; c'eft 
ce qtîi fait que L'tVfi roz-Hi- a des yeux : refpérance 
eft changée «n fécondité; c'iifl pourquoi eilc eft 
ttevciuie boucUt. La cliarité en Dieu devient toute 
iumiere& toute paioie pourconnoitre&inftiuiie 
les âmes. Cette paro(c firo'.:om:s dt grandes diofcs i 
car elle parie Jéfus-Clirilt dans les âmes qu'elle 
gagne h Ini ; elle ne peut rien parler de plus 
grand : Tes ^cu.v font coiinne da i/rti\ if/winnit , 
parce qu'elle accommode fes lumières il la portée 
de l'iioniine, afin qu'il les puilïe entendie félon 
qu'il lui eft le plus utile. 

ï. 9. Je rcgarJoli aiitntrormeni , vi/qu'i'} a ipic ks Irli- 
ms furent plûch , gf que r ancien ilstjaun s'ajpt. Son 
vctemenr e'toic htanc cunwie la nûijc^ tes clicvmx de fa 
tétc àoknt cvinmc hi laine la phis pute : Xan trône 
àoit dis Jlamtnes atdcMes, & ks roues de ce irôm 
un ;fcu ùrù/ant, 

Daniel regardait Jiifj:/ à a que les tjùms fiiffait 
mû, jufqu a ce que l'amc fut établie dans cet état 
de pure cliarité en Dieu d'une inanierc pcrma. 
nente & durable; t]uc le pouvoir divin fut aD'er- ' 
mi en elle , aufli bien que fa juflicc & fa Sainteté 
&c. alors celui qui tft Âi,oeii & éternel, qui cil 
Dieu même, s'ajitd & fe repofe dans cette pure 
charité : i'aine eCt en Dieu , Si, Dieu eft eu elle: 
Dieu trouve en elle l'on repos. O qui pourroit 
décrire les graiideuis de cet état. 

io;i aiimietit cil la pureté dont il eft environ- 
né, la pureté de ce même amour lui fert de vê- 
tement; car cet amour eft pur & net d'une ma- 
jiiereincompréhenlible, puifqu'il a la pureté de 
Dieu rntme. Soit irùne, lur lequel il eft affis , eft 
t'en, jittitmKS Se ardeuri\ mais ardeurs pleines de 
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repos ; c'cft un feu qui eft dans fa Tphcre , qui ra- 
fraîchit tk ne bnile pas. I'.1!- ces rrwri «^'entendent 
les motions qu'il donne à l'ame , par lefqucllcs 
il !a fait aair félon tontes fes volonté.s , dont elle 
ne s'écarte jamais non plusqiic îa roue de ce qui 
la fait tourner. Ttji'.t ceïa eft /m, k caufe de fa 
pureté, netteté S: Hniplicité. Le feu n cette qua- 
lité , de monter toujours en li.iut & ne i'ecourber 
jamais en bas. De même tou tes les aiJlions de cette 
ame retournent îi Dieu arec une entière pureté , 
nefe coiirbsijt jamais l'CTsh terre pour pouvoir 
faire quelque clinfe potirJa créannc: tout eft de 
Dieu, & tout retoonie à Dieu; en forte que les 
actions retournent à leur lia avec la même pureté 
de leur principe: elles forfent de Dieu ,& retour- 
nent àDien ; ecfoiîidcs roues, & des roues de feu. 

v.-tfl, IMfemse -tic fut ^ repaie Jerioitide fa fact, un 
miSiOB ieferveiaU , & mH!t miHhns efffioitnt dtmtrl 
lui. Le Jugement Ji tint , & les Kvrei. furent iimiertt. 

Ef^/rrftir il! feu fort rfiDIcu même , & fe répand 
dans uiie infinité de ctïurs. Lorfque Dieu eft 
dans une amc dé cette forte , tout le Par.adis eft 
avec lui . toutes fes grandeurs & toutes fes grâces , 
fignifiéospar di:f, niilliaju. Lit iiju^e iLn-mêmc les 
autres hommes, & il ouvre les livres ^ rnauileftatîC 
les fecrets des confçiences fans que lame à qui 
i!s font manifeftés, y falfe attention. On parle à 
une perfonne des états où elle doit entrer fans 
faire attention qu'on lui parle ; iS; elle entre fou- 
Vent dans CCS états prefijue aulTi-tot c[u'ou lui 
a parlé , ou bien qiielqtic tems après, 

V, n. Je rrgardoii astc attemlon à caufe liu bruit des 
grandes paroles r;ui c:t!e cerne ;ironinj-oJ( ; & Je vis 
■• 3 
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tjui la béltfiiCtiiA., que Jim corps fitt dkimt & qu'il 
fut Siwi ail Jtli paut ftrc brlili 

Après que cette aine a fcrvi & o jtm// fcloti 
Tes defiein'; de Dieu , il fnuc tiieoi t que cet txté- 
lieitr périfTe pour une féconde fors, & qu'il ibit 
dans une coufomniatioii totale: il &iit que la 
bhe foit titéc ^ btiWc^ que toute diflVmbhmce , 
ou plutôt toute difttnclifln de Dieu & d'amour, 
fott bridée, & ôtEC, Se trcinfonimée cri Ojeu , & 
<]u'j1 ne relie pins que O [ E U s ë u i,. l.;i cliu- 
l'itc cil la confomni:ition de toutes clioles ; 
& Dieu ed: la confoinmatinn de In ch^irité entant 
que dilïjncle & féparéc de j^ieu. Tout fc réunit 
en unité parfaite tic Dieu fcul : toute opération 
extérieure de chanté cft encore ôtéc; & J'ame 
eft en unité de Dieu fcnl , félon Tes defieins & la 
longueur du teins que Ini-mcme a marqué. 

V. il. lapuijfiinci da aulm iitaUurfut ùlce; &ladiinc 
de leur vie leur èuil marque'iJtiJqu'Aim tims & un unis. 

Ijt puiffame de toutes les aiarei bltci sfl ôtéej 
& Dieu qui leur donne pouvoir fur les ame* 
fiour un Icnis , leur arrache ce même pouvoir; 
& il ne leur en donne qu'autant qu'il eft ncccf- 
faire pour fervir à fes delleins de juHice & de 
iniféricorde. L'amonr-propre ne peut plus ^uere 
attaquer une amc arrivée à une charité fi pure. 

T, lî. Je refardùii ce! diofes dam unenijîon de nuit .- ^ 
je vis coinnit: le fik de timmme , qui vtmit avec ht 
niiics du ciel, qui i'a-nan;ajufqiJà fnnden dcsjouri. 
Ils k prèfentercut dcoant lui. 



t 



Lorfqtie TaBi* purifiée, dans laquelle !e pui 



Chai- Vil. v. 14- 3+ï 

stnoiîr re«;ne, i'^ en .jui tout a.nour dinincl eft 
conforome par Oie 11 même, ea réduite tlans lu- 
ni-é fie Oieu fcul, Jflus-<.,hrill pavoit & opère 
(■"iit Cfll ci; qui St. l'aul ap|>elle la rerclacioti 
dl- .léfu.'i-Chrill en clic. Ce n'cll plus cette paroSe 
toute ardente de charité divine ; mais c ell Jefvis- 
Chrift lui-même qui eH parié, C'eft Un qui ctt 
tout, qui fait tout, & qui mérite tout. 11 et 
toujours en \i {>réleme de Dieu fon 1ère: t. elt 
lui qui eft W fenl médiateur , le l'eul priant : I ame 
n'a plus d'olTraïuics & de f:.crifices propres A 
faire ; mais Jtfns-Chrift ell lui-même le feul facn- 
fice & la Seule offr:m<le qui ell ,,ufi-'<yt ^ l"" 
Perc. Non que l'ame ofl're Jéfus-Chrill: elle elt 
aorte* ariéaiilie k tout; cela fe fait eu elle Uns 
elle : Ceci eft trèn-rée! & véritable. 
ï. M. il /; lui donna h puiffana , riwmcur, 6? te 
rffl^cumfi & tout les peujdrt, tcttes les tfika îv 
iMtesks langues le firviiont : Sa puiff^ma ej}^me 
pwffuMe éierndltyqui ne lui Jim potHC ùtéc; ^ fou 
làjne ne fera pas t,û3 corrompu. 
Mors .léfLis-Chrill homme-Dieu a'orit en foii" 
\-erain : il a une indffance iibfcdue, aon-feulenient 
fur cette amc, mais encore fur tomes celles qui 
lui font unies en charité : il y a un je ne fais quoi 
en elle r|ui fe fut craindre , Aorwrer & refpceler ; 
on ne fait ce que c'cïl qui attire ce refpcd;C ell 
Jéfus-Chrlll, qui agit en finiverani. On diroit 
volontiersde ces araes comme l'on difoiidcJcfus- 
Chnd lorlqn'il étoit fur la terre, [h] qud iK par- 
lait pas 01/7/mr les uuirrs , para qu'il pai hit _ \ 1 1 wmirlt 
a!)aiaaiuorisê. Déplus, ces âmes en qmJéfuj-Chnll 

(a) Autfcmear, détruit • l'"^"- n"" carrumpetur. 
(bj Je.m 7. ¥. a(S. fc^Mitih. 7. v. !•). 
^ Y 4 
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vit & opi-re, & Hcrquellcs il cft vcriMbtemcnt 
Ja,vje noi^piisjjjiiiot (,,.r/é , ou pour micnx 
(lire , Jelus-Chnft «'a pas pkitàt |,3ijé , nii'il fait 
^ ïipere, ce qu'jj dit par dies : Si , p,r cxemplt , 
JJ dit uuxieame troublée; foyez eu paix; cette 
paiJi eti opérée eu même tems ijiie h parole eft 
iciitie. Il g nu pouvoir faiiveraiii & éccitdu fur 
toutes tes nmes;, il ;)i,ii/iflLfç/Ju«fy„,,^(àHcf«cj«cWc, 
qui ue fouHre point ni altétatioii ni duuiuutiou, 
à.1' 'îuelle ne fera jamais 6tee;/aii ng/ic naïuajamais 
Aain,,/i//,.«i„fJepéchc;e'eft le régne du Jrfus- 
ÇJinlt , C|ui fera pi.r.pavcc qu'il n'y a plus rien 
a^ la créature. Dieu a do.xié ce pouvoir à fort 
i-lls , d être coûtes cliofes dans les anics anéanties. 

V. 1,-. ^/(..t '■rptîifiitfalfid'rto'mrnKnt. Moi, Daniel, ic 
fus Jpommntc A ce, thqlis , 6f £„ ayî„„5 y^i mV- 
fui™ rcfirefentài , rrCeffrayercnt, 

Quoique cet état où Jéfus-Ghrid vit feul & 
OÙ I arne efb morte & anéantie , foit li gand ji 
admirable & Ù conlidérable . cefl une cliofe 
iieanu.oins fi horrible que de voir J'ame dans une 
entière nudité de tout biefi-jiropre , <I.hi< une 
mort A un ancantinenieat total . c'cll une cliofe 
il eUrov.ible rpic de voir une ame fans opération 
&rausful,t,ftance propre, (en manière mifiique, 
<* non p ,j, fujtK- , ) ,j«e ce!a feroi t capable tie faire 
mounr de/raj.,-»!- li on (e voyoitféparc du régne & 
de k- vie del^ltis-Chriften i'ame. C'eft pouranoi 
1 o„ a tant de pe,ne à fe laifTer dcpouider & ané- 
antir iotale,«e„t, Il nV a prefqne perfonne d'aA 
lez roupie pour lot^ffrir que fon .meantidcment 
fepudîe achever entièrement. (Ce qni .s'enteml 
toiijoni'smofaJtraeiic. & fcloa Ja capacité de h 
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créatt]re. ) li n'y a jamais en que l'Humanité 
faîntc de .IcAi.s-Chrifl, qui ait étédan.sun anéan- 
liiïemeot parfait de toute la perfection poilibie; 
Se après elle, la divine Marie l'a éié de toute la 
perfecfion de gnce qu'une pure créature puiffc 
avoir. On a pki^ ou moins de b ^'ie de Jéfu.s- 
Ciirift felûti que l'on a plus ou moiiîîi d'anéan- 
tUTcment; & li par iinpolïibie il ié trnuvoit un 
anéasitilTementpared àcdi.ii de la facrée Humj- 
nité , il faudroit néceffairemeiit que le Verbe s'y 
unit hipolKitiquenient : n^iiis comme cela cftim- 
pofïîhle, il .s'unit niifbqnemenL avJtint & plus, 
tpi'il y a pluBou moins d'aiiéanliffemeni.. O véri- 
table Sainteté, que vous êtes peu connue ! 

»■ s?..?."'* fc ''tilt ., to puiffanct 6f tJtendue de rempircdc 
tout ce (jfrrt efljhtji k àet^foit tloimé ait pcttple tki Saints 
dti Tiéihaiit:cafJùR lOij aume ejltm rûyswnei-ttrnei, au-^ 
QVtilci limsjimitt ù£ijJelU! cbk une cntirTeJhumîJJion. 

Ceci exprime très-bien ia durée de l'F.glifc , & 
tomme elle e(l nniverfelle , elle ne doit jamais 
iinir. Ainli ceux qui dtfent qu'il y a en une in- 
terruption k l'Eglife, parlent foriiiclicment con- 
tre ce paffagic. 

Ceci marque nnlTl , comme il viendra un tcms 
que le règne de l'intérieur fera étendu partout; 
& c'cft alors que tous la Sois, toutes les />irt7- 
Jmccs, les âmes élevées , feront affiiictties au do- 
maine de Jéftis-Chrid. 
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ï. j-*-AoiJi» ielierquifitenoU dcount la marais : il 
fliMitifetonpucamrt ,&' Tme r,'!uitplusiiiic l'autre, 
&cr"iffflitjiai.âjiai. 



24'' D A N I E r,, 

V. 4-- Toutti la biteme pouooictt! luhrpflcr ,mft<!éli. 
vrer licjh iiuiJJhnLC : il fit tout ce qu'il voulut feT il de. 
vint fort puiffant. 

V^E belitr eft la figure de l'iiomme confiait p:ir 
les lumières, llfc ticitt lUius Us /kux ma/-rca.;cux ^ 
pleins des eaux des confolations : quoique ce 
foit des eaux, ce font des maraii, p.u-ce tjiiece 
font fîes eaux prefque terrf ftres , tanc elles font 
roéJang^es d'impureté, Il u dm- laiigi:is ion:fs; 
l'une cil, l'entcnrfciiieiu iliullré ; & l'autre, la 
volonté qui yoiite ces iIJuArations ; mais les lu- 
mières de l'cl'prit fmpaffi'it beatiroup l'ardcui- 
de la volontii. T./iiin la liiirs , qui font fi's enne- 
mis , les démoLi^, les pallions, qui i:omnit des 
tètes carn.ncicres blefîent prefque tous les hom' 
mes, m lu! /maiint. ri'jijrcr : \\ femble même qu'il 
Jcs domine toutes r enfin , il agit en fuiiveraiu, 
& rien ne u'jijh il f^s \-nlonté'i : c'eft ce qui pro- 
duit en lui im orgueil fort grand , une préfé- 
retice, de foi aux autres ; il attire par Tes artifices 
le refpeil & l.i vérjcration de toutes les créatorïïs, 
V. î. --. J'n nièmt tfmi un bouc , d'fnirc ftj chit/rfs , viht 

lit: ttx.mlmtftir tafacc de eniiie/u ferre , /àii 71/1/ tau- 

chAl marimoim in Iffrt 1 Eff cr bouc atioil une cm ncJWc 

iitan.lc mtre les deux i/ai.v. 
V, 6, tliiint juj'iu'à ithrlirr rjui tmtilt tkl cùtnct , que 
J'avoh tiuijui fc rineil ilcwint la parle j & s'Hancant 

aoec uac grande impètuofti , U courue â lui de lotice fa 
Jbi-a. 

Ce b'oïKy qnl figure la divine Jnftice , nnii'cn- 
tre fa attributs divins, vient de l'accident, p:iri:e 
qu'elle n'rijiporte avec elle que ia mort &'le cou- 
chant de tontes ces belles & grandes chofes: if 
éiiAlfur toute la urrc, Mr il n'y a rien en J'amc 



C ht A P. Vin, V. rt. 347 

qui' foie à couvert des rigiicur.<rde la divine jnl- 
tice : // ue tùtichait pas la irrrc \ car elle iie s'arrête 
pointa ce qui efl cerreltrr: clic laiffe les amCs 
qu'elle ne <feiline p.is ;i l'cjiricrc purification de 
leur êtr?; 6i celles qui font l'anditiées en d'ies- 
mèmes u'épiouvcm pas Tes attaques. Ce toiic a 
«itr! In ijaix une. ainw , qui dcligiie la volotué 
de Dieu , qui f.iit agir fa jiifiirc, & lui fait dé- 
truire toutes ciiofcs : cette enriic e(l encre deuv 
yeux, ijui l'ont la feule gloire Ik k l'cul ioscrèc 
de Dieufcul, qui font toute fa lumière. Cf.ln'Uc 
(cette jullice) ïwit iwec iiiipi'iiiojln' fondre JiT te 
btlicj^ à deux c-îriifj , illumiin; & goûtant f^îs lu- 
mières. leMrer étoit arrêté à lu lorle : cir l'anie 
arrivée (ci fc contente airemcdt<le la feule grâce 
donnée dans les puin'ances, elle ne pente pasde 
palfer outre; mais la jurtice \-ient, contre elle, 
avec route l'inXfèiUBjîié de fa force divine. 

On dira , que fi les luiHiercs attirentaprès elles 
taiit de difgraces, elles font donc plus <Jomma- 
gêables qu'utiles : mais cela n'ed point ; elles 
font très -utiles, & même nécellaircs : Dieu ne 
les donne que poiu" le bien île l'ame, ^i Dieu ne 
donnoit ces iumicres & ces doucetirs, les amçs 
ue quittcroient jamais les amufernens de laterfe 
nîieschofes du fiecic. Néanmoins î'amc eft tel- 
lement gtîtée &. corrompue de ])ropriéio, que, 
fans le vouloir, elle dciiieure arrêtée aux dons, 
fans courir au donateiîi: C'eft pourquoi tl (auc 
«lue le Donateur en\'oye la juflirc pour tout dé- 
truire, iii fais qu'il y a quantité rl'ames qui îe 
fauvenc & fe f.urcUlient clans resliunicrçs , ne 
palkut pas outre, &: qu'elles y meurent : inflis 
pour celles que Dieu dellrne ici à l'union cen- 
trale ,, il, faut ncceiïairenient qu'elles effuyei't 
to.tisles fraits de la jultinc, i'i pour celles qui 
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(lécc(h\n f^ns l'avoir éprouvée en cette vîff.îi 
qiicUjire h;iiit dcp-ré de grâce qu'elles Ibieric .nrri- 
vécs , il faut qu'elles [wHent jiar le piiryntoirc , & 
leur gloire dans le cfd R-ra bieji infmeuru :i la 
gioire dc> autres. Dieu n'ayant pas tiré d'elles l;i 
gloire qui bù eft due, & qu'il a droit d'en tirer. 

• V, 7. Lorpfu'ilfut vtnaprii du bélier , il s'irrita tan^ 
frtlui, ^ h perça de caapt, il lui ronifiir les iletix 
canits ./ans y^t ie bdicr Im jwt rJJiJW 1 ^ l'i'j/uM 
Jerti' par terre, il k fan fa iiiix iticiii; fi jierjMnc. 
i>f imi délivrer k lieliet Je /u jniiOhtce. 

La junicen'eftpas plaint ajjproehër de ce Mlcr , 
qui [ifpL'iiri: i|u'à jouir en paix de ft-s îiiniieres & 
de fes douceurs, qu'elle s irrite ik s'enflamme de 
colère cwiirf /m : elle/ra/iy^ir eeue ame, lirifc d'a- 
borrl fa dtiit cornes, lui 61e toute lumière & 
fiîavué intérieure; & quelque rryf/iuncr queTamc 
fafre, elle ne peut empêcher celte (ullicc iiupi- 
toyable d'eu nfer de la forte ; car Dieu riifporc 
i'anie do manière qu'elle le foumet volontalrc- 
ntcntà fçs auioureufes cruautés, qu'elle ne peut: 
éviter : &lorrquc lajafticel'a terraflee, Ja rcdui- 
fantau néant, elle Vu /oh/c encore aux pieds, alîn 
«ju'il ne lui reflepkisdevie, & que l'anéantin'e- 
mcntfc confomme. 

V, 8. Le bouc enfuife devint très-grand , Zi tarant cru, 
fa grande corne fe rompit, ê? tjiiatie cornes cru- 
rent fous elle par [a] la quatre vents du ciel. 

Alors la juriiee femble s'accroître par la def- 
triidtion de tout ce qui s'oppnte à l'on empire: 
etie relie feule eu l'amc , qu'elle a linfi terraf- 

(lîi Autrement , ven les qusUre vents. LetI, ver iiiia. 
tuar nattât. 
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fée ; & la volonté 'le Dieu, qui étoit Cïtte^i'flBifc 
corne, que l'aiiie eiu ifaeeoit en toutes f hofcs , 
qui lui fcrvoit de fnuiien , fe perd : elle o'eft 
plus vue de l'arne ; car elle cft mélangée 
de telle forte avec la di\inc jui'tfce, que l'on oé^. 
la dilliugue plus, Dc-lîi naifTent i/uatrt cûina Jmis 
celles-là , qui paruilleni feules à i'amc; la crainte, 
ou plutôt l'aduiance de l'.i perte ; ta déliance; le 
doute, Si la fni\eur mortelle; ou, fi vous vou- 
Icî, la perte, la'inort , le dcfeCpoir, &.lanutlité 
totale. L'amené voit plus que fa perte inévitable, 
it c'ell ce qui caufc fes frayeurs de mort: elle k 
voit nue île tout bien, & c'eft ce qui fait fa 
crainte: la défianee caufe fou défelpoir, parce 
que In perte C|tt'elle a faite de cette douce con- 
tiancc qui la fortifiait, lui ôtc tout efpoirdefalut: 
enfin le doute la jette dans îa mort, & cette mort , 
qu'elle éprouve en toutes cli"fes , oeit Sk va 
augmentant- Ce font les effets de* quatre vents 
du ciel ; puifqne la ilivino jullice détruifante 
vient du ciel : les vents qui font croître & naitre 
ces cornes, font des vents de perte & de dttf- 
triiélion , qui delféchent it ravagent tout. 

*. 9. De rime de et;s carnes il tn fur Lit une petite, qui 
s'agrandit fart conlre k JJidi , eomie tOrinit, 6Î 
Cùntre la fortereffe, 

1, lo. Elle fut {Uruèejiifjifà In forée du ciel, Q Jrlta en 
hm les plus forts © les tiotVfiùjÊ? lesfitilti ùtur pieds. 

lie tiittt de ces cof/iH, qui eft h perte totale, 
ou h mort confomoiée , fi,riit une mitre petite 
asrne, qui eft rantantilfemeiit : elle paroît pc- 
tite ptufqu'elle ii'eft rien , mais elle ftîrmonte 
& aUlorbe toutes les autres. Cette corue deiwiit 
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gn-.'idc cnntTt it Alhil , puifque l'amc réduite tl;iiis 
l'jistaiitiiïenxrnL ne reçoit plus Ifs iutiuûDces de 
fan SoIeiJ ; elle eft j;faiidt; a^Mn fOnciu -, puif^jiic 
l'snir. aisé.iiitïe perd tout efpoir rie vie, & tjuc 
ce bt-ati Soleil doive tetoiiiner jumais; elle eft 
glande eenrrt Id foriercjjc , j)uift|Li't!le a perdu 
tout appui, tout lieu fie rdu^e & de retraite. 

EnniéiTie teras que cet ant'antinTemfnt détruit 
tout, il vil itetirjiifut'à iajorf.c ilu drl s il tft fort 
coiTirtie Dieu , & Dieu ne lui peu: rttiitcr : il 
Jaiit tpie Difii vienne [icccflairemerit lui-même 
Juiis ce lieu que l;i divijie julliee lui a préparé 
[j.-ir l'aiicandHeraent 1 il liiut tpie la force de 
Dieu Vfénui.Meniplir cette îuue<lellituéc de toute 
force propre , & qu'elle y reiiverfe, pour ainli 
diie ,Ee qui rcfle encore de force propre, quel- 
que imperceptible qu'elle p;iroin'e : car Dieu dé- 
coiivic ce ipii eft le pKis catlié. Les rfloiks, qui 
fout comme de petites lumières qui cclaircnc 
encore durant la nuîtdc la foiJiMrjuc cette nuit 
eft plus fcraine , l'init anéanties : Dieu fouille 
dans cette innc alin de détiuirq les relies de la 
mort; U rtncautii tout ce qiri refte de lumière, 
même imperceptible ; de forte que l'ame icfte 
( It ) cuniini: ta niuris e'iimels , privés de vie &; icduits 
cil cendres. 
V. I I . // s'Hcuti «jim- /w^j'/i/j/i [h ) Ptince *k la forer : 

illtu luvk Jiiiijkculke pcfpjiucl, if il reiwcrfa le 

■iitu t!c f.iJànSiA0Mi. 

O juftice impitoyable! atié.intilîsment cruel ! 
.N'eil-ce pa-i allez de tout ce que vous avcï dé- 
truit «n Cette a 'iii? Vous eu yoaUz au Ptînu lie 
Itifsfo:: ce fiHiverain i en qui toute la forie 
le trouve réuiiio lûif(|uc toutes les forces parti- 
ra; Ff. *:• '• û.y»^ L*n. vfyutaitpriiKiptmfaniCttlUn-r. 
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ru1iere= kitu détruites, c'cfl la propre jufticc. 
O l'riuce! vous leiei jette par terre comme le 
leltc : on n'épargnera m voire grandeur, ni 
^•otre dignlit-, ni la nécelliié indirpenfable que 
l'ame a de v^ons. Vou-i èLcs le Ptini,e ile la font: 
tant que vous ruLifiilercz, toutes les forces ter- 
ralîées, & détruites en apparences, fe rallicroui: 
& reviciidrout fur pied , elles feront ntre nou- 
velle bauerie [n'us lorre que la première. 

IVlais liéî.is ! il fenible que de.s malheurs fi 
étranges feroient fupporiables , quoiqu'ils foient 
inesplicables , fi cetie facilite de tout jÎKnJîer à 
Dieu reliait k l'ame. L'ame, dans le tems de 
fa dcllrudion , efl njife dans un efprit dejbcriliie 
pur & cimiiuiet. A mefure que Dieu (ou la juf- 
tice ) immole, détruit, égorge, renverfc, fi appe, 
brife & anéantit , l'ame a une pente au facrificc, 
pente qui fait qii elle fe faciiiie pour ces chofes : 
ja vue de ce facrilice continuel lui ell un granrl 
iûntien ; car elle voit ^uc c'efi pour fou Diea 
& à fon Dieu qu'elle iitimok* & f.itrilic lont ce 
qu'elle polféde hors de lui. Mais que fait cette 
jnilice inl'atiable ? Elle armdieîi la propre jnilice 
te fucrljke coHtitiuel qu'elle paroit encore faire: 
tout cela lui ell été : il ne lui rcRc jilus d'idée 
de facrificc ; i% le Ikti tk la fanaificatmi cdrcnwc/r 
& deiniit-, Dieti ne veut plus de ce llieu qn'il 
avoit faiiéiilié ponr lui , parce qu'il le trnni'c 
p/)l!u : il veut relier feu) , être le Saint, le fanc- 
titiant, & le lieu de la fanClitication. 

V. ij. I^afinne lui a éié ihnnée contre le facrifiis con- 
ti une! d iiiiift dei pnJics , ^ la vcritc fera renvcrféi -- 
Il le fera, i^ piojjiciera. 

■Éajfisw n'cft donnct h. la juaice contre kfacrifia: 
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timiimitl qu'il mufe di la pioprit-'té , qui cil l.i 
ïouitc de coiïsyjtc/u'j, & qui trouve fou reluge 
en tout. La v&iti: paroit comme déti irite d.iiis 
cette srae, elie at voit eu elle que tiieufoage , 
te Ilu letnbie; elle croit avoir perilii ia jjremierc 
droiture & fimplicité. C'eft h juflite de Dieu 
qui ojién ces chofes, qui projpàe & s'acceoit par 
ïc débris de i^i propriété. 

V. 1 }. Alors j'cntrndh un tks Saints qui partait , ^ tin 
Saint dit à tm mitre qui je lit cannoijjois tioiiit , S^ 
i]ai lui parlait ;jiiftiu'à ijuatid durera cette vijîiin loti- 
cliam le viotciiimt dnfam/kr pli /litucl , & It iir'rJié ijui 
taujiia CMC iSç/blatinn'> Jufju'à qtwnd le JunUuairc 
S' /a force feront-ils fûulrs atrt- pieds? 

ï. 14. £t a lui dît riufi/u'uiix vi-pra éê au nmtin : il fi 
pulfera deux mille trois eeiit Jouis j cf api es cela le 
faniiuaire fera jiuri^e'. 

Les Saints, qui conuDifTeirt ou éprouvent 
une telle défolmion , dcinaudtat conibleix elle 
durera; & fi cen lumières, û hfMiiJia: caittiiwt! , 
tcTi foule aux pieds encore lorig-tems? Si \c Jiiiic- 
suaire ne cefTera point d'être défert, & ta farce 
d'être ^Kti'Mie^ Jufju à <jumd durera \c mal d'irne 
tttle dfjb!atiuii ? ht prenant pour un mal commis, 
& les autres pour une douleur foulferte. 

Celui qui en avoit l;t véritable lumière, (/// : 
Jufiu'aux vfprts; c'cll-i-diie , jrjfqu'.'i la totale 
deftruition ; & .jiif/ii'aii nmiin de la réfuri'eélion 
ik de la nouvciniié de vis; jtifqu's deux mille 
trois teuis jours , qui font .'1 peu-près fept années, 
qui e(l le tcms ordinaire que dure l'épieuvc. 
Aloi's lefanifiiriirefcra natoiie' de mute proprun: 
foncière, autant qttc cela fe peut dans cette vie 
mortelle. 

CJ-L\ PITRE 
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V. a. En us jours 'là je fus dans ki pleurs jxnâanc 

ti^pace de tiois Jhnaiiies. 
V. 3. Je lie riiangeai dmieun pain agréable au ^oitt ,- ^ 

ni tdiair , ni nia , n entra dans ma boudie. -~ 
V. 4. Le viii^t-qvatrièmeJùKr du pfeitder muis, jétois 

pris dxi grand Jteuvt du Tipe, 

J_i'jiME qui délire de trouncr fon Dieu, voyant 
qu'il ne i'e prcfente pa.s il elle, pleure & fe dé- 
loic. L'Ecriture par ces paroles exprime très- 
bien une aime dans la voie de lumière, A quelle 
raortiireatiou n'ell-elle point attirée'? lîlle tient 
encore de la vie purgative i c'cfl pourquoi elle 
pleure inceffammcnt, tantôt de larmes de joie, 
à ctmfe des coafolations l'enfibles qtii lui l'ont 
données ; d'autrefois, de îariEie.s de douleur : c'eft 
coinine un feu mis fous un alembic qui ell plein, 
&qHi ddlille. D'abord fes péchés lui font mon- 
trés tout-i-coup ; 6 alors elle pkure. Quoi , dit- 
elle, ai-je pu ofténfer une (i grande bonté? Elle 
eft ingénieiife ,î trouver des moyens de fe morti- 
fier &. d'alHigcr ion corp.ii : elle s'imagine mille 
inventions nouvelles, qui n'ont point encore 
été trouvées : elle ne Ijilfc prendre à fes feus 
nul [ilaifir, quel qu'il l'oit, leur refufant toute 
confulation ; & elle ne leur donne que ce qui 
les peut affliger : tout ce qu'ils défirent Icuc 
e(l ôté, & on leur donne ce dont ils ont fe 
plus d'horreur. Voilà Tétai d'une ame au com- 
mencement de la Contemplation.- celles qui _ 
croient être fort contemplatives, & _qui cepen- 
dant ne palfent pas par cette purgatio" desfcns, 
fe trompent. Les l'ens font afRigcs & tourmentés 
lame XI. f. îy?. Z 
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354 Daniel, 

jufqit'à ce qu'ils deviennent morts , & Ci indif- 
férens il tout, i]uc rien ne les moiulic plus : ce 
qu'ils i:'.^jhimt \a) loucher au cnmmeiitienient .if- 
vknt alors /eur nouriitnrc aiféc; & Les l'ens, qni 
repugnoienc à tout, font dans h fuite, imême 
fans attention , ce qu'ils apprcliciidoient aupa- 
l'avant : ce qui leur caufoit de i:i répugnance ell 
maintenant ce qui leur cfl le plus iiidilfi.-rcnt : les 
ciinfes qui révciiloicnt le plus leur ;ippétit, font 
cclk-s qui leur paraiireut les plus int'pides. 

On trouve alors, que l'application ii mortifu-r 
les l'en!! extérieurs cft déformais inutile & embar- 
ralTante; que celte application devient une affai- 
re tjui détourne en qu('li(ue forte d'une applica- 
tion plus profoiidc. C'ed la le fipiial que Dieu ne 
veut plus cette application extéiieurc de l'amc; 
parce tju'it Veut d'elle urîe purgaîion plus pro- 
fonde. Or de mèiîic que l'ame a du être tîdelle 
à ne fe rien pardonner d.uis la plus forte répu- 
gnance, & âne s'épargner en quoi que ce foËC 
3e ce que Dieu a voulu d'elle ; t-lle le doit être 
aolïi à tout quitter lorfque Dieu t'appelle à autre 
ehofe : ce qui Te connoit, lorfque Dieu fcmble 
i!C plus concourir à l'es pratiques , qu'elles font 
rendues înf][iidcs , que b nature n'y a plus de 
répufiPancc, & que Dieu fcmble attirer i'ame k 
quelque chofe de plus intime ; enforte que les 
pratiques lui deviennent comme un embarras. 

Deux fortes deperfonnes s'arrêtent it demeu- 
rent toute leur vie dans Ja mort des fens iles uns , 
par défaut, manquant de courage pour pouffer 
la mortification aulïi loin qu'il plait à Dieu; & 
les autres , trop attachés à cela même, fe renfer- 
ment dans eeite vicauliere, ne voyant rien de 
meilleur, & pour ne s'y èire pas bien pris. 
Les premiers ne paffent guère outre , faute de 
(,«) }ùi> i. V. 7. 
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courage à laifTer mourir leurs Ions dans toute 
l'étendue qui cil iiccfdairc. Les autres au cou- 
traire, parce qu'ifs ont erabrallë k chemin de 
raullériic, ne le veulent jamais quitter; ils v de- 
meurent attaciiés lyns vouloir palfer outre m 
quitter leurs premières pratique.s ; ils fe conten- 
tent de cette première mori , & ri'uji peu de con- 
folation & de lumière, & ne palfciit pas outre. 
On les tient néanmoins pour de grands Saints. 

L'auflérité en généra! n'avance guère la mort 
des fens; au contraire, les auflérités excelïivcs 
font vivre i'orgueil & l'amourprnprc , fans amor- 
tir beaucoup les fcntimens. La tnortilicatinn la 
plus utile, qui fait fe plus avancer, & qui efi (a 
plus exemple de vanité parce qu'elle parojt le 
moms, cil celle que je vais dire. 

Les jeunes en général , le cilice, la difcipli- 
ne, tout cela eft bon; mais il y a une antre mor- 
tiUcation plus cachée qui doit accompagner & 
furpalfer celledà. Tout le monde n'efi pas capa- 
ble de la première , il caul'c de l'état des pcrfon- 
nes, & de !a délicatell'e des complexions ; mais 
tous font capables de celle.s-ci ; retrancber aux 
feus tout ce qu'ils agréent & leur donner tout 
ce à quoi ils répugnent. 

Il y a deux fortes de fens ; les uns font pure- 
ment animaux, & n'ont nul commerce, on que 
irès.pcu , avec l'efprit; las autres an conirii.'"^ 
ont un cies-grand rapport avec l'efprit : & k 
mortilication de ceux-ci doit avoir plus d'éten- 
due; parce qu'elle cH unie avec la mortification 
des fens intérieurs. Il y a de deux fortes de morti- 
ticauon.si r'i.ue qui affoibfit les forces du corps 
Jans dimmuer fes ardeurs & fes déreglemens ; 
iautte, qui ^u laifîant au corps fa force et fa 
Jante neeelfaini, amortit fe feu d.-s fens, & en 
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jffi Daniel, 

ôtc 11 pointe : fc c'eit cclk-oi qu'il faut toujours 

fnire. Il f;iuc cxptiqii«r ceci :iii net. 

Les haii't-s, îes difcrplliies iiitmodcrces, les jeu- 
nes excelTifs, iiflfoibliirjnt le cofps & échauf- 
fent les l'eus ; mais ils n'en éniqulTent pas ]£t 
pointe, ou ue diminuent point, on que très- 
peu , leur vivacité. Ces fortes de pénitences 
noufriffeut Ja piopre fuffifance , pai ticwliere- 
jricnc dans les tilles, qui rcgard'jnicela comme 
qudtfUe chîiife, & te n'eft rien : car les corps 
mêmes les plus tii'llcats fe fout tellement à ces 
<;Hofe.s , qu'une peifonne qui fuit un peu ce que 
c'eft que niortilic;nion fe rit df celles-là. H faut 
ôtcr au j'.out tout ce qu'il l'otih-iitc , & lui don- 
ner tout ce qtu' lui dcplait, julqu'à ce qu'en- 
fin tout lui devienne indilltront. Lorfqu'on J'a 
furmoiîtt; avec; vigueur diuis les cbofes cstrème- 
meiit oppofécs, & que l'on a fait une fois ou 
deux quelque coup lusrdi , «près cela il ne re- 
puene plus. Ces Dames fi délicates & ù propres , 
doivent fe furmonter en quelque cliofe forte- 
itieiît & vigoureufemcnt ^ après celiî elles ver- 
ront que cette délicateffe leur fera 6(ée. Il y a 
le toucher, que l'on mortifie par l:i (fureté que 
l'on a envers foi-même, ne fe flattant point, 
perdant le foin dcfon eorps& de fa fanté, & le 
châtiant modérément , feloo l'obéillance. li 
fiaut priver l'odorat de toutes les odeurs agréa- 
bles, s'atcouturonnt 'n cclleîqui défagréeiit : vi- 
siter les pauvres, les foigner , le.s panfer, les 
fcrvir <ie fes maiiss, cfl fort utile, fur-tout au>; 
perfonnes dflieates, Ik Dieu y donne bénédic- 
tion; mais celles qui ont famille doi\ent éviter 
d'apprt>ciie!" fies maladies où il v aufoit du dan- 
ger. I.îi mortification de ces trois feus doit être 
prifc avec difcrétiou, fuivaut i'obéilfaucc & le 
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nionvemcnt intérieur, qui prelî'e lame dans l'oc- 
eaCion ii le priver d'une chofe Si à cmbralfer l'au- 
tre. Cette forte de mortiiicatitni , ou plutôt, 
Tapplication à la faire ,fe doit quitter au fiifnal 
que Oieu en donne; on doit ne la faire plus avec 
choix & application particulière d'un tems ou 
d'un autre Cftôt que 1 ame entre dans la purga- 
tion plus paSïive; mais fuivre feulement kwon- 
' vemcnt de l'cTprit, qui la fait faire en un tems, 
& oublier rians l'autre. 

Les deux autres fens qui refleiu, fe doivent 
niortiHer avec plus <îc force ik plus d'ctç'iulue ; 
car cette mortilication ne peut jamais nuire 11 !i 
fauté. Ils ont tant de rapport &■ d'union avec 
J'efprit, qu'il eft impollïble d'être bien intérieur 
que ces deux feus ne foient cntiercnicnt niorti- 
fiés & morts. Cependant cette rnorciht^atiou, 
quoique plu.« nécelTaire que nulle autre , e(f celle 
à quoi l'on s'applique le moins, parce qu'elle ne 
paroît ni n'éclate point. L'un de ces (ieu\ Ions, 
qu'il faut aiiifi laoriilier , eft la vue, & l'autre 
l'ou'ie : fe priver de voir tout ce qui sg^^c , d'en- 
tendre toutes les nouvelles, de lotîtes ctiriolt- 
tés quelles qu'elles foient. Ou ne trouve que 
trop de prétextes fpécicux pour contenter la cu- 
riolité; cependant je dis que qui ne mortilier* 
pas ces deux fens dans toute leur ëtciifiac, no 
fera jamais ^raiid fpirîtuel, La raifon ell , que 
fon cfprit fera toujours rempli des cfpeces des 
chofes vues l't entendues, & quaiiifi il n'arrive- 
ra jamais à la nudité & su vide qui eft néceffai- 
Tc pour recevoir jîurement les motions & les im- 
prelEoiis divines: il mélaugern le faux avec te 
véritable, & jl n'arrivera jamais à cette parfaite 
paiK, à caufe du fiimnltc des penfées qui ein- 
pêciient la profonde tranquillité, 

Z } 
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La mortification des fens extéiicurs conduit 
l'smc il 1.1 niûiutication des l'eus iutcrieuis; & 
cette piirgatioij atilive, dans toiiie i'étunduc qu'il 
a été dit, introduit l'amc d;vu5 h\ pullive , ligu- 
rce pai- le grand Jtcuvi du Tigre. 

V. 5. Fi syam km les yeux , Je vis tout it an coup 

un homme qui éoit vêtu de Un , dùnt les reins rtoient 

ceints rfuiie crinttwe if un or très-pur. 
V. 8* Eiuttt taiJJ't! tout fcul , j'eus cHte gratidi ^ijiim.. 

In vigueur de mon corps m'aihîmia'inu , mon vijhgc y 
fat chmigf , je tombni enfoibleffe , ii il ne me ile- 

tnettrn aucune foret. 

C'eft ici <jue l'ame entre dan; la voie de Iti- 
raiere , viGoiis, révélations, extafes & ravifl'e- 
menïii qui Fout exprimes en ce paira.^c. La vi- 
fiDiî ftîti de noir uu ào/jiuie f les premières \ r- 
ijoiis font de h h\nve Humanité. Cet. homme 
eft of'ii de lin blanc , à catife de fa pureté :il eft 
O'mr de la charité qu'il a potjr l'ame , à (jui il 
fc maïn&fte. 

Je .fus /fli/fi'/OT/.-vailà l'e.'ttafe; les Tens aban- 
donnent, ils tout comme morts & évanouis, & 
3'anie redie feule vigoureiire & forte pour rece- 
voir les irnpreirion.5 de fon Dieu. Lef /oiI)le()h 
des fens viennent de leur impcrfedrtHi & de 
leur Impureté, qui font qu'ils n.e jieuvenc par- 
ticiper à l'élévation de i'efpril; fans tomber ai 
défiilllaiTCc. Alors que je fus privé de tout fen- 
titneet ,7V aij , dit Daniel , cette t^ranJe vtjsi>n , vi- 
fron fubliaie & intellectuelle: alors Inviffitur Je 
nutn lûrps Tnal^imdonnti .' le corp..; tombe comme 
dans la défaillance; fa beauté & fa couleur fs 
perdent, U dclféche. U eft certain que les opé- 
ration.* divines ruinent plus un corps, que mutes 
les auftcrités. 
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». p. r entendit la wi* * f" paroles s & en les ecau. 
tant fiais prajkrnélt vif âge conire terre. 
Après ces vifious k extnfes. Dieu fait enlen- 
lire fa purole k l'anie. _ 

l'i y a trois fortes de paroles formelles; I une 
• eft, la parole extérieure, qui fe fait entendre 
cornme fi quelqu'un parloit hors de nous : une 
teconde eft, la parole intelledtielle : & d y a 
encore une autre parole, qui fc prononce plus 
foncièrement, & comme venant du centre. Ton- 
tes ces paroles font formeiles : ell^s fe ddbn- 
giicnt & connoilîeut & l'ont fort intelligibles 
quant ii la parole, quoique non quaut au fens 
de la parole. , 

Les dcun premières fortes , font tres-lauuvcs, 
& la trciifieme ell plus aiïuréc , le Démon ne 
s'y mêlant gu ères. Cependjiit, quoiqu'elle foie 
affurëe en elle-même , elle ne l'eft poiut quaist 
au fens qu'on lui donne : car fouvcnt elle ex- 
prime des chofes toutes dilférciites de celles que 
l'on comprend, Il ne faut rien luftcr, rien expli- 
quer, & ne s'arrêter à rien. Lorfque Dieu parle 
de cette forte à l'ame, elle doit l'écouter dans 
le même état qu'était; Daniel, dans un entier 
aHCaniilIement, le vifugc coiilre terre. Cela marque 
que tout raifonnement , toute pcnféc & explica- 
tion , doivent être bannis de.s paroles intérieu- 
res, & que lame y doit refier anéantie, fans y 
ricn preiulre &. fins s'arrêter à rien. Si les paro- 
les font de Dieu , elles s'exécuteront infaillible- 
ment en leur teins félon les volontés de Dieu; 
fi elles n'en font point, l'ame ne fera jamais 
trompée en ufaiit de la forte. 

Il y a apiti lO' paroles fubll^intielles , & non- 
formelles , qui font pour les états plut avaaicés 
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3^0 Daniel, 

& pour les amcs de foi : il en fera parlé [)uand 
Dieu voudra. 

V. i I. J£ me dii : Dûnt/fï, /lonnni de d'Jtrs , cnicndcx 
hi paroles que je iiicnj vota dire^ ^ rencz-voui de- 
bour. — Apres qu*U n^eut dit cela ^ je me tins debout 
lont tremblanl, 
v. 12. Et iJ me dit : Daniel , tje traignez point \ ear dh 
te premier jour qti^m vuus n^i^eant en ta prêfenu de 
vofte Dieu vous oîjcz appîit^ué votre ctrur à tiilemke^ 
vos paroles ont été exauce'a , ^ tjuj ptierei tti'ont fuit 
venir ici, 

Daniel eftappclk- un Itomme dfdèUrs. Ou poiir- 
roit bien ci) dire iUitiint de r.imede cecétat ; elle 
a des ilt-frs qui l.i brûlent & hi confiiirent : C'cfl 
lorCqu'ils fout dan.s leur forge : ce font des dé- 
flr5 de fouffrance.s; on voudroic ce fembie fuiiffrir 
inliiiitucnt pour relui qu'on aime, car on ne le 
pofréde pas alors plcinetneuc; des défirs de glo- 
rifier Dieo , & (!e le faire glorifier; on voiidroit 
afprs le prêcher ;i tout le monde. O i|ue de bon 
cœur on abandonueroit toutes cKofes, pour prc- 
elier IHvnhgile à toute la terre ! Ce u'ed pas 
ncaninoirtsle cçms de le faire; &l'ameqni te fiJc 
alors , nn(re tjuVlle m fait pas grand fruit , donne 
fon nccefïiiire tS: fe dclfixlie. 

Ji fut donc dit ,1 Daniel; Homme, de tir'firi , ar- 
rêtez un peu l'iiTipétijolité de vos dtTirs pour l'mi- 
ttr dans une paix pins profonde les paroles que ie 
vous vexLX dire : deinefire^ debout, c'eft-à-tlire , 
attentif & prêt à exécuter toutes mes volonté.s. 
Lorfquc i'ame entend ces paro/es elle fe lient de- ' 
bout, en tremldant néanmoins, à cnufe que leur 
nouveauté l'étonné & J'effraye. On l'iîiïutc tou- 
tefois, & on lui dit de ne pas craindre. 

Ces paroles am toujours leur cflct: lorfqu'il 
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cfl (iit à l'amc de ae pa.s craindre, toute crainte 
lui cil ôtée ; & lorftjti'on lui dit d'être en paix , lit 
paix lui eli donnée. Les p.iroKs qui font abfolues 
opèrent leurs effets immaïupiablenient. Il n'enell 
pas de même des promciïes & prédirions : elles 
ont un fetis tout dift'érent de celui que nous 
croyons entendre; S ce qu'elles articulent n'eft 
pas toujours ce qu'elles diCent. 11 y a dc! paroles 
conditionncllc.s. Dieu dit : Je donnerai telle 
cliofe; & il refevve la condilion (pii ell, pourvu 
que telle eliofe arrive. Dieu ilitfouvcnt à l'aine: 
j'exauce votre prière: ou bien, elle cfl exaucée: 
elle n'eu voit cependant point l'cflct. C'eft qn elle 
ell exaucée d'une autre manière que nous ne pen- 
fon«. Dieu exauce fouvent le" prières fitôt qu'on 
le.i lui fait, quoique faccompl ilfetnent de la chofe 
foit différé, ou l'intention de la prière changée 
poui la gloire de Dieu '& l'utilité de l'aine. 

L'AngS aifure Daniel, quc./n prière fia exaucée 
dés le premier Jour -• ce qui marque qu'il le fuC 
auditôt qu'il eut k cirur difpofé à ('conter Dieu, 
Dieu 1)0 léfitfe point cette jiriere qui efl faite ca 
fdencc & dans un tems où le cœur ell tourné pour 
entendre, afin d'exécuter toutes les volontés de 
Dieu. Lorfqiie Daniel l'ajjiigeoit en la ptéfena dt 
fon Dieu, fcs prières étoicnt déjà exaucées : mats 
quoique cela fut de la forte, on ne lui en donne 
la certitude que longtems après. Il en eft demême 
de.s âmes de cet état ; quoiqu'elles foicnt exau- 
cées, elles l'ignorent jnfqu'à ce que l'exécution 
s en farfe dans le tems ordonné. 

Dieu donne ordinaireTneiit aux prières fof- 
tnclles une anTurance formelle d'être exaucées 
tôt ou tard; mais aux jirieres fubllantielles , il 
Bc^ donne point d'autres marques que la prière 
foit Eîcancée qu'uji certain je ne fai quoi dan» I* 
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fond, qui rend l'nmc paifible , &" impnlITanlc à 
plus prier- L'ame ne prii; que p-ir l.i nioiion di- 
vine ; cccte pricre ufl une fimple expoCitioii (io 
l'iinie devant fon Dieu : elle Tait qii elle efl là , & 
qu'elle y eftpgurtcliecliofe. Il y a d'autres prières 
fubftuiitjelle? qui ne font poiiu connues de l'a- 
ine : elle ne fait s'il fe fait en elle des prières , ni 
pourquoi eiies font faites; & cependant elles 
îbai exaucées , & Dieu dans la fuite lui fait con- 
noïtre querelle chofea lîté accordée pn r fa pr:ere, 
quoiqu'elle ne croyc pas avoir piié pour ceîu. 

V. î ; . Le l^ïince (If tinyauiiif dft Ftrfi-i ni* a r/jijl€ vingt 
^ un Jour : niais Mtthiil^ un dfS ptauicfs Pfiticci , 
tj} Tti^ntt à ruonj'eœurî, 

Le combat que l'Anfe eut avec li Vrinct lit 
Prrjc eft une belle ligure de l'amonr-propre qui 
rélifle lie toutes fcs. forces à l'exécution des vo- 
lontés de Dieu : inais il eft donné à S. Miditl At: 
combattre & détruire lamonrpropre, qui dans 
Je ciel même rél'ifta à fon Dieu , Ik voulut fe 
révolter contre lui. S, Michel défendit te pur 
amour contre l'aroour-prnpre, & le chalfa du pa- 
radis. C'eft lui qui ie combat dans les aines , cli- 
faiit avec une fermeté di^ne d un des preoiicrs 
Princes de Dieu : (a) (^u 1 EST SEMBLA- 
BLE A Dieu? 

V» (ç, Latfqiiil me difnif ces parolss^Jc baijjui] le Uï- 
S'^S^ conlTf lErrCy î^ dctnitirûii dtim k'Jiicnce, 

Il faut écouter les jmraks de Dieu avec hu- 
milité & Jù'ence i s'anéantir, & ne point parler 
devant fa divine Majellé par Je plus profond 
rerpcâ. 

Ca) C'eft M que fignige le nom de MlCHEL. 
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V- 16. ïït c£Utî qui wioit la rcffrmNanct du fis de Phom- 
nic me toiid\a la tc'urrs ,■ C^' ouvrant la bandic , fc par- 
lai g" jV dit ■ Mon ScitjMut , h/fqM je vous ai ou , 
tout ce qu'il y a en moi âc nerfs ëî dejointwn fefi 
iclàdic, &■? 'I "e m'cjf rejl/ aiitnnr force. 

V. 17 Mcommenf le fervittur de mon SiiijnŒr pourra- 
t-il parler atjcc mon Seigneur ? 

Piefque tout le monde fe pcifuadc que c'eft 
un état raoiirs relevé de fe taire devant Dieir que 
de parler à Dieu : c'ell tout le contraire. Un 
fervitcur fe tait devant fon maitre par rcfjjetl , 
un: fujet devant fon Roi, &. il n'oie parler qu'il 
ne l'intcrrofre; & nous , nous croyons qti'il y ait 
plus d'iitimilité à parler & à fe fanuliariler avec 
Dieu, qu'à demeurer anéanti devant lui dans 
notre baffcffe Se incapacité ! L'exeiriple de Da- 
niel décide cela: il fe tait, jufqu'à-ce qt:E le fils 
de l'homme k tmiclie 1 jufqu'i-ce que Jéfus-Chrill, 
qui eft la parole de fou Fcre , lui mette les paro- 
les en la bouche. Alors on parle, parce que Dieu 
même porte à parler. Nous devons par nous- 
inèmcs iK>us porter à nous taire , & ne piii'let 
([Ue par la moticin divine, 

Daniel parle : que dit-il ? Il avoue que la pré- 
fencc de Dieu le Jette dans la déraillance, & it 
dit à fon Seigneur, qu'il eft indigne de parler à 
Ini, & que fa batfelfe l'oblige à fe taiie. Abra- 
ham difoii , (ri) parlerni-je à mon &'îfitrtir , moi 
qni ntj'ms ijiie poudre £•? ijue rendre ! Avouons donc 
que l'état <jui nous eft te plus convenable dsv.iuL 
Dieu , efl de demeurer dans notre néant, nous 
taire, adorer Dieu en el'pritS en vériré, & atten- 
dre pour parler à Dieu qu'd nous mivrf liu-roèoae 

(u) Ccn. ig. V. 27, . . 
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la Itûuche, Se nous oblige k pjrJer , comme (ijfoit 
David : (a) &i^nr.iir, ouw ex mes ie'iira , i<f ma baii- 
dii annoitccfu vox louanges, 

V. iS. C Jï pourquoi il me toucha encore , me fortifia , 
S? .-/jf dit : 

T. 19. Ndrurjnfs poiW, hommr A' i/o^rf; la paix f ail 
enjecvout^ tipreneb vigueur ^ ^ foîezjctnie. LatJ'qu'il 
parlait etKott à moi , je me l/oimai plrin de Jotu ^ 
^ je loi d s : Pcirkt^ mon Sei,jnsur , parce que ijout 
n^avcz fortijie'. 

Dieu foi/t/ir l'ame : cette touche eft paiïiigcre, 
& fe fait dnin [es puifTances ; clic ne l.iide pas 
ttetre fort dulicicuie, & de fjire de grands cfljts 
en J'ame. 

Dieu ne veut point r|ue l'on crnlsif ^ & pour 
peutjii'ilparoiirf, il baii.iiEd.if)ord rati;e criiinrc: 
Mr crai^nci jioiiit , /inmmc de dcjln , dit Dieu à Da- 
me! ; car vo'i déiirs feroiu rcm|il« : ia paU eli 
flore m»!!. C'fft encore une 'L-s m.irques de la 
préfi:ncede Dieu après qu'il a chalTé la crainte, 
(]ue 'Je donner la paix à l'arae. Elle ne peut alors 
ignorer que fon Dieu ne l'ait tonchce; parce que 
cette grande paix qn't-lle éprouve, lait tju'il ne 
lui en relie uLtl doute: elle c(i de plus Jiiwyîi-e 
&délivrce de Ij foibleffc ; car elle reijOit un notN 
■veau cmmigr. C'eft une marque de foibk'ife & de 
peu d^avanccmenc qne de tomber en défaillance 
à I approche de Dieu : il faut foutenir courageu- 
fcineut fes opérations , comme il faut porter 
avec courage les croix qu'il envove. Lorl'ciue 
Dieu dit; i'o/ra/o;Yi/^, îa parole a Ton clfet , ft 
l'arae fe Iroiivc fortiliée ; comme Danici fut 
/ortiyfc lurfque Dieu lui parloit par la bouche de 
{a) pr. (0. V. 17. 
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fon Ange : | car toutes ces paroles formelles font 
paroles roédiates; J c'eft pourquoi Daniel dit: 
i>arltî, Sdgiuui , c'eft à iircfent que je fuis en- 
core plus iiiftruit qiie jamais qu'il faut vous laifrer 
parlera vous écouter: vos paroles font des paro- 
les de vie, qui donnent iu farce & la vie à moa 
arae. 



CHAPITRE XI, 

V. )î. Qiielquts,wi!iteifii^if tomberont ■, a fmip^Hifiitnt 
/efondur , È? qu'iU jbkni élm 6? hlundiii , jufqu'au 
ttins prcfcrit : car Uy euratncore un autre terni. 

(juelqitrtium de ces /o«« en eOT-tnemes, de 
ces perfoHaes d'une vertu éclatante & extraor- 
dinaire, lomticronr. Le terme de i/Kc/ïHrr.H'M mar- 
que que cela n'arrive pasàtous; mais feuiemcnC 
à ceux que Dieu veut refviirire & purifier radica- 
lement. Je ne croi.s pas qu'j] fe puiffe trouver 
un pafTiige plus clair & plus expreiiif. Il faut qu'il 
arrive des cliùtes à ces perfonnes pour les fau- 
ver, pour les dépouiller , & pour leur faire per- 
dre toute propriéLé : fans cela elles demeureroient 
fixées en elles-mêmes, attachées à leur propre 
juftice S: à leur fagelfc. 

Ces lagcs donc , que Dieu veut pour lui d'une 
manière particulière , tombent comme David, S. 
Pierre , R quantité d'autres. Et pourquoi Diea 
permet-il cela? Ccft ajir\ de lîs lejamlre, & pour 
leur donner en lui une forme nouvelle; afin qu'ils 
ffiitni eus & ciioiliv entre tous , tf: qu'Us l'oienli 
b!imchis. Blanchir cft plus que puiîHer: tel eft 
purilié qui n'eft pas pour cela blanc : une eliole 
peut être pure & nette faus être blanclie:la blw- 
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elieur eft l'cxcclknce de la pureté. Dieu blan- 
chit ces .imcs, (es rendant plus pures que nu!. 
Jes autres ; leur boue leur fort tle favon. 

Fiirmi ceux qui u-cbuchen£ de ht forte il y eu 
adoiit la chute efl réelle, & d'.iutres dont elle 
11 ell qu'apparente , comme il a été expliqué ail- 
leurs : cet étLit dmc jufffuati tems pFrJïnt ^ félon 
les deffeins de IJicu fur les âmes : & après ce 
?!Tnj , il cil vient im nouveau ; c'eft une nou- 
veauté de vie. 



CHAPITRE X [ I, 

ï. I. f.!! cclenij-là Miclicl, le giimd Prince, i'clevcrii, 
M i/ui cjl le preicâcur ila cnjjns Je votre peuple ,- 
E? ilmcndra un tenu d'affWioii, tel qu'un n'en aura 
vu ilefcmhluhlcjufqi/alois , depuis que les peuples ont 
hé e'tîilihs. En ce tems-ià tous ceux de votre peuple 
quijtronl troiméi écrits dam le livre feront Jhuvés. 

J'ai déjà dit <jn.e S. JÛcliel e\\ l'Ange d[i pue 
amour , par conféquent deftiné de Dieu pour 
le Toutenir : aulE ell-il un impitoyable dcftrui;- 
teur de l'amour-propre. Toutes les perfonnes. 
cil qui Dieu veut le détruire pour y établir fou 
empire ronvcrain , font Hratiliées d'un Ans;e de 
la Hiérareliie de S. IVlicliel : mais il faut avauer 
que ii les ferviceurs de Dieu éprouvent beaucoup 
de travcrfes en toute leur vie , c'ed néanmoiiii 
bien peu (le chofe au prixde ce qu'il fatitfouffrir 
pour détruire l'anioDr-propre. Ceux en qui le 
pur amour triomphe font véritablement & par- 
ticulièrement /a aifans de Dieu cnut Jim p-upk , 
par 11 diUcreuce qui fe trouve entre eux & le 
j elle des ferviteurs de Dieu. O grand eiincs de 
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Dieu! c'eft vous qui vous tcue? auprès de tes 
âmes, & qui dites fans ceffe : Qvii Vr DeL'S? 
Vous' ne laili"" rien échapper k votre glaive 
impitoyable. Tout ce que l'ame a fonffert^ de- 
puis qu'elle s'eft donnée à Dieu, n'cll qu'une 
ombre de fotiffrance en comparaifon de ce qu'il 
faut qu'elk fouliVe alors, ftlais cominej'ai tant 
de fois décrit la nature de ces fouflrances, qui 
ne viennent à l'aiTie, que de fes ufurpations S: 
de fes larcins , je n'en dirai rien ici. Il ne fera 
fauve de cette anie , ainfi alfligce & condamnée 
à la perte totale, que ce qui fera écrit au Hure: 
Se que! cft ce Jjvre, fi ce n'ell vous, ô divin 
Verbe ? N'éteii-vous pas le livre écrit par dedans 
S: pardé!ior.i? Tout ce qui ne fera pas ou de 
vous ou vous-même eu cette aine, doit périr: 
mais heurcufc perte! naufrage avantageux! qui 
nous privant de la vie d'Adam, fait que Jéfus- 
Ghrift devient lai-niéme notre vie. 
T. 2. Plafieurs de ceux ipli dorment dans la pm:Jf!cre de 

fa terre ^ fi revcilkroftt ^ fes uns pour la vie éerrtelle^ 

fif In autres pour f opprobre , qu'ils auront toujours 

deuûnt les i/tux. 

Il y a deux /ommci/i de mort, qui paroilTeut 
tous deux femblables quoi qu'infiniment diffé- 
rents: l'un elf, le fommcil de la mort intérieure 
& de l'anéanti liemcut; & fautre , celui du péché. 
Ceux qui fe lèvent du fûmmeii uiiflique , fe 
lèvent pour une vie nouvelle , vie értrnelk , vie du- 
rable & permanente, qui n'eft plus fujette aux 
vicilïitudes tS: au.K changemens : mais le pécheur 
qui fe lève de fan péché avec la grâce de Dieu, 
fe lève nvcc la confujian, dont la. uuf, & celle de 
fon péché , lui doit fervi* toute l'a vie d'un fujec 
d'JiuluilJation. i 
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Le ftns litLtial ell, que les jn fies rcdiifcite- 
roiit/iDur/j v!i: l'ieimUe, & !e» pécheurs pour la 
tnort éternelle, où il n'y Mm pour eux que /(/ 
confiifum & la vue oontjnuellc des pécliés qui ont 
caufé leur daronntîon. 

T. ). Cciix qui mroiK cnjdgni , brilleront comme la lu. 
mitre du firmament ; if aux ijui en auront iujlruit 
plujitun dont .'a voys de la jujiice , iiiiionc comme des 
e': oiks dam toute l'ett:rniU\ 

Ceux qui CQnnoincnt Is vénwblc \'Oyt: de 
Dieu ik, qui fous piétexte d'Iiumilité nel'cnjiij;ttc!ic 
pas aux antres lorfqu'ils le peuvent, & qu'ils 
Qiit occafu^u de le faire , raviffeiu à Dieu une 
très-grande gloire , & f; privent eux-mêmes d'un 
très-grand avnnUge. Ceux qui le font avec iim- 
plicîté s'attirent un bonheur permanent & du- 
rable. 

T. I o, PtuJIeun feront clus,/ircinl rendus blanci S' puTi , 
£5" feront éprouves comme par le Jeu. 

Ces paroles font lUie expheiitiûii , on plutôt 
une confirmation , de ce qui a été dit en tant 
d'endroits de la imTifimthn foncière it radicale 
que Dieu fait des âmes qu'il choijtt. 

CHAPITRE XIU. 

V. 22. S\ forme jeiîa urt prifondfoupir ^ ^ leur dit : je 
ne vois que péril ^ ifu'angoijfc de louas pnrts. L'iirji 
Jsfaif ce que vous dejtre^ , je mérite in morl^ ^J^ Je 
ne le fuis point, je n'éclmppsrai pas de Boi iiiaim. 



Et 



jTR/iNQE douleur, d'une anie qui fc voit 
expoféc ou à offcurcf Dieu, où i être lU! fujet 

d'tqipro- 
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d'opprobres, de iiaine, de médifancc, & même 
<lo£it !a niort efl inévitable '. Coinbien fc uouvç. 
t-il de CCS pi-'rfûniK'ï d'autorité qui veulent Obli- 
ger d'agir contre la volonté de Dieu déclarée ou 
cachée ? On fc voitrédnit dans iadure néoellité 
ou de pécher & de nn'iiter la mort éternelle & Ja 
tUfgrace de Dieu, ou bien de tomber entre les 
moins des Iionnmes , qui fc ferx'iront de leur au- 
torité pourfufcitcr les plus rudes & les plus fan- 
glantt) pcrfécutions. 

V, i%, Mais il m^ejl metUîur d/: tonilter entre- nos maint 
funs ûvûir commis le itint , que de péclier en la pré- 
ftnce du Seigneur. 

O Les bdl«5 pawrf«s , & qu'elles partent bleii 
d'une ameaband&nnée à Dieu, &coniirr™ée dans 
l'e^xercice de ii^réfeuce ! 0\{\ daïK.ie.s occation* 
extraordinaires quêla jjréXeiutc de Dieu « l'abnn- 
doii font iQucuK éclater leur force & J'utciîté iju'il 
y a d!aller par cette voye. O que ie recueille- 
ment intérit'ur cil utile en de ferablable.* occa- 
iions I tinfamie préfère la mort .1 loHenfc de fou 
Dieu ; (j'auroit été peu tjite la mniï, lî elie n'eut 
pas t'ié accomp,ij;née de l'infamtc. Sufanne pré- 
fère la mort, & l'inlamie de h mort, au péché. 
O SuCïnne ! fi vou,* ne mourûtes pai, vous fn- 
tes cependant imnialce ù fa more, & votre fa- 
cri;ice fiit «ès-réel : vous niourùtes rnyllique- 
inent, & vous eûtes ce qu'il y a de pins rude 
dans La mort, la violence, & f 'infamie de la 
mort. O c'ell le plus cruel de tous les martire.s! 
O îjufaiine ! vous ftites plus martirc que le* 
IMartirs : car les Marttrs nunuoieiit comme in- 
nocens , & pour tu eaufe do Dieu ;. mais vous 
raburieî comme crimincilc, & comme fuppliciée 

Tome XI. V. Ttji. A a 
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pour vos crimes. L'exempte tic Suriiiiie hk bien 
de Ja lioiHc hux femmes Cliréticiiiics, (jui loin 
de lion lier leur vie pour conferver leur intégrité , 
le prolli[uent& k Jivrenc elles-mêmes trcs-fou- 
vent. O flbojniDatioii cilroyable ! 

T. ;4. jflois, çes^ux ttitiHards Je levant au miliai du 
peuple mirc:ït leurs mains pur h tëe de Hiifannc. 

V, 3î, Qid en pleurant leva ks i/w.v au dd, parce que 
Ibn aem- aiioit une ferme confiance au Seigneur. 

Jiifqu'où fe porte une paflSon ; &. y a-t-il rien 
d'égal à ht malice tpi'clls inrpirc ? C« inifeMblcs 
■akiUmrls fe ifndetit ctix-tnêmcs témoins de cette 
innocente brebis, qui ne fe défetid point, qui 
ne djt pas un mot de |)lainte ni de juftilication. 
Ses armes Iota la plwrs tjn'clle verfe . & totite 
& force étoit duns i,\ foi & dans ù anfiamr en. 
Dieu. O abandon tpie tu es puiffaut I O con- 
fiance eu Dieu , vous foulencz dans ics plus 
graudes extrémités ! Celui ( u ] qui fi confie au 
Seigneur, ne fera jamais œufus i &. quoique Dieu 
diffère pour des iiiomcns de fccourir, c'cft pour 
pouffer l'abandon iufetn'an bout;; pour fortilicr 
la foi , purihcr r.elpcranco , & confommer le fa- 
crihce. II fecoiîrt avec d'autant plus de merveii- 
ks, qu'il a plus difteré k le f,,lie. O amcs alfli- 
gees, condaïunées , accufées peiréentées, fiez- 
vous à Dieu, & il ne vous trompera point. 

V. 4i. Sufanne Je/ta un grand cri, & eUedU : Dieu 
kernel, quivùye^ ce 'Jui ejl de plus caM , & .pù eon. 
miJTez toutes ehcfe, aumtt miau qu\ae,Jm<„i faites. 

{a) PCa<t. f, i, j, 




Chai'. XIII. v. 42-4^; ^jt 

V. 43. Vcutfauei qu'ils ont porté contre mai m faux 
t^moigiune I Êf ctpemiaut Je meurs funs avoir rien 
fait — 

V. 44. Le Seigneur cxnufuja voix. 

O Dien ! avez-vous jamais manqué à ceux qui 
fefont fiés à vous? Une ame atfligéc & qui agit 
eu foi» ne \"a point chercher datis les cré,nciire5 
defoulagemcnt à fa douleur; elle s'adreiïeàl'on 
DlEti qui feul <:onnolt. la vérité, elle n'a re- 
cours qu'il lui, elle le prend pour témoin & 
pour juge de fou innocence; & quoiqu'elle ne 
lui demande pas tju'il la faffe connoitre, il le 
fait pourtant , 4c lui donne inliniment plus qu'elle 
ne lui demande. Si l'ameefl fidclie às'abaudon- 
!ier àfon Dieu, Dieu l'efl; bien davantage .à ne' 
lai manquer jam.!!.* dans le befoin. O hommes! 
qui dites qu'il ne faut pas fe contenter de s'a- 
b.tndonner à Dieu, qu'il faut agir & te précau- 
tionner de loin , que dans une tentation [u) pré- 
fente l'on périroit avec fou abandon, voilà 
deux exemples^ de tentation & de mort où Sii- 
faïuie e.1 abandonnée; & Dieu pourtant la déli- 
vre des deux ; elle ne feTirt point d'autres armes 
que de s'abandonner à fon Dieu &fe tenir en fa 
préfciicc, & tout réuflit lieureufement. 

V. 45. Et hrfiu'on la cpndtilfoit à la mort, le 5fi- 
ptcarfufcita l'rjprit faint d'un Jeune enfant, nom- 
mil Daniels 

V. 48. Daniel fe tenant debout au milieu d'eux, leur 
dit; Bes-vaus J! infenfù , eiifans d'JJruêl; que d'a- 
voir uiriji fans Juger , t'fjàns eonnotire la vérité, 
condamné une flic d'ifravl ? 



(o) P(Uf-crrf prcffsnte. 
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Dieu fc fert H'im.Mwf enfant rrmpli de fon 
^/p7U pnur (lélivrtr Siifaiine. Il faut ccre enjhnt 
pauf sva'n l'Efprii Juint & pour en être cinJcrc- 
mciit [loljédé. Dieu fe feii donc ric cctti; nmi: 
enfantine & limple pour fignnlcr fa gloire, S 
pourdtlivtei' rfe la mort celle qui éloit elle-mè- 
me dans la l'impticité, thns l,i foi , & d.ins l,i coii- 
fimce fl'un pttit enfant entre les bras rie l'on 
.Perc , & t|ui ii';i point tfautres .iritics que de trier 
vers lui. Dieu attend l'extre'niia-pour la délivrer, 
it ]à WAïe inênieujm/u/rt au l'iipplitiC ; iltiuifacle 
inême d.ins In ddlivMnce rflfaiie , îl ne le l'etou- 
rut cjdf lorfcfue lii^^lai-vc eiuit levé fur fa tète. 
Tcflc ell \j conduite qu'il tient orditiaireinenc 
fur toutes Fcs aitits tlont jl veut é[)iou\cr l'^iban- 
don & la foi. 

V. 54, Banit! demanda à ïuii des vkittards : Ditn- 

moijoiif qut! a hre vous les avrs vu pnrtcr ci\femblc "? 

31 Un ri^fiiimlir : fous un knlifqu!. 
V. 58. Il di;nianda enfuite à l'autre : fi vota, 

Jt>m ipicl arbte tes tmcn-vom fmpris , lorfqu'iis Ji 

portùltnr ? It lui répondit .■ Sous un dtcne. 
V. 60. Atigîlfir tuile tamuhUade jetta un grand tri 1 

îf Ils Wiiirent Dieu, qui fauve ceux qui rjjic'rcni m 

lui. 
V. 6t Ht Ils leur firent fouffiir le mime mul qu'ils 

avoieru voulu faire à ieurprodiain. 

O inveocion .admirable de Dieu pour délivrer 
ceu>; (jui fe confient en lui ! Jl permet que les 
perfonncsqui acrufcnt £. perfécutcnt les atiies 
abaodonnées, Te coupent, & difent d'une fai^oii 
& d'une autre , de manière qu'il efl aifé de là de 
juger de l'innocence deccux qu'ils cond.imnciït. 
Tuuies lu pafomies cjui fout témoins des ijontés 
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de Dieu , Se de h fidélité h délivrer ceux qui fe 
confient en iui, ne peuvent point s'empêcher de 
le publier, & li'c j'™i« que Dieu ne ni.mqna ia» 
mais de faimer cfu.-e qui tfpAmt en lui. O Dieu! 
ocuxqui" ne veulent pas s'.ibandonner à vous, 
vous blafpliéniEiitd'aétious s'ils ne te fontpasde 
bûuclie! O abandon I ô efpérauce I ô confiaii- 
f c ! vous êtes la voie des voies & la fureté de I:i 
fureié inêuie ! Mais afin que le facrttice ne fut 
pts fans èire achevé, d foikit que le.s vidlîards 
inourulfent pour Su'faniK-, eotmni' ie bélier pour 
Ifaai: , avec cette dilï'érciiïe , que k belierctoit 
innocent, & ce« homme* étoii-nt coupables. 



CHAPITRE XIV: 

y. 30. TIsJetteffht IJantef-lÎQia. lafiifft eux Sons ; ef 

il y dimnaa Jj>/jatiys. 
V. 31. Il y avt'îi dans fiffeMjip' l'fns , & on /«j- 

iitmnàii chaque jut/r dtft/x corps nvrc deux brebis: 

mais on ne leur rtt donna point alors ^ iijtn qu'ils 

ik'norofj'eut Dûnir.l. 

\3 Dicti ! fi l'on vient <le voir la co;>iiancc , 
l'abandon , & la foi dai:s les plus extrcines dou- 
leurs en Sufanne , Daniel lui-même u'eftpaisuii 
moindre prodige de foi t^ de coiifinnce : auliî 
n'en aurez - vous pas moins de foin , fans t[u'il 
lui arri\-e aucim m.il. Vous fermer la giicitlerfe ' 
ces bêles cruelles, & vous les rendei plus bsi- 
inaines que lesbommes. mènses. '■ - 

V. 3ï. /Tvi te mfmc rems le Propliête Snlineut: AoS 
tfi Judée t zf at/!jn* apprêté dujwtu^e » il If mil ajit>c 
Al j 
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dupam trempé dans un vafi , ii l'tJhif porter dans 
le champ àfci moiJJbniKari. 
V. J5. t An^c dit Siî^tjctir If prit par k Itmit de la 
tétc y |fP It tcwui par les cfievt^ux ^ il k porta avtc 
la vit^e if (Bâîvité tCuii tfprit cc'tejle Ju/i/iiâ Ba- 
bihnt , où i! k mit au-dfffds de lajoffc da Uor\s. 

O admirabjc providence ! Que ]c foja que 
vous prenez des ajues qui vous font ab.indan- 
nécs eft grand ! Vous nf vous contentez pns 
de r.onfervcr la vie de Daniel au milieu de ces 
lions ravifrins, & de !"y confflrver/.ijmwf , vous 
lui fournilfez par le plirs pr.ind de tous les mira- 
cles ce qui lui cft uccellairc pour vivre & fe 
nourrir lui-même en ce lieu: Vous rcudei uu 
autre Propliétt;, extrêmement éloigné de lii , 
témoin de ce qui sV palfc ;& vous voulez qu'il 
ferve à conrcrver l.i vie de Daniel. Vous pou- 
viez vou; Tervir d':iutre5 moyens ; mais vous 
voulûtes cejiri-l.i , afin que les foins de votre 
providence fur ceux qui fe confient à vous, 
fulTent rçndus plus atithen tiques. 

V. 37. Et Diinie! dit : Dieu , vnns ooin ftet fmt- 
vcmi de moi , t^ vous n'aucz poitit. abandonné ceux 
qui vous aiment ! 

Daniel ravi de la faveur fijifruliere que Dieu 
lui avoit faite, s'écrie, 6 Dieu ! nous vous fuu- 
vaiet lie mni , parce que pe fuis votre ferviteur 
& que je vous aime; & vnus aiâiandoimez jamais 
ceux qui fe couHejitcn vous : ceux qiiivous aimait 
font alfurés d'une proteiSLiou fpéciale. 

V. 39. Icfrptieme Jour It Roi — c'iant approché de la 
/ntfi , Tiit Daniel , fjiii àoit qffis au milieu des lions. 
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V. 40. Iljetta aujitôt uu grand cri, & il dit: Fous 
éfçs £ranJ , d Ai-if ffrijr, Dieu de Daniel I 

O Dieu ! les payens mêmes rendent hom- 
mage à votre ^/-(z/if/fïi/' & à \'Otre fouveraineté, 
voyant les merveilles que vous faites ^n fa^'euc 
de ceux qui fe confient & s'abandonnent il vous. 
Vous les fauvci du péril par un effet de votre 
bonté, & vous ue manquez jamais de les aider 
dans le befoîu. 
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CHAPITR.EL 

y, z. Ditu dit à Ofi'c : alla prendre pour votre femme 
une ptojlitiiit , &f Bfft^ ifdtc des enfiim nà d'une profî, 
liiure ; parce ijue la terre quiittra tt Seiynair en s'a. 
haïKÎofUîiint à /u piojhiutioti^ 

.U)Eu peut-il être auteur du péché? Cela oe 
pcHt jamais être. Cependant il peut commander 
une acbon matéiellc de ptclié apparent, l'^ujs 
vouloir le pcclié réel. Ce qui auroiL été un cri- 
me en un autre, ncj'cft point eu qiYc^ car celui 
qui fait les loix, an peut dirpenfer. Àljrali.ifn vou- 
lant immoler Ion lils, aufoit péché felou les loix 
nrdinaires ; cepcnrlant il l'ait à Dieu le plus giaiid 
de tous les facrifices. Cela nous fait voir deux 

■ bofes; l'une, que l'on ne doitjamais jin^er de 
nen : on condamne <[!ieltjuefoj5 eomme de irraiidî 
•nmes de foibles aittoiis, qui foui, d'elles-mêmeî 
ires-innoeente5, parce que d'autres en ont faic 
■ie parejllci; qui éioient diijigereufeii ou crimi- 

■ leiles: l'autre, qu'il f.siii toujours l'uivrc de tou- 
ies Tes forces le train commun , & jamai.'i ne fe 
pcirter parfoi-mèine à faire quoi que ee l'oit qui 
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puilVeède fiifpEft, à moins que Dieu tl'iUJtoiitr 
nblbJuc m: le f:i(Te faire , tomme il cft arrivé quel- 
quefois aux Pères des dcfcT(s. Il y cji avoîc qui 
jjar l'amour de la folitude étoieut cnLiercraent 
feparcs de tous les ufage5 coiminuiis de l'EglifE. 
S. Paul , pn^rîîier liertuitc » C!i ell un exeinple. 
Il f.iut s'iibandonnei- & k iaiiïer à Dieu , Dieu ne 
fiiilant k-s chofes cstrîiordinaires que pour des 
occafious & des exein[ilcs c.xiraordinnires. La 
véritable ciuuité apprend à ne juger de rien. 

V. 7. J'aurai œmpajîon de ta maifîin rfc Jtiila , ^ Je les 
fauBcrai par k Seigneur leur Duu , g" non par rare , 
ni par tipte, ni par les comliaes. 

Vous mvs œmjmjpmi , Seigi;ciir , des nmef 
abandonnées , qui quoir|ue foru-s ett ^'Ous, fonL 
foibles, pauvres & ImpiiirTantes par eiles-uiê- 
ines. Vous /o Jkinicrci fans autre moyen que 
vous feul : c'ett vous qui êtes lenrfalut : elles 
feront fjuvées de vous-niénie fans eamùar , Se 
fuiis dét'enfe. Dieu ell fi jaloux du falut qii'i! 
donne lui-même , qu'il s'en explique en cent 
endroits (le l'Ecriture Ssintc : aiilll ccvrx pour 
Icfquds il combat de la forte font toujours a(Tu- 
rés de la viéioire. David nous initruit de cette 
vérité quand il dit àGoliath : |u)„ VotJs venez 
pour me combattre avec l'épce & le bouclier: 
mais pour jnoi , je viens h vous au Nom du Sei- 
gneur" : je n'ai point d'autres armes pour vou> 
attaquer & me défendre que fa protedion. 



CHAPITRE n. 

ï. r4. Je raturerai itouumtnt à mot ^Jc la mdmrui dam 
hnJulUuJc , ^ lùjc lui iiarterai au atur. 
(,i) I Rcg, r7. V. 4ç. 
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MIÎU conunence par mener famé en,/h!ituele, 
/'attirant par le recueillement, & la féparant de 
toutes îes cfiofes du dehors : puis il fiar/e à Joti 
c.iFiir s il irii fait entendre f.r voix muette, mille 
fois plus élotjuente que tontes les paroles for- 
inelles. O pauvres creurs qui êtes vides & def- 
féchés, qui vous plaig-uez de n'entendre jamais 
lu voix de Dieu , que ne vous laiircr-vons mener 
en JolHitde , recueillir & féparer du créé'i' Votre 
cœur cnteiidroit d'abord les paroles de l'on Dieu. 
Mais le uialheî>r efb que l'on [k- fc laitfe pas à 
Dieu lorlqn'il parle : on fe défend fous prétexte 
d'Iiuinilité, on tient toujours à quelque éholc 
qu'on ne peut iii ne veut quitte!'. Dieu flatte 
l'ame , il fUttire par Tes douces carefTes Stîn de la' 
faire correfporuîre ; & fonvent elle ne l'écoute 
pas : mais pour celles qiti fe tournent à fcs carcf- 
fes , o quel bien ne leur fait-il pas f 11 ite fe con- 
tente pis de les careffer , il les appelle m fcditu Je , 
les attirantà fon uuiou intime, à être feules avec 
ku feid r il veut par/cr à leur i'frnr une parole 
cOentietie, une parole dévie, qui n'elt autre que 
la communication de fon Verbe. 

V. I ;. Je fui iloninrtd des ^i,çner<rns du même lien , fîf 
I3 yaih'e d^Âekor , paur lui ouvrir une entrée à Tef- 
pe'rancej & elle tJiantera li ûer eanliquci comme nu* 
Jours de fa jeunrjjfc. 

Il ne fe contente pas de cela , il leur rionne des 
t'i^mroni dn même liitt d'où la parole fort, qui 
venant de Dieu même, leur feront porter des 
fruits tous divins. Je la rendrai féconde , dît 
Dieu, je lui de>J\nerai lit mîUi'e ^ \\{i donnant \x 
facilité d'entrer dans l'anéanlilTement & dans la 
balfclfe : & dans cet mêmes cliol'es elle entra a 
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Ami In parfiiitc cfprrmu, fou efpérance fera 
renouv'i^IIùe. JMc chauffa alor-î cotiinîc dans le 
commencement (le iii vie fpiiiuielle avant tiu'clle 
fut retirce de moi : d!e chantera le cantique tie 
fa première innocence. 

T. 14. Ce fera alon , dit le Scyncur, Qu'elle m'appellera 
J'un Èpqtix, 

O bonté de Dlta ! Il feniblc que vous voui; 
réjoiiiilicz, & que vous teniez i gloire (a pins 
grande (aicur que vnu.t puilitez faire à une ame , 
qui elt celle de la prendre potn- votre époufe. 
Voujoir bicJi que 1 aine vous donne le nom 
H'i'ponx, 6 bonté admirable ! mai; vous en réjouir, 
ô quel, excès de bonté ! * 

V. rg. Je vous ^poufcraipourjarwit : je oûUi ipoufcraL 
cnjuJHfXy enji'fjentetjf t en œmpû£toJt^ enmipricarcîr. 
V. 20. Je vnu! riwtifaai en foi; ^ ïpwf J^i^rea tpie je 
J'uis k Seigticur^ 

O Dieu, quelles prornetTes, faites-vous à l'amc , 
& julquoLi lie s'^tendèiic-elles pas? Que ne reu- 
ferment-elles pas ? O bonheur , ô avantage <Iu 
«laiiage fpirituel , qui te pourra comprendre ! 
1! faut rtiïiarquer, que Dieu promet Innjctems 
à i'ame de la faire fon Epoufc avant qu'elle ait 
ce bonheur : il lui projîict de ic)mufer : il 1 epoufc 
loagtems après; pui^s il conlomnie Se achevé le 
mariage. Tout cela fe fait en des tems fort dit- 
fércus. Mai.s voyons de quelle manière il l'c- 
poiife , & tous les tems qui préparent le mariage. 

11 promet de l'rpûufer pour jnmas , d'un ma- 
riage indJifoInble, qui ell le mariage cnufommé 
& achevé. O Dieu , vous ne répudiez jamaii 
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cette Epoufe qui a eu le bonheur d'en venir ji<f- 
qucs ici : c'ell une union perinaiiente & durable. 
L'ame entre dans tous les dioits de fon Epoux; 
elle n''.i plus d'autres intérêts que tes fjens; elle 
])artaïïc avec lui toutes fes richeffes & toutes feis 
çrandeur.s, fans cependant polléder rien en pro- 
pre; elle podéde tout en Dieu & Dieu tout erv 
elle ; il ell le maître du fond et du revenu , & 
cette épotife n'en difpofc que félon les volontés 
de fon Kpoux, & pour fa f.^ule gloire. 

Dieu ûfoufrtc cnjiijila : il laut piemiciemcnt 
qu'elle paffe par toute* le.s rigueurs de f;i jufiice , 
À qu'elle lubillc le jCsciritw oii il feuibk que 
Dieu Ja eonrJamne à une perte étemelle ; puis il 
a a<mpnJJion li'cSe , & lui fait mJ/iWro/Jf. Jïnfniie 
Dieu l'époufc ilun] la fui !a pitis nue & la plus 
perdue qui fut jamais. 

Après qu'il l'a époufée de la forte , il l'onic 
de fj jiijtkt. C'cfl iiue giaee , par laquelle l'anie 
ayant reftiiué à Dieu ]e,s ItLreins que l'anioar-pro- 
pre avoit fait, elle eN; fi fort palfionnéc de la. 
fi:uisgloiredeDien,qii'elle ne prend plus d'au, 
ti'c intérêt que le ("rCn , ni pour elle ni pour 
.nttcune créature : pourvu que la julïice de Dieu 
foit fatisfaitc , il ne lui importe pas que ce fott à 
fes dépens ; elle n'a ptus rien à ménager n'ayant" 
plus rien .à craindre pour elle. Elle ne peut défi- 
ler qu'une choie, qui e\\, que Dieu fe fnlle jnf- 
ticc à foi-mêirc : & comme il fe la fait en elle, 
par un dépouillement total, elle fouhaite qu'il 
ialfe de inêmc k toutes les âmes qui lui font con- 
facrées. Il la rend aulii participante île fon j;jff- 
mc/if, l'affoeiant-à la condamnation tfii monde , 
aufïi bien qu'îï fa campiJjJion Hc à fa niijci leornw 

Ce fera alors qu'elle canuntini tï éprouvera te 
QUI Dieu cil, entrant en polfellion de lui-même. 
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C H A iM T R E IV. 

. r* — fi n'y apaint de vf'rité , // n'y a prttnl di mijrri- 
Cùrde^ iltt'i/ apointde canno!j)aiKcJe Dieujur httTTc. 
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lEU fè plaint avec juflice qu'i/ n'i/ a ni vvîic , 
lii mijVtkfffJc j ni ctmfiùijjhiice de lui fuf la tent. 
Tant que J'iime refle en eile-iiiènic , elle n'c(l 
point en vêriic : elle eft dans nue tare de men- 
fongfi; h lus homines qui fc piquent rCetie les 
plus véritables, ne font qu'erreur & iilul'mn. II 
fiUt être tiré hors de nous -mûmes, & être en 
Diçii, pout- Être en vérité. Lu imjrikordc i)L la 
pure durité ne fc tunivcnt point non plus dans 
les ;u-ncs urre/lrcs ; elles meLtcnt la jnlféricorde ù 
flatter leurs crimes ; ou bien, parmi abus plus 
dangereux que Ton qu^ditie de zélé , on crait^ 
toutes k-H mcdifances que l'on fait, & on fe lailie 
prévenir contre les pcrfonnes les plus f,untes 
fuj- le moindre rapport: : on ne croit pas l.ioi- 
lemcut le bien , on le combat; & on croit Je 
mal il la moindre p.irole: on appelle Je bien tnid 
& fe mal bien. Tout eeJ.i vient de ce que l'on ik 
ceimaU point. Dieu. O Dieu, qui coiiiujîtroit ce 
que vous êtes , voire roiféricordc& votre vérité , 
n.e^ palllonricroit autre cliidé que d'y tendre ! 
fitôc que l'on cil dans la vérité on a de \-ous 
la cùiunUgame la plus certaine que l'on jiuiffe 
avoir en cette vie. On connoît que vous êtes 
tout, que nous ne fummes rien ; que vous pou- 
vez tout, & que nous ne pouvons rien; mais 
on le connoît ÈUicacéraent , s'abaiidonnant à 
you< fans rcferve, & renonçant de bon cœur 
à notre propre être , qui trt , k proprement parler , 
uu Hou-ctre, afin que vous foicz tout en nous. 
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T# 13. Malheur d tux , parce qu'ih Je Joui rcrir/s de 
- moi: ib feront délruin parce qu'ils m'ont ojfenftpar 

leur perfidie. Je fer ai rachetés. — 
V. 14. lii liront pointcrié vers moi dufoiid de ktw crtitr. 

M- OUT le malheur (!e l'ame vient de ce qu'elle 
abamloune fon JJieu Ikfe retire de fou adorable 
conduite. Tant qu'elle demcnrc unie à lui il 
n'y a rien à craindre; mais fitôt que l'on fe re- 
tire de Dieu , il faut périr & être iléimit. Nous 
uc le fommes jamais néanmoins que par notre 
faute , par notre ingratitiide & notre perfidie. 
Dieu nous fi riicheies lui-niênie après que nous 
nous foinraes vendus au péché, S: que nou,* 
l'avons sbandonné avec lâcheté ; & cependant 
par une noire bgratj'tude & hypocrifie , on ncoie 
à lui que des iévrcs , & non du fend du cmir. 



C H A P I T R li VIII. 
V, 4, Us nnl t et/ni par eux.mènas , £? no» par moi. 

V ou LOIR régner par Joi-mtme , & non par une 
parfiite foninillion auK volontés de Dieu, c'ell 
fe fouftraire à fou domaine & à fa conduite 
adorable , pour fe conduire foi - même : c'eft 
vouloii- régner par fes projircs forces & jiar foii 
indtiJlrie, croyant s'afï'ujettJr par foi-même fes 
p;tlVion,« : au lieu qu'en s'abandonnint k Dieu, 
il rcgneroii liii.iiiêine, & nous leenerious psr 
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CHAPITRE IX. 

V. 12. — Malheur à aix brfque Je la aurai aban- 
donnes. 

V. 1 J. J'ai vu Ep/irtûm comme un aiitrc T^r,fcfaC- 
tant de fa hcaitté. Et je w^rrai a mfme Rpliraùn li- 
vrer Jes enjatii à celui i/ui leur ûtcra la vie. 
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FiEO a'tibnndanne jamais une amc qu'elle ntt 

l'ait abanrfonm; l.i première. Et pourquoi l';il,).iii- 
donnc-t-elie ? Par or^'iieil : croyant; ic mieux 
conduire que Dieu , «lie fe retire <Je fn COu- 
duitc. Et ijiie fait Dieu ? Il Pahaivlonni , pour fa 
faire retoururr à lui, J'eiirn, dit Dieu , cette iiins 
fc Jlatiaric île la heaiite que j'avois mife cii elle , 
s'en élevant comme ft elle eut été fieiine; je la 
taîfferai tin peu à elle-même; & aiiiritôt je lit 
verrai aller au péché, & livrer tout [e bien qu'elle 
a fait entre les mains de celui qui lui peut fail 
àtcr la vin. 

V- I j. Mon Dieu les rejettera , parce qu'ils ne Vont 
jjm'nf ccûiifc'i S' ilsfcrùiit errans parmilcs peuples. 

Vous voulez. Seigneur, parler à l'ame , & 
en être l'couic : rnais bien loin que cela foit lic' 
la forte, on vous fait une injure que l'on ne fe- 
roït pas au lïioincîrc de.*; Iionimes , qui eit, tîenc 
vouloir pas vous entendre. Dieu fait fou plailir 
déparier à l'ame : cependant elle cft l'i folle, 
qu'elle veut toujours parler, & elle oblige Dieu 
de fc taire. Elle faitcommcce fervitciirincommo- 
de qui voulant toujours parler devant Ton rnaitre, 
l'empèclie ainfi de lui déclarer fes volontés, & 
fe met par Ij hors d'état de l'entendre : te qui 
oblige Je maître i k rejettcr. Le raêine arrive * 
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ces aiiies qi" "<^ veulent pa* reniiirr Dieu. 
I] ne les rejette pas cepeiidani; du fahit , 6 
non ; mais il les rejette de fa jirérence adora- 
ble : il ne leur fait jamais iruercs fcntir ni goû- 
ter Jes douceurs de cette divine prcl'ence , qui 
efl Ci aifée à avoir, que l'ame n'a cju'à êtrealfi- 
due i^t fittelle à écouter fou Dieu, îi à dcmeurer 
datis cette difpofition de filencc , lui demandant 
avec îrnmilité qu'il parle : |u) „ Paileï Seigneur , 
Votre ferviteur écoute". Ceux qui "c veulent pas 
écouter Dieu, & <|ui iratteudent pas avec foi, 
confiance &. humiliic qu'il Jeur parle, iont pu- 
nis de ta manière que je vais dire. Ils n'ont ja- 
mais une voie fixc;;ti! contraire, ils voni.crrn'US 
purnii In peuples, courent de dévotion en clévo- 
tiott, allant à toutes les nouveautés, & chan- 
geant tous lesjoùri! de fai^on de prier; au lieu 
que ceux qui écoutent Dieu , le prient toujours 
tlemême, l'adorant en efprit & en vérité. 



CHAPITRE X. 

V. n. Se)!ic2, pour vous dans la jujlict , ^ moiffon- 

ne-i dans {l!\ ht mijhicorje : rcnmrueUet vos ferres 

ipil font en friche. UJira tans de rechereJier le Sci- 

' 'gneur , IcHjipic celui qui vous doit enfeigiier lajiijlice 

fera venu, 

Y. 13. — Fous vous ftts nourris du fruit du mm- 
fnn^e , parce (pic veiis iîiifs rjiis votre conjiatrcc dans 
volet propre iondaiee. 

Il faut ./rmcr /lotir vous dans la jiijlice de Dîeur 
c'^efhàdire, en fauffrant tontes les rigueurjdoiit 

(a) 1. R™ 1. V. 10. 

!li) Leif. dam lu houdic de la mfMcordc ; m ore mr. 
feticotdiîi:. 
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il lui plaira de nous accabler : ccUffuiir que tle 
foullfii , tt ce paffnge s'accortic très-bien avec 
cckii-Cf : [it] Fûiisjiwîi en JtirmcF i vous icairiUacz 
^"J"."'' ^'■'"i^'' "I Mlice cfb être abandonne à la 
divine jufticc pour foiitïrir tout ce qu'il lui 
plaira. Oa moiffonm en Jéfus-Clirill , qui c(l la 
iioiichn tic ia miféricordt ^ puifcjue le« croix n'ont 
de mente que parce qu'il les a fancliriécs : oji 
mojironjie auHi dans la bouche de la mîKrjcor- 
dc, parce qu'une feule pniolc que Dieu dit à 
l'ame par un pur elict do f.i wijàkonli- , récom- 
peiife inliiiiiirent le peu que l'on a fouffeït.; c'tft 
un grain qui en apporte cent. 

Le remhvdltmuit des icms invalides fe faiteo 
les remettant entre les mains de celui à qui 
elles appartiennent, & qui fcul peut les mettrd 
en valeur. Nous les lui ai'ions ôtées ; mais com- 
me nous n'avions pas I;i force de les faire valoir, 
elles font reftées a frîclc/. Sitôt que Dieu voit 
que t'ame l'e met en état de dcfriclier cette une 
inculte, tk que perfuadée de fa foibleiïc elle 
a recours à lui, il la laboure !ni-roêaie avec le 
foc de la crois, qui ouvre cette terre; il i'en- 
femence dans la juftice „ <St la rendant fccoiidc 
il lui fait produire du fruit en Jéfiiî-Clirill, jiar 
Jcfus-Clirifl, «: ptjur Jéfus-Ciirill. 

^Q,ui cft celui qTii cnfdj;'ie la véntib\e Jnjlkc .' 
C'eft Jérus-Chrilt II nous l'enfeigne S. par fnii 
epmp^lc & par Tes jjaroles. Cette inftice l'a por- 
te a s immoler fans refeive pour l.i gloire de 
fon Pcre : cette juftice l'a encore porté à tout ar- 
raclier à la créature , à tout ôcer à l'homme , qu'il 
aiaiiïé en lui dans le plus grand des anénntilfe- 
men.s; afin de lailfer ii Dieu fcul tout le droit *c 
le pouvoir d'agir en lui & par lui. Dieu en jéfgs- 

tuj rr. lii. ir. s. 
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Cliriflétoit le feul agifliuu & le fcul moteur, & 
l'horaïue étoit le fcti! pàtiffant & le fcul mil, Lorf- 
qn'il parle, ne djt-iî pas, qu'il [a] i,c dit rien de 
Jbi-mf-me ? Loifque Jéfus-Clirift vicm dans l'asoe, 
& qu'il commence i( la conduire à fon Père, 
parce qu'il eft la voyc qui y conduit, il le fait 
eu commençant de lui enj'ripjicr la véritable. yii/i/te 
qu'elle doit à Dieu; & c'eft alors qu'iV cji tcms 
de chercher IJiru fcul, Ik de ne rien chercher hors 
de lui. L'Écriture ne dit pas par l.'i qu'il ne foit 
toujours teuis tle le ciierclier, ou qu'il y ait tui 
teins que l'on ne le doive pas chercher; mais 
elle apprend, que dati.7 ce tems il ne fautjamnis 
manquer de le faire, & qu'il faut alors le taire 
avec force. 

Dieu aairre que Ceux qui ne s'a'bandonnent 
pas à !a conduite de Jéfus-Chrift, !a feule & vé- 
ritable voyc, mais qui fuivent leur /iro^ire co«- 
dtdte, au lien de moiffonner la vérité, ne moif- 
fonuent que le aienfoiise. 



CHAPITRE XI. 

T, I ~ X"i aime' Ifrail torfiu'il rikoit qu'un eixfant. -^ 
y. i. Je me Jiils rendu eoinme le pcrt naurrijîer <fB- 
phratm i je le! portais entre nies bras i "' "• -'--- 
jic'mt compris que t'éùit mai qui avais Ja 



Ëf Ht ri'ont 
Join d'eux. 

JLIlED aime les âmes Cmples & enfantines, qui. 
agiflint envers lui coiîime im petit enfant agit 
envers (on père, lequel oublie tout foin de lui- 
mfme „nur fe lailTer au foin & .'i la conduite 
JVidciice paternelle. Un fils fe lailfc 
, gouverner & porter tant qu'il efl en- 



*.*jvTi& luii/jtvf, lequel 
nicmc pour fe laiffer au 
de l'a providciicr- — 
Conduire, gouve 
(u) Jean is. V. 45, 
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funt : il ne pcnfe pas fi on Fe caiidiiit biun ou 
mal , fi fou [jtit- ;iuiv( coujours le méruc loin de 
Juî. Dieu fi- rend cûmtn£ le pcn nmurijjkr tic teik-s 
âmes, !eur foiirnifTant tout ce (lojic elles peu- 
vent avoir befoiu. Ce charitable i'ac pnrte ces 
cnfaus-là fnrriy« *r(£r , de peur qu'ils nt fe I.tI- 
fcnE, Si ue falTent quelque faux pas. O qui cil- 
ce qui ne s'abandoaucroiL pa-: à une fi aimable 
conduite ? Cependant, o Pcre trop aimable 
& trop charitable, prefquc tout le moi\Ac igunn 
Itjhin ijuf. vo/ii C1I1C2 d'eux. On rattntre affei cette 
ignorance par le foin que chacun prend de foi- 
ttièmej & ce qui e(l de plus terrible, c'eft que 
ceux-là mêuies qui ont coiiimeucé à goûter la 
douceur de votre aimable- coriHiute , fout dans 
le doute , dans la peine, dam la crainte, même 
dans la défiance que vous ne le- condttifcï pas , 
fitot ijue vous celfcz fie leur faire fentir que c'efi 
vous qui les portez : il» fe délient, à moins que 
vous lie les portiez en plein jour : la nuit ils 
veulent fe recirer & s'arracher de vos bras, di. 
faut que ce nvji pas vous ^ parce qu'ils ne vous 
voient pa.s. La brebis entei;d la voix t!e Ton paf- 
tcur ; iSt l'homme ne connoJt pas celle de fon 
D,eu. 

V. 4- Je Ic! II! attire à moi par tous hi alimils qui 
gagnent les Itnnuim , par tous les miraits de la elia- 
rlti. Xti ilè moi-mfnic lejmg qui leur /en oit lu 
bauc/ie , Je me fuis abn'JJt mil eux pour leur don- 
ner à mander, 

O Dieu , vous vous fervez des ettr;iits les plus 
forts pour les attirer & -les j;<i^;ifr à vous. N'a- 
vcz-v-ous pasaffcz de charmes, 6 Aiimur, fans 
travailler avec artifice pour attirer ceux qui i!e- 
\ roient être paffionn& de vous , quand incitie 
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vousies rebuteriez ? CEpendaiit vous les aiiirex 
pvec Jes traifs de votre diafité la plus pure ; ctt 
les aimantle premier vous tâchez de les gagner , 
comme oii gagne les hommes par mille bien- 
faits. Vous avcs iVf' le joii.^ tjui </pprinioit de telle 
forte la lionche de leur cœnr, qu'ils ne pouvoicnt 
l'.-outer vos douceurs ni la viande toute divine 
qu'il \'Ot!S pUlfoit de liur damier, 

ï, ti. Iplirufiii m'a trompi' par fis faujpri promejja , 
^:^ IfraeJparJ'tJnldptK.rîJîc : pendant que Juda niar- 
dicit atiec Dieu en tiii rendant témoignage , ^ dc^ 
nleuruft nui àfes Sdiuls. 

Kpliralni repréfentc les ameS qui s'appuyent fur 
ktii'-s propres forces, & qui font à Dtcu de conti- 
mielles promrffcs, qu'elles ne peuvent tenir, & 
qti'elles violent même auiïit6t qu'elles les oncfai^ 
tes. Ces pcrfonncs promettent à Dieu avec la 
même liardieffe que .9'iis avoieiit tout pouvoir en- 
tre les inains, au lieu de recounoître devant lui 
Jeur foibleffe & leur impuilfauce, h d'attendre 
tout de la bftntc de Dieu en implorant fon aide. 

Ifiai'l eft en cette occadon la fij^nre d'une ame 
intérieure qui s'cft retirée de fa voye , c< qui tî'a- 
git plus que par lu/pnaijic, n'ofaot tout à fait le- 
ver le niaftjue , parce qu'elle craint plus les booi- 
mes que Dieu. 

Jadit rcpréfente bien utie ame couragcnfe & 
abandounée, qui mordu uocc Dieu dans toutes 
fcs volontés, lui rendant uo ténoigni^e continuel 
que tout ce qui .s'opère en elle & par elle elt à 
lui feul, qu'elle n'y a point de part, du moins 
d'autre, que tic fcrvir en fes inains comme ua 
v'û inllrument, demeurant dans la foi , la confiance 
& la licîclité à fon Dieu avec ceux que lui-même 
a Jàiiê/ifics. 
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CHAPITRE XII. 

V. 1- Ja^ûb leur pcre/upplunta fin frm Efaii dam k 
. /tin tt/u mtrc. Dieu k rcndil ajcîjon pour lutter 

contre F Ange. 
V. 4. Et après floo/r prévalu amirc cet cfjiTii ijtd Ma 

à Jis forces , it le Cmljum avec Inrmfs <k le bénir. Il 

avnit el4)i tromé Dieu â Betlicl êf tV_/î là i/uc k 

Stigmm mus parla. 
V. î. Dr j lorf le Scljineur » k Diru des ni tjit'et , Jctjine fon 

&ignciir , &' i'olijct perpétuel dt fou Jauueiiir. 

IL fctnble que Dieu veuille révéler dans ce 
Clispitre l'origine & la foiirce Je l'intérieur; & 
que comme clés te tems Jaeoli, qui par fa dou- 
ceur & fa tranquillité étoit la ligure de l'oEac 
(impie, fupplanie: Jim aîné, qui avoic voulu ))a- 
rûître le premier; de même U vie cachée S fim- 
plc doit prévaloir aujourd'hiu fur la vie adive 
fit multipliée, qui avoit vuulu prendre le pre- 
mier rang, Ik être préférée à la vie contcimpla- 
live ; c'edainfi que Marie, qui étoitia cadette, 
furpaiïa fa fœur Marthe. 

Dieu revêtit Jacob de fa force , enfortc 
qu'il furmonta même l'Ange; pour nous mar- 

Ïuer , que t;clui qui eft revêtu de la force di. 
)ieu peut furinonter la force particulière , lin- 
clle du premier des Arsge.5. Cela fcrvjt aulli 
comme d'un témoignage aiïuré à Tes enfair^ , 
que tous ceux qui feroieut abandonnés 3 
Dieu comme ce père des abandonnés , fin- 
monteroicnt par la force de Dieti tous k:^ 
hommes, & rnéme tout l'enfer, iialin , ce r)uc 
i'AiiSe céda à lajrirce de Jacob, fut un niyl'len.' 
pour faire connoitrc k pouvoir de la foi^;' 

de 
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de Dieu dafl.' une anic, qui eu devient en quel-, 
que manière invincible. 

Jacob l'ric lAn/;r de le bénir, comme s'il vou- 
loiide Un ce témoignage de la bonté de fi voie 
& de la préférence que Dieu lui donne fur toute 
autre. L'Ecriture die, qu'il Booji Jéia trouiié Dieu 
lui-jiiênie , ayant ourrepaifé tous dons & toui 
moyens : c'cll ce qui fajfoit qu'il éioic invin- 
cible comme Dieu. t'^^JI là , difcnt ces âmes 
inténeuies , que [lotrc père trouva Dieu , & 
c'efb là iiiénic qu'il nous u parlé, nous invitant 
tous à nous abaLidonner comme fit notre perc 
Jacob. 

Des lors le Stisneur deuini vraiment/o/i SeiSnfiir; 
cir il hic tout k Jacob, comme Jacob fut tout 
a Dieu. Dieu fut i^objet continud de Jhn fyutïenir 
par une union réelle & par une piéfence con- 
tinuelle. Ce n'efî véritablement que par cette 
voie de l'abandon qu'on a la préfeuce de Dieu ; 
& fou fouvenir ne peut jamais être continuel 
par la l'enle pcnfée ; car fi on jietife à une cliofe 
avec application, on ne peut pcnfcr à /'autre; 
parce que l'efprit de î'iiommc efl borné. Mais 
îi l'homme e/i uni à fuii Dieu, & qu'il s'aban- 
donne à lui. Dieu lui fera éprouver une pré- 
fencc II intime, (1 forte Si W douce, qu'il ne 
pourra plus l'oublier. C'til un je ne fais quoi 
qui s"e\périmente dans le fond dei'ame ou djn.4 
la \olonïé, ijui fe fait goûteraux amesqni cher- 
chent Ditu eu fimplicité, & qui ne peut être 
jnterrompu par nullesoccupatioiis. C'ell lagrace 
lelervée aux âmes qui veulent bien marcher 
dans /a fuuplicité, fe rendant attentives dans le 
hiiul d'ellcs-mcnies à Dieu ; grâce que les per- 
lonnes adives ne goûtent guère, Hi j'ofe dire, 
iiegoiitent jamais, licen'cll poiu des moincns. 
Tome XII. V. TeJI. B 
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& fion d'une .iniuiicie durabli:. P:ir les perfon- 
ncs actives , je ti'ciitcnds pas ftllcs qui Ibnr 
aftivcs Hun «éVioii, agillaiic aii-tîchnis ftloii les 
volonttis lie Dieu: mais telles qui font avives 
au-iltdaris , & dui>t Dieu ii'eft |i;is le principe 

V. 6. Fentx^hnc , à IfrtSt t toinifftiffcs-vous à votre 
Iheu: garda la mlferiuirdc & lajuJILc, y rfpmz 
toujuws ai lui, 

' Dès que l'atnc s'elV détottint'c de fau Dieu 

• ^ liourpeii tjiie ce foit , elle a bcfoin dcie iuimcr- 

" lir ;i lui; Se elle le doit roujotirs faire ; elle doit 

i'e tourucr vers celui duquel elle s'elt dccoiir- 
ii*e , quand ce ne ferait que pour des momens. 
Sitôt.qrie l'nmt el^ l'ortie de l'abnudon par quel- 
que aftion que ce puilfe être, ou par quelque 
I réfdiaiice , elle doit s'abandonner de nouveau ; 

' j mais litôt que fon abandon ou fa convcrfion eft 

1 rcnoiivcllée , die n'a qu'à rellci' convertie & 

I abandonnée: faire autrciaeru, ce icroit ne faire 

i autre chofc que fortir & rentrer inceffamjnent, 

,•* On peut avancer dans la converl'ion; mais on 

ne peut point fe retourner vers Dieu qu'on ne 
s'en foit détotrrné : fi celui qui cft tourné vers 
Dieu devoir y retourner de nouveau, il fau- 
droit qu'il s'en détournât aiiparavajiL La con- 
verfion fe doit faire autant, & fi fuuvent que 
l'on s'cR détourne , & de la même manière que 
le détour a été fait, fclou l'état de l'ame. Si la 
faute , fi le détour a été long, de fuite & de 
durée, il faut une converfion plus forte : c'ell 
pourquoi iî eft écrit: (m) Convdiijfeî-votis n Dieu 
de tii mi'iïtc manicFc qut: vous vous cdcz èhif,m's de 
lui. On prêche ta converfiO]!, & on n'e>;pliyuc 

(fl)ita, )I. V. 6. 
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pas ce que c'eft que cette convcrfion , ni ia 
inanîere de Ij faire. Il faut donc fe tourner à 
Dieu de la incnie manière que l'on s'en eil dé- 
toiuné. Si la faute eft légère , & pour les fautes 
ordinaires, un fimple retour vers Dieu au -de- 
dans de foi ell iiécelîaire, lui inai-quant une 
douleur véritable , aélîve ou paliive, Iclun fé- 
lat que l'aine porte, accompagnée d'un certaia 
regard bontcux & confus. Voilj ce que c'ell 
qtie l.i convcrlion. 

Oi! peut voir par là, que les âmes qui fitôc 
après leur cliùte retournent ii Dieu en cette ma- 
nieie, & qui continuent icurcîiemin, avancent 
beaucoup, S ne font prefquc point détouinécs 
par leurs fautes; à caufc dcjj promtitude avec 
laquelle elles rcionrneat ii Dieu : elle-s ne font 
pas plutôt retournées à lui, qu elles niarcîient 
& avancent vers Jui. Car i'ame n'ell jamais fans 
avancer, de faite que fi elle ft trouve touruce- 
vers.ie péché, & qu'eîle ne fa cûnvcriiiïe pa» 
d abord, elle avance l'ans celfe vers te mêiiie 
péché, jufqu'à ce qu'elle fe tonr.ie vers fuii 
Dieu ; ce qui étant fait , clJe repiend l'on chemin 
vers Dieu , & avance autant & p/us qu'elle 
■s'en détourne moins. Vni: perfonne qui fe dé- 
tourne fouvcnt & lougtems, & dont les retours 
font éyaiix aux détours n'avance pas, iVi fç 
trnuvtroit au tiout de cent ans dans le œêiiis 
lieu oii elle a cuuimencc. 

De l.'i nous devons conclure, que les âmes 
qui après leur chiite .s'occupent luugtums autour 
d'elîes-niènies & de leur faute, qui s'en trou- 
ijlent & liiclieist, n'avancent gueres. l] fautlitôc 
que l'on s'clf appcri^u de la chiite , prodnirecs 
retour: car il ij'ell pas plutôt produit, que l'a,- 
iric nurclie & avance vers loii Dieu iuliniment, 
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& juffi vite que la courfe eftexemte de retour 

& de réHexioiis. 

l\l;iis qti'eli-ce que la r(;fîcxion? C'efl un re- 
tour h dfuii , ou pIiKÔt, fe rccoLifbtr vers foi- 
Bièmc: c'eii pourcjuoi Irréflexion M l\ nuil'ible; 
parce qtrellc eft oppoKe à Iï coiiviirlion , quoi- 
que moins que le détour, enfonc qu'elle iurète 
rame, C'eft comme une jicFfoniic qui ne tourne 
que la tête, & non le corps : il vi\ ccrt:iiu que 
tant que f,i lête efl tournée , elle ne peut guère 
avnncer. Vnilàce tjue c'cll que cette rétlEXiou. 

Il y a. des perfnniics bien avancées , qui 
tllfcnt ne potn'Oir s';ib:iiirlonnef ni le com^crln\ 
& qu'elles ne trouvent rien en eus (|ui cnrref- 
poiide il cel.1. C'eft i]ue leur converfion & leur 
abandon l'ubfifknt ; li cela caiife leur impuif- 
fiince. De même l'iinie fort avancée en Dieu ne 
petit plus rêfjcchn', purcu qu'elle eil détruite & 
anéantie, ne trouvant plus que Dieu de quel- 
<,]i!e côté qu'elle fe tourne : c'eft Dieu qtn l'a 
abforbée , dévorée & perdue eu lui : elle efl dans 
une converfion & une irfcHexioii d'état. 

l.orfque l'amc efl convertie, félon ce pafTagc 
du Frophcte, il faut qu'elle ,5.7"fc In niijfricardc 
tï laniflkt, c'elt-à-dire, qu'elle demeure établie 
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dans la niU'éricorde S: dans ta jufticc; qu'elle 
porte éjçnlcment tous If efl'cts de la jnfticc corn- 
me ceux de la miréiirorde , recevant tout de 
Dieu avec égalité : & il feut que dans tous ces 
états elle conferve une cfpe'rancc continuelle m 
fon Dieu, attendant tout de lui, S n'attendant 
"rien que de lui; efpérisnt contre efpcrnnee lorf- 
^ue les épretives de l'aoïe font les plus fortes. 
■Vuiià f-'us myftere te que t'ell. que la coii- 
Vctl'ion. 
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v\ 7. Cafîijan ticiii en Ju main une bulaiux irompcttfe : 
it liillti rîawjîàr, 

Omium rcjiréfente le.* ame.s qui veillent paffer 
pour juRes & hit^cs: elles tîcnfffut fa Itaûiuu rn 
main, montrant au-déhors unejnilice apparente, 
pendant que le cceur relie dans iinJuJUce. 

V- 8- Epi'Fàirti û tfit ; Jg h fit pas lni,(ft' de devenir 
riclie , jm^i^ouvéqiiÈ tidok m à oit favorable ; mais 
on nrTroiiwru polin que tiansuniu ma con^hiia^jaie 
eammii (inaine iniijuiie qui me rende eiiiniiict. 

Rpltrajm cft la lïgure des âmes attachées k 
clle.s-trèrne.'» , pleines d'cRtme de leur conduite 
& de leur pr.iliqne , qui ne veulent pas les quictev. 
Lorfqu'on leur drt de p.iffer outre , elles difent 
qu'elles fe contentent d'agir comme elles ont 
fiit, qu'elles n'ont pas iaiffè di- dmmir ruhes; car 
elles fe perruadcnt. de l'être ; elles fe croient 
telles à caufe de la multitude de leurs pratiques, 
dont elles font lewxs idoles par l'attache extraor. 
ilijiairc qu'elles y ont. Cette conduite, difent- 
elIcs,nous eft tiès-/hîî&ri)6/c : que l'on voye s'il 
y a des lante.s & des aimes dans iitnic vie. lilleî 
s'appuient fur une juflicc extérieure, pendant 
que le fond efl fout plein de défauts très-nota- 
bles, s'attacliaiit à leur propre feus, à elles raê- 
mes, à leur propre volonté, perfonncs pleines 
d'amotir-propre & de propriété, d'efiime de ce 
qu'elles font, d'appui en leur propre juliice. 

V. 9. C'eft mai f qui fuis It &igrîcur votre Dîati , qui 
vous ai lirù d€ la terre eCi^pte, ^ qtd vous ai 
fnii ^aidisr dans vos tentes le repos des jours ete 
fêtes. 

l'eji cependant moi, dit Dieu, qui fuis votre 
B3 




io6 Osée, 

SrJgiKur & VOUz Dicii^ ijui vous ai lira de 1 Egypte 
di) péché, fîf ijiti 011:11 ai fait quelquefois ^goicur 
rfaf«\'otrc fond un peu âti ce re/ioi que cctix 
qui î'abauHoiuKnt à moi goûtent en tout tcnis, 
parce que fe repofant en moi iîs font rlaiis une 
irff contjnnclk*. Et [ouiefois vous ne voulez pas 
vous abandonner à mi conduite, ni vons Hcrii 
moi: vûv]s croj't'Z étrt; plus .ifl'nros Toiîs \-(ïE!c 
conduite que fous la miciuie. C'ell me faire la 
plu>^ grande de toutes Jes injurej; , H. c'eft la dcr- 
uierc de toutes le» tromperies. 
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V. 4. C'fJI iimi ijui fuis votre Seigneur 6? vofrt Dieu. 

Fous t\tiiit% point: eu d'autre Dieu que moi , ^ mil 

autre na e'té voCre Squiieur. 
V. 5. J'ai eu foin de vous ilaiis le dclert , lians une 

terie J'àlic & aride. 
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tlEK n'tdrenfe tant Dieu que l'ingratitude de? 
amcs qui ne veulent pas s'abandonner i lui , 
ou qui après J'avou-fiiit, fe retirent de fa con- 
duite. 11 en parle ii fon\-cnt ; Scdans des termes 
qui font alT'eî voircoinbicn la chofc lui drpl.iif 
& rotteiifc. O Dieu! il fciTiblc qui.- route votre 
félicité dépende de cet abajidon que la créature 
vous fait d'ulle-mèrac I O âmes ingrate."! iS: re- 
■ belles, quand vous -n'auriez pas l'avantase & 
l'ntilite que vous avcï par l'abandon, ne futKt- 
il pas qu'il fait plaifir à Dion pour vous porter i 
vous Y jetter cle tontes vos forces ? Dieu dit: 
Pourquoi ne VOU.S en pas fier à moi 7 Ave/ 
vous quelque aulrc Dieu que moi! quelqu'aude 
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que iiioi \ous peut-il fauvcr? Ne fuis-je pas te 
fcul Sauveur .•■ Jai eu foin de vous dans le difere .i 
lorfquc VÛU.Ç étiez, prix'és de tout bien , & de 
toute facilité d'en produire, je n'ai pa-s p.crmis 
que vous foiez tombé par U féchereffe s Ik cspen- 
dant vous m'abandonnes ! Je fuis Dieu , & vous 
me croyez jntapable de vous conduire ! O .ivetl- 
glement qui n'eut jamais de pareil ! 
V. 9, ya.Te perte , /) /ffflf/, vient de vous ; Ef vous 
ne poiinei attcndte de J'ecnms que de moifeul. 
O amc folle &- téinérairc , votre perte vient, de 
vons-miine. Di™ ne peut perdre perfonne, lui 
qui ell venu pour fiuver/out le monde. Et 
ntaïunoins von.s voulez vous conduire vous- 
lîicmc. V()irc./ii/;;f ne peut vcuir que de Dieu 
,Jhil ; & cependant vous craignez de vous aban- 
donner à lui, & vous ne le \oulez point faire ! 
V. I +. S'ils m'iivaient cru ,je 1rs aurais dt'liwà detapuif- 
fuiice de la mort ; ,ie les aurois radmé deja tyran- 
nie, mort, je Jetai ta mort f i) enfer , Ji ferai la 
ruine. Mais miùmenmit mes ytux ne valent rien qui 
confole ma dotileuy. 

Dieu fe plaint de ce qu'on ne le veut point 
croire, lorfqu'il invite les ame.4 à s'abandonner 
k lui. S'ils m'avoient cru, jf les aurois deliwés de 
totit péché , les retirant de lapuiffante t/t la mort. 
La puidance de la mort eft la propriété , par 
laquelle la mort efl entrée dans le monde. Le 
péché ne peut entrer dans l'ame que par la pro- 
priété ; lie forte que Dieu retire l'ame de la piiif- 
fance de la mort en la recir.int de la propriété. 
Il la racheté de la mort en la rachetant des pé- 
ché.* aélucls, qui font ta ti/rannie du ta mort , 
tomme la propriété en ell la piiiUhnce. Mais 

B 4 
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Jërus-Clirift venant lui-même dans une amc qu'il 
a rachetée de la puiflTjnce & de la tyrannie de 
la mort, ell loi-même /û mon /k lu tiwrt i parue 
qu'en lui la mort n'a plus cle vie , ni la mort 
acïuellc , ni la propriété. Il eh en même tcni!; 
lamine de f enfer ; d'autant tjue le péché efl la 
caufe de l'eufer. Il y a auilî des peines très- 
grandes & extrêmes qui paroifrciit ;t l'ame des 
peines d'si/fcr ; toîit cela cil détruit loifiiue .léfiis- 
Ciirill devient la vie de l'anie j !k. A n'y a plu6 
pour cette anie ni peine ni péché. 

N[ms je ne voit rien àpréfcnt, dit encore mon 
Dieu , (jtti conjhfe ma dotilettr ; parce que je ne 
puis point opéi'cr toutes ces ^riîtidcs chof.'s 
dans lésâmes, d'autant qu'elles n'oi:t point (le 
confiance en moi , & qu'elles ne veulent point 
me lailTcr faire. 

T. Tj. L'enferfi/iarem Icijriret let un: a'avtc les auirei. 
Le Heiijnair fem venir im vent iirîil{iin , tjui i'c'ievera 
dud^jerj- , qiii ftdtcra ies niiQcoiix' d'HiilirHim , £^ ijid 
m fera tarir lafourcc. li lut itivira fou tr(jor , £■? 
tous fer vqfes let plus précieux. 

L'cixfcr rpii'Ituel fait cet effet : it caiife tine 
entière riii»J!on dans l'ame , enfortc qu'elle n'a 
pins de commerce avec elie-mcme. I,a partie 
fupérjcure & l'inférieure , qui ctoienc comme 
deux foEius, fe trouvent entièrement Jî'pan-rj. 
Alors /e S'ei^^ntitr fait venir un vrnt brûlant, qui eft 
comme un feu brûlant qui dévore toute l'ame, 
qui defTéche 1rs fcnras d'Ephriûm , lui ôtant toute 
communication avec la partie fupéricure , de 
manière qu'elle n'en peut plus recevoir les don- 
ces in8ueuccs qu'elle en rccevoit antrefois. Xa 
ruiffiaux font auffi bien dcffdMs comme fa fource 
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ell larie , enfortc qu'el le ne peut trouver rien en 
Dieu , iii hors lie Dieu aucun laflraichilfcnicat : 
tout ell mort Ik dellcthé pnnf cette ame ; & tes 
lens abandonnés à eux-mêmes reftent dans la 
dernière dél'olation. ion trrj'or , qui étoit l'on 
Dieu , lui cil ravi i &: fes vafës les plus prééeuv ^ 
1.! facilité de recevoir les écoulemens de la partie 
fnpérieiu-e, tout cela lui cfl arraché. 

Ceci fe peut auilî entendre du péché , qui 
f r-,n>me l^enfrr , fêpnre l'ame de .léfus-Chrifl qui 
'.Il 'ion fine & fa tige, d'où elle peut recevoir 
II- germe de vie. Dicn voyant le pécheur ainfi 
fép.iré de .Icftis-Chrilt comine tine branche cou~ 
jiée tic fa foiiche , eiivnve un vent tirftiunt qui la 
deiîéche encore & lui fait perdre toute l'humeur 
qu'elle confervnit, cjui lui ôtc fcs feuilles & 
fes fiui«, & la délailfc dans l'état ic plus déplo- 
rable qui fut jamais; afin de lui faire Connoitre 
qu'elle ne peut avoir de vie qu'en Jéfus-Chrift , 
parce qu'il n'y a qise Jéfos-Chrill qui ait la vie eii 
lui-même. C'eft ce qui aiiive aulll ans; héréti- 
ques, (jui fe retranchent du corps myfti(|iie de 
.klus-Chrift. 



, , , CHAPITRE XiV. 

T.: llrnë', converiifflî-vtiis au Sii^neiir votre DkU! 

iMr votre inuitdtè votji a fait ton^btr, 
ï. !. Prtnci let paroles de Dieu eutc vous, ^ vous 

rttatnnez û lut. Dites-lui ■■ lite'i nous toutes tios wt- 

ijiiUrs : I i-i.Tnf3 k bien , Êf "o"' V"' rendrons le 

fdtrijtce de nos le'otei. 
V. 4. Vous uincs eompojion de ee pupille quifc rcpofc 

fur voui. 
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410 Osée. 

%J Hommes qitl êtBS encore daiiî le pccbé , 
cooufrf/ffiî-i'"'" >> vatrr. Ditu , comme il vous n 
i\i montre qu'il le failoit f.iire : & vous , qui 
jjar cr.iifjte ^ par foibictfc vous êtes retirés rie 
J'abaudon , leltiiirnf^ à vnirc Dieu , & ne foicz pas 
un moitisiit fsDS le fatie : ccr vone. iniquité , ou 
TOiie foibleffe, vous a détournés île lui ; & cela 
n'eii pas piulot arrivé que vous êtes lombr. 

freiiiire fci p^cki ik Biw , n'cft nuire que k 
rendre attentif ^ ajïn qui] n'en éch:ippe aucune 
que l'un n'cmende Ik dont on ne profirc; de, 
forte qiiK (tirs que ton s'ffl convcni , ii faut fe 
rendre ;itt7nril nn>. jitiraîes de Dka Si I écouter. 
Il fant eiicfire avoir foin de fe tourner vm Dieu» 
tâchant de coiifervei t'a préfcnce. Sitôt que l'iime 
comirenîjauLe s'jpper<jOit de s'être écartée (le 
cette divine pirlcnce j il fiiut retourner fimplc- 
nient par une petite inclination de cœur vers 
Dieu, & faire cela autant de fois que l'on s'ap- 
peiçoit de s'être dillipé. Le faifaiit rie cette forte 
dans le commcncciTicnt avec lîdétité, ron s'ac- 
coutume pcu-à-pcu à une prcfence de Dieu con- 
tinuelle, i.'ame rJuns te conimcticemeiu doit 
prier l'on Dti II d'iVîr d'elle fm« a- qui lui déplaît 
& qui peur être un obftiirle j fon régne en elle. 
JfKcwa , ô Dieu , I doit-elle dire ) if hitii que vous 
faites en moi ; car je n'ai rien ;i vous oflrir : tout 
ce que je ferai fera de vom fntrifier mrs Icwci , 
vous immolant toutes mes parole.s par un rigou- 
leiiï fdence extérieur i& intérieur. Le lilence 
eft extrêmement néceîTaire, ik il ell impolïlble 
de devenir intérieur fan.s ce double lilencc. 

Dieu ne manque jamais d'avoir amjiajlion de 
i'ame, lors qu'étant privée de tout fecours cxié- 
lieur & de fes propres efforts, tonnroe retifatit 
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privé de foii père, ejîe s'.ibandonue & fc con-fie 
en Dieu ,./ê rfpttfatH fur lui de toute l'a conduite: 
il connoit notre impiiin'antc K notre foibleffe, 
& il délire extrêmement que nous la toniiçiilTtons 
nous-mêmes , ii f|ue nous nous repollons de tout 
fur fon foin paternel. 

^'. 5. Je ^lic'firai hirrs hkjfiirps i _je Itt cimnai pur tmt 
jiurt tipifU' ; parce que j'aurai dc'touifjc ma fureur di 
ijtjfus eux. 

Dieu gur'fit lui-iiiêmc les biAiiim que le péché 
avoii; laites dans les âmes, !ors qu'elles yculent 
bien s'abandonner à lui: il les aime put un pur 
efl'et lie (:iliouir, h\is aiictin mérite de leur part: 
il les aime gratuitement , & parce qu'elles fotit 
les ouvrage.s de fes mains, & qu'il a dctournij'a 
Lu/erc c/e deffus cUis , lorfqu'ellcs lavoient plus for- 
teincnt irrité par leurs crimes. 

v. 6, Je ferai d fi^ard Jlfruiit Lumme une rq/'c'e : il 
ssrmcra CMtnmt k Ui , %■* Ja radnc pot^era avec 
Joru cotnnie les plantes du Lil>tvi. 

Oictt cil A l'âme qui s'abandonne îi lui comme 
une raft'e , qui ta fait cioîtrc & fruélilicr : elle 
germe eimune k lis; parce qti'elle croit en pureté 
t^ en l'implicite : elle /im(^c Jà radrtt forte me:nt. 
Dieu la fondant en humilité & en anéansidc- 
mcnr. 

V. 7, ^es braudKt s'étendront ^ ^ fa ghire fera Jinu 
lihlile à l'olivier , ç^ elle lépandru une odeur comme 
l'encens. 

L'ame s'éte.'\.! par la pratique des vertus que 
Dieu lui fait f.iiiv -.fùi^loirr oonlîlte clans la paix , 
comme loliaier fc glorilie dans raboutlancc de 
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